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PREMIER LIVRE 



DU NOBLE El VAILLANT DUC 

HUON DE BORDEAUX; 

PAIR DE F R A N C E 



7%6 après je 
j/us 



crucifiement 

: Chrill ,\ il 



L ''AN 

de Notre - Sauveur 

régnoit en France " le très- glorieux & 
victorieux Prince Charles - lé - Grand , 
furnommé Charlemngne^ qui fë di lingua 
par pluHeurs ha--ts faits & généreuses 
entreprifes t étox fourenue par la toute 
puiflance qui lui envoya pluû\iurs nobles 
1 rinces & "Barons qui le fécondèrent 
vaillamment dans l'exécution de" f«s 
grandes entreprifes. Ii conquit l'Allema- 
gne , l'Efclavonie , l'Efpagne de une- 
pirtie de l'Afrique & Saxon-e , ce qui 
lurcauft beaucoup de peine & de fari- 
gue fî t ^ d e conquêtes qu'il fut 
couronné Roi 8cs Romains. 

La renomée de Ta valeur & de fa 
noble Chevalerie s'étendit d'un bout du 
monde à l'autre, tellement qu'il en fera 
pané à jamais, conïine vous verres ci-après;- 



CommeVEmpeniirCJiarhmugnè dit àfe* 
Barons qu'ils voulurent élir 'un d'eu» 
pour gouverner J on Empim v 

IL arriva qu'après ce tcm ps .là le NoMe 
Empereur ChtrUTnapne eu perdu fes 
deux trA*.chers Neveux, Roland & elivief 
& plufiears autres Barons & Chevaliers 
en la trè<* - dod'oureufe Bataille qui 
fut fe:'tc à Roncevaux où îl y eut une (t 
grande perre , que rous les douze Pairs 
de France moururent ex-repté le Duc 
Narmes de Bavière ; un jeur que le noble 
Empereur tenoirfa Cour panière en fa C'ré 
de Pari-, en Lqu'elleil^avoirplufieur* Ducs 
Comtes & Barons tant fils que neveux 
& autres jparéns , qui étoient parens de 
nobles Pnncrs dernièrement morts, en la 
bataille drec ; -defTus f pour le pourcha<* & 
grande mhifon qu'avoit été foire & tramée 
par le Duc Ganelon , le noble Emp*~ 
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jeur qui étoît toujou**cn deuil & crt fou- douin lefils du bon Oger le Danois dent 
ci pour le grand % ennui & dépfeifir qu'il tant de maux en font iwÎÀus^ que jamais ~ 
avoît eu dè la fufdite perte , ainfi pour ce ne fera heure qui n'en foit ' mémotre 
que déjà étoit affoibli par le grand âge qu'il parquoi tant que je viverai , je ne pourra! 
IfCfentoit. - ni voudrai confentir qu'il en ait le gouver- 

Quand ce v*nt que le Roi , les Princçs nement , quoiqu'il (bit le vrai héritier 8c 
& Barons eurent dîné 9 - l'Empereur de qu'après moi, il doit avoir la Seigneuèrie & 
France les appella tcus , & s'alfitiur^in je vous prie tous de penfer ce que j'en 
banc richement paré , auprès de lui étoient dois faire, 
a/fis les nobles Baron* de Chevaliers & 

tors appelle Je Duc Naimes , 8c lui dit,:. De la reponfe que firent les Barons 9 & 
Sire , t)uc vous tous mes Barons qui du méchant Comte Âmaury dç Haute* 
êtes préfens ; vous favez le grand tems & ' feville , * cù cenfeit qu'il donna au 
eipaçe que jai été Roi de France & Em- fioi centre les deux chjans du Djic Se* 
pereutjde Rome : lequel teras j'ai été fervî - de Bordeaux , dent granv-nccfiej en 

& obéi de vous tous , dont je vousremer- advint , tir du ton cerserf ^ue le Diïv 
cie, & rends grâces êrlouan^e à Pieu mon • A aimes dmna à l'Empereur. 
4bux çréàteur , & paire que certainement x 

je fais que ma vie par cours de nature ùe A lc D . uc Naimes & tous Ijes Fa- # j 
peut être lonjgtie , pour cette caufë princi- r ^ s * e 5?*em enlemble à un coin du j 

pale je Vous ai fait venir aujourd'hui pour ils furent kmg-téms , mais à la fin . , 

vous dire ma volonté , qui eft que je vous ^ $ c ondurcnt que le gouvernement defdits J 
prie très- humblement que vous vouliez Royaumes , apparter.oit a Chariot fils aîné j 
ayïfer lequel pourra ou voudra avoir le >^s s'en retournèrent & lui dirent j 

gouvernement de mon Royaume , car je ** conclufiori fur laquelle ils s'étoienr arrê- ■ 
ne puis plusjfupporter le' travail & la peine dont l'Empereur fut très* joyeux, il ] 
én gouvernement d'icélui , cir je veux a ppell* fen fils & lui fit de belles remon- 
vivre en paix & fervii 1 Dieu lt reû€ de mes fc^ces devant les Barons qui étoient là. 
fours , c'eft pourquôi vous tous qui êtes ainfi qu'en fès parlers étoît f s'avança 

préfens , tant que je vous puis prier , quV **** f^ott qui avpit gf and crédit auprès du 
cette chofe veuillesjavifer qui de yous'y & même gonvernoit Chariot , qui 
fera le plus propre* ri'agifloit *que par lui , il fe nommdit lé 

Or vous lavez que j'ai deux fils, favoir Comte Àmaury de Haute-feuille , & étoît 
Louis qui eft trop jeune ^ & Chariot que d'jm des neveux du traître Gaaelon 
yéftne tant, eft aflez en âge pour le fe- i 1 s'écria & dit, Ha! noble Empereur 
re , mais fes mœurs & condition ne font d'où vient que vous vous hâtez encore ; ; 
pas d'avoir le gouvernement de deux fi, mais^our l'éprouver & voir fon gouverne- | 
rob^es Empires , comme le Royaume de ment, donnez-lui une terre dont vous ( 
France & le Saint Èmpire de Rome; cat n'êtes point fervï y qui eft èccupée pat 
vojus favez qu'il ne tint pas à lui par fon. deux très-orgueilleux garçons qui depuii . 
fstpueîl que n* on Royaume ne fût prêt fept ans paffës ne vous ont pas daigné fer- j 
d'êcre détrui & que je n'^ufle à vous tous vir , ni depuis que leur père le Duc Scvin 
la guerre, quand par. fa rage il occit Ba«- niourut,na vous ont voulu faire obéiflànce, 
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L'aîné a nom Huon & l'autre Giiard , ils 
licnntiît Cordeau?! & tout le pays d'Aqui- 
taine , lelqùels n'ont de vôus daigné rele- 
ver leur terres.- Sire ^ fi ces géns voiïj 
roulez donner , je les amènerai prifonnîers 
en votre Palais , çoui en faire à votre vo- 
lonté & donnerez" à votre fils Chariot ^ 
la terre qu'il* tiennent : Amaury , dit l'Em- 
pereur , bon gré vous fais de ce que de 
cette chofe vous m'avez averti, je veux 
que vous preniez de vos meilleurs amis,, 
£t avec celà vous donnerai trois mille 
Cfaevaliets choifis & aguerris que vous 
mènerez avec vous , & je veux que vous 
m'ameniez, les deux fi!s de Sevin , favoir 
Huon & Girard qui par leur orgueil ne 
tiennent pas compte d< moi. 

Quand le Que Naimc* qui étoit préfent 
entendit Us paroles qu'Amaury âvoit avan- 
cé , & (ju'il vit PEmpereur Charlcmagnô 
cui avoît confenut i faire ce qu'il lui avoit 
.cjît , il marcha fièrement regardant Amau- 
ry , & dit tout haut : Sire' f grand mal 
fc grand péché faites de fitô t . croire gens que 
vous favez ne ras vous avoir été loyaux. 
Sire , Il Duc bevîn voi^s a toujours fervi 
bien loyalement, & né fit jamais choie 
qui vous engage à déshériter les enfans, 
la raifon pourquoi il pe vous ont pas lervi 
eftleur ieunefli, & comme leur mère les 
aime ,-eUe ne les laifle point partir ; mm 
Sue , fi vôus me voulez-croire , vous ne 
ferez fi hardi de leurôter leur t^rre ; mais 
ferez tomme noble Yrince doit faire pour 
l'amour dé leur Père qui vous a û loyale- 
ment fervi r vous enverrez deux de vo* 
Chevàfcers vers lèprs mè*e, qui lui diront 
de votre par qu'elle vous envoyé U% deux 
enfans dans vutt/t Cour potr vous fervir & 
vous rendre hommage, Srsll arrive ^u'eUc 
ne veuille le iaire , alors vous aurez jufle 
caufe de faire cela > mais je fuit certain 
que lu duchclTc vous les enverra avfli-tôt 
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car la longue attente qa'ils ont faite de venir 
yers vous , n'efl que par rapport à l'a- 
mour que la dite Mère a pour /es enfans. 

Ccmmt V Empereur Chtrltmag/ie envoya 
deux Chevaliers vers l* Vucheffe dç 
Bordeaux^ lui dire qu'elle envcyâtjes 
deux en/ans à Jà Cour. 

QUand TErrpereur Charles ouit parlçr 
le Duc Naimes , il lui dit ; je f<ais de 
çertainque le Duc Sevin nous a fervi avec 
zèle , It que la raifon que vous avez çrd- 
pofé ett jufte ; & peur cela j'accorce a ce 
que vous avez dit. Sire , dit le, rue , je 
vous remercie. Aifli-tôt le Roi fit partir 
deux Chevaliers qu'il chargeât d'aller à 
Bordeaux , & dès qu'il furent arrives , ils 
montèrent au^alais , où ils trouvèrent la 
Duchefe qui ne* iaifoit que de fe levé* da 
dîner, qui de (ira êtré avertie de leur venue , 
elle vint vîte au- devant d'eux*, accom- 
pagnée de Huon f on* fils qui mayehoit à 
côté d'elle , & Girard qui étoit plus jeune 
venoit après portant un Epcrtier fur le 
poing,* Quand les meffagers aperçurent la 
Duchefle fit fes enfans qui étoient bien 
beaux : ils fe mirent à genoux flr faluèrcat 
la Ducheffe & fes deux fils de par le Roi 
'Charlemagne, & dirent : Dame f auprès 
de vous l'Empereur Charles , quvpar nous 
vous mande falut , honneur & amitié. 
Quand la npble Dame entendit & vit qu'ils 
étoient mefîagers de l'Empereur Charles ; 
elle s'avança , leur mit les bras au col & 
v Icjur.dit qu'ils àoiept.ks >jens^venus. Lors 
les uieflagers Jni dirent , Pame l'Empe- 
. rcur Vous a envoyé vers vous pour vous 
due de lui envoyer vos deux fils pour le 
fervir à fa Cour , car il y en a pc» en te 
Royaume qui ne foient venus ifonfervîce, 
excepté vos fils* Vous favez d afliei rs qae 
le pays que v<HK, teoe&~* qdi ap^tient 
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à ves enfans^ cf! tenu par l'Empereur & moi k la grâce du Roi, des Barons 8r 
Charlemagne à caufe de foa RoyaUTte dô Chevaliers , principalement au »uc Nai- 
France, il sYrcnne que vous ne lès d/ei mes à <jui mci enfans ïoat près parens 
envoyez pour être à fon fervice , aihfi que Vous lui direz que pour ramôùr du i>uc 
font les autres Ducs 8t Princes. Àinfi il Sevin Us foient recommandés. Dame, luî 
vous mande que pour conferver votre ttrre ~ répondi/ent les metfagers n'en doutez p*s m 
vous les lui envoyiez , faute dequoi , foyez car le duc Naimes & prud'homme Se loyal 
perfuadé qu'il vous ôtfera la terre que Chevalier , qui ne voudroitêtre en un lieu 
vous tenez , 8t la donnera 1 Chariot Ion où mauvais jugement fut fait : 
fils , ainfi dites-nous votre volonté, La Ducheife commandai fes deux en- 

ftm qu'aux meffagers du Roi fiffent bonne 
De la répenfe que fit la Ducheflt de cherc Ci qu'on les menât à leurs chambres 
Bordeaux^ atx Meffagcrs de VEmpe~ pour ferepqîer, ce quils firent & firent 
reur sCharltmagnz. , fêtés comme il appartenoir. Quand vînt 

le lendemain matin ils retournèrear au Pa- 

LA Dame entendait les metëigers , elle fois , où ils trouvèrent la Ducherte & fes 
leur répondit doucement en leur di- deux enfans, ils K Saluèrent humbleme^r U 
fnt : Seigneurs , fâchez que la démarche Bame y quand la DuchtlTe les v't , elle 
que J'ai faite de ne les avoir envoyés à la appella Hu<sn 8c Girard fes deux fils , 3c 
Cour du Roi pour le fervir comme de leur dit : enfans, en la ^réfence de ces 
raifoi , a éré parce que je les voyois fi fe ux chevaliers ; je veux qu'i Pâques vous 
jeunes , & pour l'amour du pue Sevih a Ui cz y m notfe Souverain Seigneur le 
leur Père, & parce que je fais certaine- noble empereur Çharlemagne , & quand 
ment que mon droiturier Seigneur l'Em- voua ferez en Cour ,fervez le comme deux 
pereuar Charlemagnè aimoît le Duc, Sevin, bons Vaflaux dôïvent faire ; foyez difigens 
& que jamais ne fe courroucer oit contre 4 J e f erv j r & être loyaux , aflbciez vous 
les enfans. Voilà la feule caufe pourquoi de tous nobles .Hommes que vous verrez 
je ne les aîj>as envoyé plutôt vers loi bien conditionnés, ne foyez jamais en un lieu 
pour le fervir. Seigneurs , je vous pne^ f où mauvais couféil foit donné , fuyez ceui 
autant qii'il m'çft poftible," <^e veuilliéz qui n'aiment pas l'honneur , n'écoutez ni 
prier l'Empereur Se tous lés Barons de leV menteurs ni les flatteurs fréquente^ 
la Cour de pardonner à mes enfans , car I C g Eglifrs , foyez courtois, donnez aux 
ce n'eft qu'à moi qu'il faut en imputer la pauvres Chèvaliets & tous vous réutfira*. 
fc faute. Alors Huon s'avança & dît ' à fa J c vettz qu'à ces Chevaliers foit donne un 
mèrëla DuchefTe , Dame» fi c'eut été vôtre - beau déftrièr 8t une* riche robe comme 
plîttfit vous dufliêznous y av^ir envoyé, \\ appatrient aux n?effîgérs d'iiivfi nobte 
car mus fomrtlefc tous deux aflez grands Empereur comme eft le Roi Charkmagnef 
pour être Chevaliers : elle regarda fes en- & vous ' donnerez \ chacun cent florins, 
fans ert pleurant , & dit aux mefligers : Dame, tiit Huon, puifqu'il vous vient 
Seigneur , vdus retournerez vers le Roi, à plaifir , nous le feront volontiers. Alors 
& vous repoferez cette nuit dans mon les deuz enfens firent amener devant le 
Palais j fi bon vous femble , 8e à votre Palais detlx beaux deftrîers le les pré<*eirt:è- 
retour, ypw recommanderez mes enfans *cnt aux deux Chevaliers & leik don* 
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nctcnt • chacun une lichc robe & cent Sevin qui en fon tems fut vaillant Cheya- 

f.oriw, dont les meflagers furent contens lier , & à ce que je vois , les deux tnfans 

St remercièrent la Ducheflè St les deux reflembleront à leur Père , ils ont reçu mes 

enfans , difant tout haut que cette généio * meflagef s bien honnorablement & leur ont 

fié leur (croit valable dans la fuite; ils fait de grand préfens qui leur feront vala^-, 

fèmoieot bien que tous ces préfens étôient Mes , car ils ne feront pas plutôt arrivés 

à Tfconneur du Roi; après avoir pris congé qu'en dépit de ceux qui en voudront parler 

delà Ducheflè & de fes fils , enfuite ils je leur fierai tant de biens ,s'il* me fervent, 

partirent 4c ne ceffèrent de marchèr juf- que ce fera pour tous un exempfe de bien 

qu'a Pari* où ils trouvèrent ^Empereur en feire , car je le ferai de mon propre avis 

ion Palau , qui étoit afïis entre fes Barons, pour l'amour de leur père. Alors l'Empe- 

Le Roi les reconnut & les appella avant reur regarda le Duc Naimes & lui dit ^ 

2u'ils puflenr lui parler & leur dît qu'ils Sire duc, vos Parcns ont toujours étc 

toient les bien-venus, il leur demanda bons Se loyaux, je veux, que le Cotate* 

s'ils avoient été k Bordeaux & s'ils avoient Amaury foit banni de ma Cour, car ni 

parlé à la Ducheffe & aux deux enfans du lui ni fa parenté n*ont été faits pour don* 

Due Sevin , & s'ils le viendraient fervïr ner de boas confeil. Sire , repondit le 

en fil Cour. Sire , dirent les Meflagers , Duc Naimes , je fû vois bien que les enfans 

Boas avons été 4 Bordeaux & fait votre du Duc Sevin n'avoient différé à venir en 

meffage à la Lucheife qui nous a très bien votre Cour qu'à caufe de leur trop grande 

reçus , elle nous a dit lorfqu'èlle m fu que jcuntfle. 

nous étions vos meflagers, que cen'avoit Quand le Comte ÀfMtuty eut- oui le 
iti que la trop grande jeune fle de fes fils Roi quvétoit outré contre lui , il fut^très* 
qui l'avoir empêché de les envoyer à votre trifle partit fecrétement de la Cour , 
Cour. Elle vous fopplie humblement de en fiafiipt ferment (jn'il chercheroit tous 
l r excufer , & enverra fes fils au temps de les moyens de. détruire les en&osu<lu pue, 
Pôque** Sire , fes deux enfans font fi beaux Sevin , & cauferoit grande triftefle a la 
qu'il y^a plaifir de les regarder, furtoot France. H s'en revint plein de courroux à 
Huonqui eiH'aïné* Us nous ont donné, par fon hôtel 8c fe mit a penfer de quelle 
égard pour vous , un beau deftrier & une r manière îl pourrait réuffir dans fon entre* 
riche robe ;avcc cent florins d'or. Sire ,4a f prife ; il fôrth d© fon hôtel & fut auprès 
générofitc de la Ducheffe & de fes enfacs de Chariot dont îhavoit befoin; il le trou- 
ât peut fc comprend**. ,» y a far. un lit brillant , quûxonvetfoit avec 
_ ^ uo jeune Chevalier* Amaury les larmes 
CommmeTEmpereur Charltmcgne fut con- aux yeux, entra dans la chambre, & fc 
ient du rapport Jur les (teuxjilsdi Duc fct^ * ux genoux de Chariot qui an eut 
feviQ & cornu? le comte Amiury 9 ^grand pitié le voyant «n cet état. II le 
le traître fe plaignit ^chariot Jits du . prefla de lui dke pourquoi il étoit fi trirte, 
*~Z\i j irr? . ; éfc qui etoit l'homme qui l'avoit ainfi cour- 
ir Uand FEi^ f0 ucé. Sire, dit Amaury, je vous dîrai 
Viagers , il fut bien joyeux & dit : j'ai quc les enfans du Duc Sevin de Bordtanx 
toujours oui dTe que d un bon arWil en doivent venk en Cour, & comme j^i 
fient un bon % ftm. Je le dis pojy le Duc a^n^quele Roi a dit qu'à leur ariréo 
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il IésferafesprîvésConfeillers,&ronne ver Chariot qui «font là avec fes gens &ÎI$ 
pourra riari gagner auprès du Roi , je iur partirent t ou& armés de Paris environ à 
puis voir fans être indigné que l'on renvoie l'heure de minuit , ils ne cèflërem^e mar- 
ceux qui font en place ^ & que devant cher qu'ils ne fuffenfc privés au lieu où ils 
qu'il foit deux ans iis n'ayant le meilleur devient prendre la Jeux çnfàns. Je lek 
quartier du Royaume de France , & vous hifle pour parie* dç Huon & Girad. 
aneme h vous les fouflrez , us vous mette- ; 
xont mal dans l'Efprit de votre Père* Ah I Comme les dtux enfans du Dut Sevin de 
Sire, je voua prie de me vouloir aider , Bordeaux -prirent congé de la Vuchejf* 
car au terpps paffé ledit Sçvin leur Père me leur nàre> & auffi comme ils conduifi* 
deftitua d'un Château fris-fort, fans que rent le -bon Abbé de Ctugriy leur<>ncle^ 
je Jui enfle donné fujec, Vous devez m'aider qui s'en allait à Paris yen le Roi Cftor- 
puifque je fuis de votre parente du côté de lemagne. 
la Reine votre Mère. v 

Charlpt ayant entendu le Comte Âmatrf y, JR} cn av ?" en **ndu comme let mcffagCM 
lut demimda comment il le pourrait Xjdu Soi .partirent de Bordeaux âciaif- 
aiden Sjre, dit Amaury , je vous le dirai, ifi^ent 1er dieux enfansqui fe .préparoient 
l'aflèmblerai tous mes parens & vous me pour venir i Ja Cour, ils sirotent riche- 
donnerez avee moi foixante Chevaliers ment mucus de ce qui teur étoir néce&ûre 
bien armés & me mettetai en chemin pour tant en • or , argent qu'eh riches étoffes de 
aller au devant d*5 deux fils , & nons nous ^ c î a,n fi Pexigeoit leur état : phb affem- 
mettrons en embufeade daos un petit bois blèrent les Barons du Pays auxquels ils 
qui efl à une lieue de Moarittety f fur le recommandèrent, leurs terres Se feigrteu- , 
chemin d'Orléans, par où Hs doivent venir, ries* & élurent dix Ùhevaliers & quatre 
nous les mettrons à mort que perfonne Confeillers pôùr mener avec :«ux Si les 
♦ n'en faura rien , quand bien même on te aider à gouverner. Ids> mandèrent enfiiiee 
fauroit, qui eft celui qui & l'eûcontre de le Prévôt de CeronviUe qui a'appeltôi 
jrous en voadroit prendre le intérêts ! Guyre, à qui ils recommandèrent Juftice* 
Amaury , ce dit Chariot, quittez votre - Et quand Huon 8c fon frère eurent choiu 
deuil > car je ne fefai jamais doutent que ceux qu'ils voûtaient emmener , Hs prirent 
je ne vous aye vengé. AllcE^iiit JCharfoe, congé de la DuchefTe leur mère & des 
feire préparer vos gens & je fer A préparer Barons, qui les regrettoient -tendrement,, 
les miens de moncAté, & j'irai avec vous te qu'ils avoieat lujet de faire $ç encore 
pour terminer votre entreprife* Quand pins cmplcment qu'ils ne le firent, & 
Amaury ouit Chariot qui lût accorda fi fitci- s'ils euflent fu la malheureufe avanture 
jement fon feçours , & qu'il vouloit y être qui les attendoit, jamais eux ni la Ducheffe 
lui-même , il l'en remercia & lui baifaie ne lfes euffent laîffé partir , «r H envatriva 
pied; mais Charioti le releva & lui -dit : 'tant de malheurs *qtie c'eft un récit ïr^s- 
Amaury hâtei-vous & faite* ertfoire que nrifte. Ainfi les deux enfims parritficnt en 
noùs pui (fions réutfir. Amaury quitta Char- embraflànt leur mère qui pleuroit en Ifcs 
lôt bien joyeux de ce qu'iLavoit ainG tra- quittant, puis ils montèrent à cheval arec 
raillé , il né cefla d'aflembkr fes meilleurs leur Compagnie > & paiTànr'par les Wfes 
*«* , te quand ce vint le loir , il vint tfou? de la~Y?Ue , ouïrent le x peuple qui menbit 

_ * gran^ 
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grand dfeîûU caufe de leur départ, &di- lui rendit fon falut 4ut demanda oà- 

io\tn% Piçu les conduife: les enfens même ils aUoient fi hâtivemem , qui ttoic leuv 

y joignoftnt ley*s larmes & Ton peut dire Père , & d'où ils étaient ? Sue f lui icpon- 

qu'ils furent beaucoup regrettés. ^ dit Huon f puîfquc ,vçus defirez le lavoir 

~ » ., , le Duc Sevin de Bordeaux fiu noue J? ère 

Quand ,1s euténr xm ^ marcM , Huon & a fc , aQS ^ di morf> - 

•ppella fon frère Girard, & lui dit : mon * r n 

frère , nous allons en Cour fervir le Roi , Voici mon frère qui cil mon aîné , noua 

& pour cela nous avons fujet de nous ré- aHonsen lanoble CourduRoiGharlemagoe^ 

jouir y je vous prie cjue nous chantions tous pour rcleyer de lui nos terres & aos <Pay&, 

deux unechanfbn pou* nous éveiller ; frère car ils nous a mar^s par deux nobles 

dit Girard , je n'ai point le cœur joyeux chevaliers ^ Si nous craignons que v quelque 

pouf chanter , car "y*\ fait cette nuit un œaîhcur nous arrive en joute, c \ 

S?&^ ' Qwnd ; ie bon Abbé eut appris qu'ils 

ro aflaflloient & qu'ils m'avoieut arraché le j ti ^ ^ c) a j„î.tv, c • * FF > v" 

tœur,maisvous7ûtesfauf. in ^ §f r Du ^ Se ^^> f n f ^ L blc ^ 

/ ^ v joyeux, «enfigne d'armué ,ils les embiaf- 

Àinfi, rapa frère > mon ami , s'a vous toui deux^ 8e leur dit : enfans p «ayez 

platfbic < maigre mon fange, que je ticna fôi à notre Séigne^r , je vows conduirai (ans 

pour- dangereux pr^fage , je vous prie de Ranger à £ari> ; c.mnmele Duc. Sevin rotre 

nous en retourner à Bordeaux auprès de pèrcécôitmçhCoufin germai^ je dois vous 

notre mère qui fera bien réjouie de notre aider, apprenez que je fuis du g/açd Con- 

retour. Frère , répondit Huon f à Dieu ne f» 1 du *ôi Çhdrlèma^nc 9 Se s'il y auquel- 



}>laife que pour un fonge allions à Bordeaux q u ' un qui veuille aller à votre encontre , je 
ans ayoîr vu le Koi dont oa parle tant : *<> us défendrai. S: re - r ce ditHnon, je vous 




qui écoit accompagné de trcntc.hommes & Me " é t & arrivèrent d*ns un petit bois dans 

qui al!o;t.vçrs tbaxlemagne.. ' lequel Chariot & le Comte imaury , qui 

Dè* qoe' Huon a*Dércu î, < rnmh™^ * econnuT îf tH «on & Girard «ui marchoîent 

voïs eer* de Relirimi *„î de f & u ? ** • Sire , il eft temps 




nons mettre en bonne compagnie ainfi * n SJuTax • paS 

tachons de^lei âttemdfe Frère P & ÔfrS flîfe V0US ne 

comme il vous plaira , ils fe mXm ri£ ir a /. d, g nc de P 0 *^' * ucuncs ^rres , 

cu'ik le attriJrJ «r 4 fotes attention qu'en les détruifanc 




vons aller devenir Sire de 
Bordeaux & en même temps 
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ConmtCharhtpêrayisdaQômeAmaury 9 répoadit , Sire, je fxiîs de la Ville de 

fortitde Fcmbufcade oà il s'Aoit mis, Bordeaux, fils du noble Duc Scvin A qui 

& coitrutfurGirardfière de Huon avec »ieu veuille bien faire pardon, > < 

trnit de force qu'il lejtttât par terre dont Après moi vient Huon mon frète aîné é 

Huon Jut dolent, nous allosis en la Cour de Charlemagne 

pour relever nos terre* & nos fiefc, & 

OUand Chariot ouit le Comte Amaqry P our le fer v ir en tout ce qui lui plaira 

il fe mit fur les étriers & prit une commander , s'il y a quelqu'un qui 

lance, dont le fer étoit bien tranchant, *™ c . nous demander quelque chofe , 

il fortit du bofquet, & Amaury yoyant ^S 11 *-* *m , Se nous lui rendrons 

Sue Chariot étoit parti, il fe retira hors raif °n, Tais- toi f dit Chariot , veuilles ou 

u chemin & dit à fes gens î laiflèz aller n ° n t J raifon^de ce que Sevin ton 

Chariot, il n'eft befoin que perfonne y P èrc . " ma > m * piîs trois Châteaux 

aille plutôt que lui , ainfi parlon le traître 9 UC J* ^ai jamais pu reprendre î & puif- 

car il ne defiroit rien, finon que l'un des S uc - J c tè tieas j'aurai vengeance du torj 

deux enfans du pue Sevin occis Chariot 9 uc fc f 9 n P èï « m * & je ne ferai ja- 

«fin de les foire détruire en les acenfant de n*" content , tant que toi & ton frère 

meurtre f & pour mieuxf arvénir à fa dam- f** 05 « v j e * * in fi prends garde avant que 

nable intention. Chariot s'en vint tout à 1* nuit ' 03t venue, je vous ferai mouri* 

l'encontrc des deux enfans & de 'l'Abbé tous deux. Sire dit Girard, ayez pitié de 

de Clugny qui caufoit avec eux; dès qu'il moi vous voyez que je futs fans armes, 

vit Chariot qui venoit à eux tout armé , il vous auriez à rongir de me tuer , car oti 

regarda vers le bofquet & vit beaucoup de n'a jamais vu un brave ChevaKer attaquer 

gens armés : il s'arrêta & appella Huon un autre fansdéfenfe j c'efi pour cela que 

ët^ Girard en leur difant mis neveux, je vous crie merci, vous voyez ci moh 

l'ai apperçu en ce bofquet un Chevalier frère aîné qui fera prêt à vous amander , 

devant moi tout armé & le bois plein de fi aucun tort vous a fait , tais toi , lui dit 

gens, je ne fais ce qu'ils cherchent. N'avez- Chariot, je n'ai rien en vue que de te 

vous fait tort à perfonne : fi vous l'avez mettre à mort , ainfi, méfie toi de moi, 

fait , offrez4ui de reflituer. Girard qui étoit jeune eut grande peur 9 

$kc , dit Huon de Bordeaux , je ne fais & détournant fon cheval , il voulut fe 

perfonne i qui mon frère eft moi ayons fait fauver vers f#n frère, mais chariot qui 

aucun tort 9 alors Huon appella fon frère étoit déjà affairé, bâilla fa lance & ppuN 

Girard 8c lui dit mon frère , partez d'ici fuivit le jeune enfant , il le frappa au côté 

allez audevant de ce Chevalier çpii vient de telle forte que le fer & le fût lui pafc 

ici , favoir ce qu'il veut : frère, dit Girard fèrent au travers du «corps, il tomba; 

je le ferai volotiers , il piqua fon cheval Chariot croyant l'avoir tué , ne lui perça 

auffitôt du côté d'où venoit Chat lot , le point les entrailles , il ne reçut j>oint 

fils de Charlemagne & lui demanda et de coup mortel , car notre Seigneur le 

qu'il defiroit, & s'il étoit gatde du paflâgc , garantit, il ne Ait pourtant pas fi bleflK 

que fi c'étoit un tribut qu'il fallut payer , ou'il ne pût fe mouvoir , alors le bon Abbé 

Ils étoitnt prêts à le fatisfaue ; alors Chariot de Clugny regarda Girard qui étoit a terre $ 

kà 4emaad» fièrement qui il étoit * Girard puis dit à Huon ; Ha ! Coufin je fois 
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tffctîe frire qa\ eft blciTé , dont je fuis biea fi j'en pourrai revenir , fongéz à vous, foyefc 

fiché. Sire , lu* répondit Huon_, que dira d'ici , ce bois eft ple'n de gens qui n'at- 

U Ducheûe notrfe mère nuand elle (aora que tente gu'a votre vie , tomme ils ont aneocé 

mon frère eft mort. Hk 1 non cher Girard à la mienne* 

or vois -je bien que votre fonge eft ar- Comme Hucn de Berdecux fut fâché de* 

rivé, pourquoi ne vons aî-jc pas cru , quand % oirfoti frire Méfié , comme il tua Chat- 

vous m'avez racontez votre fonge , cela ne lot if vint an Roi ïaccuftr de trahijon. 
fut pas arrivé ; ah Sûre f dit Huon à l'abbé , 

pour Dieu voua prie de me fecourir , car T 'Orfque mon entendit Ton frère il 

h jérois tué ûoit4e demander pour quelle JLi en eut grande pitié , & jura qu'il ne 

occafionila tué won frète, jamais je ne m'en partiroit pas fans être vengé, alors il pi* 

irai que je ne me fois combattu avec lui* qua tles deux après Chariot qui retournai* 

Nevtur dit l'Abbé prenez garde a>ce qne au bois, pour s'embufquer avec les autres t 

vous .ferez, n*efpérez pas que^ je vous mais quand il apperçut Huon qui venoic 

porte iecour* , car vous laves que nulle- après lui , il l'attendit en le regardant Avec 

méat )ene puis vous aider , je fuis Prêtre fiérté, Huon Tayaut fuivi s'écria à haute 

& je ne puis être où un meurtre feroit voix: Vaflâl qui as tué mon frère , d'où eft 

commis. Sine , dit Huon , nous nous ferions tu né7 Chariot lui répondit qu'il étoit né* 

Uen paflé de votre compagnie. d'Allemagne & étoit fils du DocThiery \ 

Alortlhfon regarda vert les Chevaliers nuen penfa qui difok vrai, parce que 

cu'il avoir amenés de Bordeaux 9 & leur Chariot ayoit un écu inconnu. Vaflal , die 

oit ; Seigneurs qui êtes venus avec moi , Buon i Dieu te maudiflè pourquoi as - tu 

9t qui avez été nourris en mon Hôtel , que tué mon fi ère / Chariot lui répondit alors „ 

dites-vous me voudriez vous aider i ven- le Due Scvm ton Père ma ufurpé jadis 

ger la mort de môn Frère , & me fecourir tfpîs Châteaux que je-n'ai pas pu repren- 

v contre ces meurtriers qui du guet-à-pens dre , c'eft pour cela que j'ai tué tdnfrèrtf 

oit oeds mon frère Girard. Sire , noua & en ferai autant de toi 

vois (écouterons à la mort à la vie ; allez Alors Huon irrité , lui dit : faux êt dé* 

en avant & n'ayez aucun doute. Inccnti- loyal meurtrier, je vous ferai fentir ûtijour* 

nent chacun deux s'accommoda de ce qui d'hui la douleur que vous m'avez faite* 

bi ctoit néceflaire, quand ils furent arran- Chariot répondit i Huon, garde «toi de 

gés , Huon piqua fon cheval & avança fi moi • je te défie , Huon . qui éteh un peu 

t fièrement que la terre tremWoit fous lui. armé prit fbn manteau d'écorîate , il l'en- 

Setdix Chevaliers piquèrent leurs Chevaux vloppa autour de fon bm , & tirant fort 

8c le firivirent couragcufnhent. Quand le épée , il piqua fbn cheval & v'ut contre 

bon Abbé vit jjarrir fon neveu & fes gers, Chariot qui venoit à lui tète baiffée 9 

il fe mit à prier Dieu de les vouloir ga- atteigx.it Huon au bras droit , & lur perça 

raotirde mort , cftfuue il ft mît en chemin fon manteau, fa rofye & fà cbemifc, fcnr 

après Huon , pour voir la fin* Huon mar- lebkflèr, Huon qui ne manquoît pas de 1 

flha tant quSl vint oh fbn frère^étoit, il lui courage , remeteia Dieu de ce qu'ju'avok 

cria toqt haut mon frère , vtvez vous en- garanti fie tfevant fon épée après avoir 

core,tommeût vous fentet vousPFrèrc, dit abandonné les rtaes de fon cheval 9 il en 

Girard je me fcns bieuMcflé t je ne lais û frappa Chariot fvi Jajôte, d'un coup 6 

Bij 
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-terrible que fépée atteignît jufqu c i la cer* retourner t'il étoit mort ^ 8e fi Ton alteît 

veile , il tomba fur le coup & perrit mifé- après ceux qui l'auroient fait mourir % 8c 

rabjement Le traître Amaury qui étoit en il en arriverait mal fi on les laiûbit aller* 

embufeade dans le bois y apperçut 8c vie Alors le Comte Amaury leur répondit! 
.bien que Chariot étoit mort* tranfpdrté de 4 & dit l'aifTez-lea aller , que -Dieu foiem-ifo 

joie Dieu fo.t loué , dit-il , je cauferai maudits, & fuivons-les jufqu'à ce qu'ils 

tant de trqublçs eû France, que je viendrai foient à Paris. Si emportons le Corps de 

imont but. Huon voyant que Chariot étoit Chariot devant Cbartanagne , vous verrer 

;<nort , revint vers fonftère Girard qui étoit ce que je dirai & fi vous voulez accorder 

•encore par terre , il lut ampna le Cheval i ce que je dirai devant le Roi , je vous 

.de chariot , hA\ demanda s^il pourroit ferai frrlches qife jamais vous n'aurez pau* 

fe lever f à quoi il loi réporçdir ; fi ma plaie vreté^ih répondKentqu'ifs~feroienr tout foo 

étoit- bien bandée , je pointé*? chevauche* phrifir. Ils-, partirent hors du boxa , 8c vin-t 

Huon coupa alors un morceau de fa rent où étoit Chariot mort, puis l*ehiportè~ 

ehemife 9 8c en banda la plaie de fon frère rènfc devant le Comte Amaury , fur ie col, 

Girard ; pendant ce temales Chevalier* de de. fon cheval • puis fe mirent en chemin ; 

auon arrivèrent , ils mirent Girard à Dieu? les piafle-t-il* confondre, car- s'ils 

cheval du mieux qui leur fut/poflibte , mais peuvent ils feront mourir les de-wr enfant. 

i\fe pamô catre leur hrais tant la douleur L'Abbé de Clugqy qui étoit deyatitre^àr^ 

qu'il s'entoît étok forte ,' après qu'ii fut da derrière 8c vkwenfansi lliesjattcnélir, 
revenu i lui , ils Je mirent fur un palefroy puis quand ils fitfènt auprès de lui ? il 

un Chevalier le foutenok par derrière ; demandai Huqn qu'elle avanturèilsavoienfc 

il dit enfuite à. Huon : frèf e , partons \ Se eu.Sire ,dit Huon^'ài tué fceluijqui a tiavré 

n'allons \pas plus vivant , retournons vers mon frère & qui vouloit me tuer. Beau 

notre irère à Bôrdeai* > ç&x je crains que nevep jffc l'Abbé, j'en fuis ffcch/é , fi fou* 

Q novs allons plus ayant il ne nous arrive êtes aceufé devant le Roi , je vous aiderai 

quelque malheur , je fuis {ût que fi ceux de tout mon < pouvoir» Sire , dit Huon , 

qui fomenembufeade ijqus apperçoivent , je vous en remercie. Alors Huon regarda 

us ferpnt tous leurs éfforts pour nous de côté& vit lc^ Comte Amaury & toute U 

détruire. . . . ' r troupe qui venoir après , eux , tout fonfang 

A Dieu* ne plaife dit Huon que je fe glaça, il appella l'Abbé & lui dit : Sire, 

ifctour&e avant d'avoir vu le Roi Charles comment voulez-vous que je demeure , 

magne , & revoit appel !é de trahifôovll quand je vois aprocher ceux qui défirent 

nous a faît ve^iîi^Kur nous trahir. Frère , ma mort & qui font au nombre d'un cent, 

dir Girard â votre volonté' , puis ils mar- Beau neveu , dit l'Abbé nayefc doute % 

chèrent vers Paris feulement au pas p à car ceux qui viennent après ne fongent 

caufe du' bleflTé. point à vous , mais dépêchons ; il n'y a 

les Chevaliers qui étoient en embufea- plus que deux lieues. Alors ils piquèrent 

dedans le bojs, appelèrent le Comte des deux & ne s'arrêtèrent pas qu'ils oe 

Ajnaury , & lui demandèrent ce qu'il feUoit furent arrivés ou ^Palais dans Jequel ils 

èiire, vû que Chariot étoit iportj il faut tapotèrent. Huon tenoit fen frère par la 

l'emporter au Palais , 8c me laifler parier, main âc l'Abbé le renoit pari autre. Quand 

Ça nous Étroit reprochable de ttom en ils furent en haut > ils virent le Roi qui 
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écoif ad ta milieu de fes Barons. Dès que mortelle ; quâhd ils l'eurent vidée 9 Ils lui 
«non INipperçut , itftlua le Duc Naimeà* répondirent : Sûte t félon laaorotonté ce 



/ fîin & fàuf t le Roi fut très joyeux de> 
Roi c cette répoafe^ H *$garda H uon & lui dir ; 



8t les autres Barons qui étojent. là y pûi*> Dieu, dans ûnknois,houtvow te rendrons 
dioBtieu quf ppur nous mourut eû Croix, ' 
teuiU* iawtef toas ce» Btronsa- Le: Roi^ cetre fépoftfe j 

nous a pourchaffës , vu qfiepar fet Mcfla*: Vaifel votre waccufea Je cette d&oyàutéy 
gers Se les lettre* nous avoir mandés pour, fâchez xjue par hr foi que je dois à 
k venir fèrvir ,à quoi nous nous fommes» Saint Denis , que jamais je to'ëus énvie de 
tendus , mais par trahi fon nous fait épier y faire cette trahifon. Mais par le glorieux 
pour non* raeurcir , ic défaiiô , les çi pions Sfrint Jacques & par la couronne que e 
, ont attaqué mon frèdfcqp^ eft- ici préftnt porte , û je fais qui à fait la trahifon , feu 
ftyaor Jaifîe pour mort» / ^ ferai telle pumition qu'il etiféra mémoire ^ 

Après ce , ne fe tinrent à ^céïa , .mais ils je vous enfeaaj tel droit que vous n'au- ; 
me vouloient ôectre , & à i'àide de notre rez fajet de vous plaindre. Sire , dit nuon. 
Seigneur Jéfùs-Chrifl Se de mon épéc me k votre merci car pour obéir & faire voi * 
détendit tellement que çeiui qui' vouloir commindemens nous efi ce mechef aVenu* 
nous défaire a été mis à mort par moi. Je ne puis penfer ^ue moi & mon frète : 
- • Girard ayôn* jamais éait tort à perfonne * 

€cmmt le.R&i CfurUmagne Je cavrrouçà Sire , levais vous raconter le fait,fachea 
contre Huon. parce qtiil faceufoit de que depuis que nous partîmes de Bordeaux 
trakifoa } & -comment Huon lui, r&cbnta nous n$ trouvâmes pas d'aventure i (taon, - 
route ta manière pouf : laquelle il qua*d nous nous approchâmes à une lieue 
avoir tué lé Chevalier qui mou tiavté de M onthlew, nous atteignîmes notreonclé 
: fin fifre. v . #: l!Abbé dé Clugay, avec UquePbous noue > 

' * ^ r ' ,% *' ine . g "Campée pour cous conduire 

QUAUd le Roi entendit Huon, îJ A dit y vers vous &mkrthâmês ^rifcmble deuB 
Y allai , regarde^ & penfc à ce qw tu 1 joués ^.mk que nous apperçûmes un petit 
eus ici devait tous mes Barons par Bien, baquet ± dan* lequel nbu$ vîmes paroîtré 

r" mourut en Croix pour tout les pécheurs i h lueur du Soleil , lances heaumes 8c 
ne me vint jamais en idée de faire ni écus, api çs quoi il en forcit un tout armé 
confecttr à aucune trahifon v maft par la la lance à la main& l'écu au convenir k 
foi que je do** A Sakt Denis , (i vous ne bous au: peut pas , alors nous «rrêtfimef 
prouvée ce qVe vous, dites f je vous ferai tQps,, j'envoyai won hère au-devant du 
meurîr- «non voyett que le Roi; igneroit Chevalier f pQur favoir s*tfs étpient mis 
le fait ; lui dit : dire , vous voyez (ici mon pour garder les paflages , afin qvt fi aucun 
frère qui par vous a été ainft navré & mal tribut vouloit demander qu'il leur fut fidt 
mit. Il piitfon frère & cuvrant fa robe il dioit. Quand mon frère vint à l'cncrn- 



lui débanda fa ploie dont le fang fortit 
muffi - tôt de maniéie que Girard tomba 
devant le Roi & les Barons-, dent l'EnpiT 
percur eut fi grande pir!^ qu'il manda fes 
Chirurgiens par lefquelsilfitviûtçr la plaie 



ire du Chevalier, il lui demanda qui nous 
étions j mon frère lenr répondit que- nous 
étions, les- enfers do Duc Sevin , & qu'à 
votre mandement venions à votre Gour 



dç Girard , 8c leur demanda à clic étoit L 



Îour relever nos terres & nos fiefs df vous* 
«e Chevalier répondit qtjc nous étions ce 
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qurt chcrcaot, qu'il y evoît fept ans le Roi entendît ce que dîfoît iTuon if 



» étonna qui pourroit être le Chevalier mort^ 
«dit à Huon, je vous ferai raifon, il n'y 
a perfbnnetel qu'A fuit que je ne feue mou- 



paflèYque le Duc Sevin notre père lui 
avoit ôté trois de fes Châteaux, laquelle 

cfaofe nefit alors raonfrèie, lui difaotqu'il . „ r .™ Wi HU „ IU „ ^ „ BP Mte m 
venoitaPans,* que devant vous & de* rir s'il vbus a fait qutloue trahit Tw. 
vaut les Pairs lui tèroit droit le Cheva- il commanda £rVÏÏ3£^â^ 
lier rfpoadir.i mon frère qu'il ne feroit meilleure chambre du ou 

ïç£&iîs! *<™<<™«*^«^^' 

Comme Chariot fut apporté mon devant 
Àe Roi & du Grand deuil qu'il en eut. 
Comme h Comte Amaury âccufa ffucm 
de la mort de Chariot , pour cela le Roi 
vouloit le tuer , & le çonfeil que le Ùuê 
N aimes donna. 



formé , tellement qu'il le jettât par terre 
croyant Pavois occis , fc puis fe rétira vers 
je bois* ' Quand je vis mon frère par terre 
je ne pu m'empêcher dt prendre vengean- 
ce , je demandai à mon oncle s'il vouloit 
aider il me répondit que non parce qu'il 
Aoit Prêtre, alors il fe mit en chemin fur 
une litière Si melaiffa, puir s'en vint aupas 
en m'attendai* , j'ai pris dix Chevaliers 
qui étoienr venus avec tous & qui avoient 
été nonrrls cnmon HÔtpl , je me tira ferme 



T (Mque Huon 8c le bon Abbéfonchef 
JLioncle , eurent V*rU bonne volonté du 
Roi , & les belles offres qu'il leur aveit fine 



1h£Sù£, \ï^ V\" ï q ? mW * k mirertt * g eu0 ** *«* lui baifer le» 

™" f ne . m ^«PP**- Jf couru. pieds , en le remerciante fe. bontés. Le 

après mais incontinent quul m'apperçut koMe» releva tous deux . alors lAbbé lui 

flJ» 1HAÎ *m Jî- . O» _ - m.«r 



tenir il retournai l'encontre de moi , je 
loi demandai qui il étoit , il me dit qu'il 
droit; au Duc Thiery d'Ardennes , je lui 
demandai pourquoi il avait tué mon frère \ 




donnai atos uncoup fur la tété de le tuai 
qu'étant retourne à fon irère, il l'avoi* 
mis fur un cheval & l'avoir amené i l\ Cour, 
dans l'état où il le voyoit , les autres lin 
dît-ti feront biemôt'ici , car je les ai vq for- 
tir du bois ou ils étoient en embufcade ée 
«tnener le cheviller mot* fur uh chenal 
s'ilsne font pas arrivés , ih ne tarderont 
guèaes Cependant Huon defes chevaliers 
étaient à la Cour du Rdi Chartemagne * 

?Pt% loi avoir raconté ce qui *Yt*>ît p&ffé \ 
lai dit de plus , qu'il ne cônnoîflbit p&J 
le Chevalier qu'iUvoît mh à mort* Qutod 



dit : Sjre, tout <e que mon Neveu vous 
a dît cft .véritable, Charles leur répondit 
fè le' crôis cepcRdâèt il étoit toujours in 
quiet de (avoir te quiVduft pailé , èt H 

que 
u'il 

r _ - jrai 

S*rc! f dit Huon , k chofe eft comme Je 
IVS raco^téè. Alors l'Èmpëreur ordonne 
dfcltar^heixherfôn fils , <Jfat fut aufïi-tôt efi 
fôtt hôtel , mius on apprit que h nuit de 
dfevant iUtdîtfortit , qu'on ne l'avoitpasvu 
revenir , alors ils s'en rëtournèrent." Mms 
étant forti du logis, ils entendirent un 
grand irait dans la rue & vireat le 
Gofrtfe'Atoiarfri qui ftr le col de fonehe« 
Val apportait * à Charleniagne le corps de 
ÇhafiWfe Les rues étoient pleïnei de Che- 
nliert,!^^ & Bfenrtdifelfcs qui pieu* 
ttàtkx h mftrdt ChirlW , vojw» qu-c» 
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le rapportait, ils coururent au Palais, mais 
ils n'yiurent pas plutôt , que Charlemagne 
entendît nommer Ton fils Chariot : il appclla 
le Duc Naîmes de Bavière , & lui dit :Je 
fuis eti grande émotion , j'ai enteridii iiom* 
mer mon fils Chariot ; mbn cœur me dit 
que c'eâ lui qui a été tué par Huon. Je vous 
prie d'aller voir ce qui eft arrivé $ afin que 
|e (bis plus en repos. 

Alors le Duc Naîmes fortit & rencontf a 

ràe Chevaliers qui portoient le corps 
Chariot fur Ton écu. Le Duc Naimes 
l'ayant vuen fut dolent. Le Comte Amaury 
monta au Palais où étoit Charlemagne 
avec tous lès Barons , & pofa devant lui 
fon fils. Quand le Roi vit fcn fils en cet 
état , il s'abandonna k la plus grande trif- 
teffe, 8e il eût fallu avoir un coeur de 
marbre pauir ne pas être touché. Le Duc 
Naimes , qui n'avoit pas moins de douleur 

Îue les astres f voyant le chagrin du Roi , 
approcha de lui & lui dit: Sire, confolea- 
vous de ce qui eft atfivé j vous fàvez que 
lé deuil ne rcfïufcitera pas votre fils. Mon 
toufin ©ger , le Danois , tua mon fils qui 

f ortoit vos^ meflages au Roi Didier de 
avie, je n'en fis aucun deuil f parce que 
tek le pouvoir le rappeller i la vie. Je 
ftox , dit Charlemagne f favoir la caufe 
qui les a conduit en cet endroit. Sire, lin 
répondit' Naimes , Amaury pourra vous 
diie par qui il a éténiis a mort, & pour- 
quoi il eft alla cn, f cet endroit. Alors le 
Comte Amaury s'avança & dit tout haut : 
Rre , eelui qui a tué votre fils, eft devint 
vous, c'eft Huon. 

- Quand Charlemagne eut entendu cela , 
H regarda fièrement Huon , & lui eût lancé 
un couteau dana le corps , fi le Duc Naimes 
ce l'en eût détourné en lui difant : ah 1 
Sire , à quoi nenfez-vous ? Vous avez reçu 
aujourd'hui les crifans du DucSevin en 
▼otre Cour , vous Ieur,av« prerah de leur 



BORDEAUX. lç 
faire droit 8ç raifon, & maintenant, yom 
voulez vous en défaire. Que diront ceur 
qui verront cela ; ils penferont que voua 
avez cûvové votre fi!s en embufeade pou* 
leafaire périr. Interrogez le comte Amaury* 
pourquoi il a voit emmené Chariot, & 
attaqué les deux enfans du Duc Sevin; 
Huon étoit fort étonné que CharJemaroo 
qui I avoit bien reçu, voulût enfuire le &?re 
mourir j il en eut fi grande peur qu'il fe 
retira arrière- L'Abbéde Clugny fon ende. 
ne put 1 aider que de parole ; il prît ccngl 
de Charlemagne & laiffr là Huon qui dit 
au Roi: Sire, je fuis, il eff vrai, le meurtrier 
de votre fils, mais cétoit à mon corps 
défendant, fans le connoître, car fi je l*euflë 
connu, je ne l'aurois pas frappé. Sire, 

£our Dieu , ayez pitié de moi, faites-mot 
on droit , je me fbumëtterai à ce que vos 
Pairs jugeront ; & fi l'on trouve que j'aye 
ceci, Chariot, votre fils & que je le fufle, 
je confens que vous me fàOîez mourir. Alort 
tous les parens oui étoient là s'éctièrent 1 
haute voix , qu'il avoit biéh parlé, & que 
fi le Comte Amaury vouloit dire quelque 
chofe, ilpouy oit paroître. 

Comme le traître Comte Amaury acttffa 
Huon de Bordeaux devant f Empereur 
Ckar/emagne i que traittufement il 
avoit oc ci Çharlct /& de ce il appelle* 
Huon en champ de bataille. 

QUand Charlemagne eut entendu parle» 
Hucm de Bordeaux, il regarda vers le 
Duc Naîmes en le priant qu'en cette chofo 
il Voulût le confeilier. Sire, dit le Duc, 
vous ne fat riez dire autre chofe que ce -que 
je vous ai dit ci - devant, que de rectef 
demandiez au Comte Amaury , pourquoi 
il a mené Chariot votre fils armer & s'em- 
fcufquer pour courir fur les fils Seyin, «c 
ce qu'il chexchoit. 
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Amvjtj qui etoit affcz près, les eoterfdit Si Huon eft affcz hardi pour me dédire 
& dit : $ire , je yous dirai la vérité j^k: f\ qu'il fe jpiett$ en- champ de bataille cogère 
j[e d^s autrement , je veux jîiQurir honteu- mçi , a^nt qu'il {bit vêpres , je. lui ferai, 
femçht.Xa vérité eft % quç la nuit derruère ^ avouer, ; Quand 4'Abbif ^entendit il fut 
Chajrlot m'envoya chercher pout aller à (g fort étoiiqé, & regardant Huon, il luj dit : s 
chrfle i je lui répondis; qu'il attendît au Neveu, oflre ton gage 4f car ie droit eftà 
jour, mais il n'y voulut pas confèntir , & toi. Si tu es vaincu, \z ne rétoumeraî pas 
je l'accompagnai \ à condition qu'il iroit À Clugny qu'auparavant je n'aye *er>vcrf£ 
s'armer, parce que je me méfiois .des gen$ # bri(e là ftarue de S. Pierre , de minière 
de Thierry , d'Ardennçp,, afin que .s'ils qu'il n'en reliera. ni or ni pîenre,précieufe' # 
venoientk notre encontre , nou$ pui/ïïbns £ire f répondit Huon , à Dieu r*. r^aifç 
leur r^ifter j nous partîmes de'Ja viite, jque je me déporte\de lever £pr\ gage # car 
, &chpîsîmes un. petit bofquet, ; près 'de là„ je lui prouverai quil a m^nti comme ua 
cous plaçâmes f nos hautours,, dont un fut traître , Jjc lui ferai avouer que jamais je 

Serdu ^ puis, nous vîmes venp les enfans ne fus que celui que j'ai tué étoit le fils du 
u Duc Se vin ; Hpon l'aîné avoir déjà up .Roi. Alors le Roi s'écria > il fyut quç 
de nos otfeaux. Çharkn votre fils aj)prochi Huon livse des orages. Sire^ -dit Huon y 
de lui & le pria de lui Tendre fon rrautour, je vous donnerai mon frère; , je ne puts 
irais il ne le' voulut pas. 6irar4 , Ton : Vo^i çndoriner un autw,, cajr ici je n'jaî 
jeune frère , vint contre -Chariot , Se -ni parens mardis qui veuillent fe mettreça 
ils battirent l'un contre l'autre ^ tant que otage <> pouf moi. Neveu , dit .l'Abbé de 
Chariot le blefla : Huon qui étoit làpréfcnt, Clugny, ne &tc$ pas celé , car mes moinés 
leva Ton épée f jîc mit votre fils à mort , & moi po\*s t demeuro \s pour yous^, qup 
puis s'erifui^nt tant ^ qu'ils, purent ; & Dieu vwÛ^pçyPW^y» vaioqusur^ c% 
*'fl veut dire, le, coot raire f voici maç gage s'il en é\o\t autxemeat 9 ;il nous fiffoit *çkjji 
que je mets devait yous , qu'il aitj> J\aç- pendra Le Roi $t ,,vous<j^ês : rpai ^ carte 
dielTe de le lever ,' jte mets rnon corps ne, voudrons pas le faire | au refte ^noiis 
|ptre le fiçn. % verrons qui aura droit ou tort* Alors le Roî 

fjït à Amaury de livrer des otages, il offriç 
pmmmt t Abbé de Clugny voulut prouver (as deux neveux^ ils s'en défer^iirent^n^^ 
la faujleté de? parties â Amaury \ & \i>%o\ le* y con|r^iwniç er^ïçs rnenajar^t 
comme Amauty jetra jon gdgi devant de leur ôterjèitfs'fiebf St tf rres. , \. t 
Huon* *• ' ' - r . ' . .;* / t 

, ' r Commi les dwx CKampicns vinrent au 

Près qu' Amaury eut %né/a parole f ' champ de bataille 9 accompagnés dt 
Ll r Abbé de Glugnjr pa(& avant & dit, leurs amis. 
jamais de fa vie navoit entendu un fi 
grand menfonge que le traître Amnury A ï'rès avoir livré des otages, de chaque 
avoit dit, & que lui & quatre moines /TLcôté \ ^harlèrçagne les fit Taifirpour 
rfto ? ent prêts de fa : re ferment que tout cex en être plus fâr , juîqu'^u jour que ^aba- 
que le traître avoît dit étoit faux ; puis il taille devoit être faite. Onv choifà le lieu 
dit k Amaury, qu'en dites- vous ? Sire , je où ils devoien^ fe battre , & le*ftoi juta 
m veux point démentir rAW>é, N mais jé dis qup Ion fils ne feroir pw nus en terre , 
$ue tout ce que j'ai sv^acc cft véritable. ' >' ' eu 



que 
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que le vaincu ne fyt pendule étrangle: pas fur terre un homme plus méchant 
itor* il comewada au Pue Maimes ae & plut traître , îl étoit extéimement fort 8c 
Btvkfede prendre av^c lui cent Cheya- ineprifoit Huon > parce qu'il lui fembloit 
liffspour garder le champ, a5n qu'il ne qu'il ne pourroit pas réfuter i fa force f 
fe païiat . aucune trahifbn , car j'aimerois my$ comme die un commun proverbe p 
■âcui perdre une de* meilleures \ûkf de trop d'orgueil 8r de prévention perdent 
maa Ropume. l'homme de petite pluie abat grand vent» 

Sire, dit Naine* de Bavière, je vais tout Si Dieu veut fauver Huon , la force fle ln 
préparer, & aufli-tôt cela fui fatt ;& les puiflance cPAmauryne lui peuvent faire 
deux combattant furent amenés al'Ë^lifç mal principalement parce que Huon e(| 
de Notre-Dame de Paris, accompagnés très vaillant comme onvérra ci-aprês, 
chacun de /es amis , comme cela devoir 

être, Àrr aury avoir tous fes amis iflus de Comme ks deux Champions firent ferment 
Il paranté de Ganelon t 8c Huon étoit ac- qae ce qifils avaient dit écoit véritable » 
coropagoé du Due N aimes de Bavière & & ce que. dit chaflcmagnc. 
4et plus nobles Barons de la Cour , ée qui 

flvboir beaucoup Amaury & ceux qui l'en* T T Uon arriva enfin furie champ de ba* 
vironnownt. Qand ils eurent tous deux H taille. & étant entré dans la lice , il 
entendu la Mette , chacun but un coup , falua humblement le Roi 8c tout les Ba« 
puis ils montèrent deux, Courfiert & fe rems , Jpiàs s'approcha du lieu où éroient 
■rirent en chemin pour aller au champ de Dosées les SaintesHelîques, & la fit ferment 
1 bataille ; On avoir ordonné des échaflauts lolemnel çn la prefence du Duc Naimes 
comme il falloir far lefquels le Roi Char- de Bavierre , par qui le champ devoir être 
magne 8c lesWons étoienr déjà montés gardé , & devant pluficurs autres Barons 
en attendant les deux Champions qui l'un qui étoient là s que c'étpit fans nulle con- 
après l'autre venoient par les Rues. Amau- noif fanée 8r que jamais de fin vie il n'avoie 

?vmt Je premier au champ de bataille , fb que le Chevalier qu'il avoir tué , fût 
mit pied à terre fit falua le Roi fit tous Chariot fils du Roi Chartem&gne c , ion 
ksbarons» Huon vint après bien monté, 8k Sonverain Seigneur ? 8c que le Comte 
tons ceux qui le voyaient palier mettoient A maury avoit menu comme un traître t 
la tète aux fenêtres , les Dames 8c Dcmoi- il mit les deux mains fur les faintes Reli- 
fcUes principalement prioient Dieu que que* en faifànt ferment , que tout ce qulf 
Huon remportât la Victoire fur le traître avoir dit étoit véritable. Et quand Huon 
Amaur y t Beaucoup de perfbnnes trem- eut feit ferment , le Cpmte Amau* y s'ap- 
Woient pour lui par rapport à fa jeunefle, poclia avec un aire terrible & jura lut les 
or 3 n avoit alors que vingt-quatre ans f faintes Retiques qqe ce que Huon avoit 
Mis il étoit bico £ut Se rempli de courage, juré étoit un menfonge , & que très-cerrai» 
Où le plaignit beaucoup i ceufe qu'il allott Bernent il favoit bien que Chariot étoit 
etmburt contre le Comte Amury oui le fils du Roi de France, & qu'il l'avôit 
étoir vaillant Chevaillier de expert dans Jet tué parce que Chariot vouloit avoir fan 
*• âton? étotr le plut foort homme qui haurour que Huon lui avoitpris. Je luijferai 
à k Cour dn Roi, dont il étoit bien avouer avant qu^il foit nuit. Dès que le 
a t*e'étottdo«mige;caril D'y avoit Comte Ànaauty eu juré, il voulut ($ 

C 
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tourner t mais peut s'en fallut» qu'il ne 
tombât par tene , doot ceux qui le virent 
tirèrent un mauvais augure & jurèrent en* 
tr'eux que cela tourneront à mal pour 
lé Comte Amaury. Loifque les deux 
Champion? eurent fait ftrment, le Duc 
N aimes àe Bavière & les autres Barons qui 
Soient là, fouirent duchamp,puispoferent 
des gaîdea comme cela fefailoit en pareil 
cas. 

Enfuite les deux Champions montèrent 
fur leur vaillants chevaux , la lance à la 
train Se lVcu au col. Alors le cri fut fait 
commeilappartenoit, favoir , queperfon- 
tie fit aucun figne ni à l'un ni à l'autre 
des combattant , fous peine de irort , 
I/Empereur CharJemngne plein de colère, 
fit crier que s'il arrivoit que le vainqueur 
ceci fon adverfaire fans lui avoir fiait avou- 
er la fufdite trahifon faire delà mort de fon 
ils , le vainqueur perdront fes terres 8t 
feroit banni du Royaume & de l'Empire de 
Rome à jamais ; mais aiiffi-tôt le cri fait > 
le bon Duc de Bavierre & les ûobles Pairs 
& Barons de îrançç viorent auprès du Roi 
Charlemagne , & lui dirent ; Sire 9 que 
voulez-vous faire ! vos Pairs de France & 
de l'Empire n'y confentîront jpmâis , car 
fouvent il cft arrivé que l'un des champions 
acté oecîs fans pouvoir parler f ce /croît 
dommage de foire un tel Ed>t , car votre 
grande réputation qui eft élevée à un' fi 
grand point feroit bientôt ternie f mais il 
se voulut point écoùtcr. 

Comme Uuon de Bordeaux & le Comte 
Amawy Je combattirent devant Charte- 
magne & le traître Amaury fut mis 
à mort fàr la vaillance du Chevalier 
Uuon. 

QUandleRoi Charlemagne eut enten- 
du le Duc de Bavière t il jura par S. 
Dcni^dc FriMe & par k couronne qu'il 
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portoit % que ce qu'il avbît dir feroit fak 
& que cela ne feroit pas- autrement. Les 
nobles Barons demeurèrent tous interdit! 1 
6r fe rerirerent en arrière , difànt qull ne 
falloit pas aller chercher le bon droit en 
la Cour. Plufieart Princes Je Seigneur» 
qui étoient là commencèrent à murmurer 
contre l'Edit de Charlemagne. . 

Les vaillans Champions fe retirèrent A 
pàrt,puis fe regardèrent l'un & l'autre avec 
fierté ,8t le Comre Amaury s'écria & dît 
hautement :Huon f traître & déloyal Cher 
valier, je te ferai avouer ta déloyauté ett 
ce-Jour ; )'ai compaffion de toi parce quêta 
es jeune > fi tu veux avouer le meurtre que 
tn as fiait > je parlérai pour toi au Roi 
charlemagne f Se il aura pitié de toi. Dès 

2ue Huon eut entendu parler le comte 
tinaùry dans cette manière , tranfportd 
de colère f il lut répondit: va, déloyal 
traître, tes paroles envenimées ne m'éf» 
frayent point f car avec l'aide de notre 
Seigneur Jcfus-Chrift & mon bon droit r 
jeté ferai avouer ta déloyauté. Alors ils 
baillèrent leur lanees 8r piquèrent des épe- 
rons , ils coururent d'une te le force qull 
fembloit que c'étoit la foudre qui tomboit 
du Ciel. Ils s'en vforehtl'un contre l'au- 
tre 8c pointèrent leurs lances dont le fe* 
étoiebien tranchant 8r affile, dont ilas* entre» 
donnèrent de fi grands coups qu'elles fil 
rompirert jufju'aw poignets , & leseelati 
en volèrent jufqu'aiprès des échafiàuts cû 
le Foi Charlemagne étoïr affi* , , ék leurs 
chevaux fur iefqueh ils étoient montés^ 
tombèrent par terre , & n'y eut fangle n| 
poltftil qui pm les empêcher ; les deux 
chevaliers ne purent s'empêcher de tom- 
ber ; ils furent fi étourdis de cette chûte; 
qu'ils ne penfoient plus au coups qn'ili 
s'étaient donnés , ils fe relevèrent cepetv- 
dam avec courage , chac un fon épée è la 
main f 3i approchèrent Tua de l'autre, 
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H* sVntre- regardèrent étant chacun vers 
(on cheval 9 celui d'Huon vint contre le 
cheval d'Amaury , & l'étrangla aufli-tôt. 
fit Comre Amaury voyant que foo cheval 
$oit mort, s'en vint furie wement vêts le 
fcheval de fiuon pour le tuer, mais nuon 
t'en donna garde 8c fe mit au-devant de 
(on cheval , & levant Ton épéc il en donna 
on G grand coup au Comte Amaury , qu'il 
te fit reculer & chanceler deux ou trois pas 
CD arrière, 8c f eut s'en fallut qu'il ne tom- 
bât i teirc, dont tous ceux qui ét oient là 
furent fort étonnés de ce que nuonde Bor- 
deaux ayoit taat de coutage y vu la grande 
force du Comte Amaury , même lEmpe* 
réor Charte mngne en tut furpris. 
Quand le Comte Amaury éuf feoti le 
£rtnd coup que Huon lui avoir donné, 
il cmbuB* fon écu & lVpce à Ja main t 
Vint fur Huon fit L^donna ni fi grand 
coup fur te heaume, que s'il n'eût été da- 
cier : il l'eut fendu juuju'aux dents j maïs 
Pieu le garantit de mort. 9t le coup fut 
£p*Lé que Huon recuit trois ou quatre 
pas- 8r le Comte Amaury lui dit j nuon 
Je vous li touché de te coup , alors le 
▼aillant Chevalier sinon' furieux, éievafon 
ép^e dont il donna au Comte Amaury un 
fi grand coup qu'il l'atteignit fur une des 
CÔtei en descendant que toutes les mailles 
de fon (uufcert les détrancha, & lui fit 
tomber fon ép& fur la hanche de feçoa 
qu'il lui fit eue profonde b'eff re , de la- 
quelle ie ftug (brtit en abondance trm* 
m pamé (ut k champ de bataille. Encore 
k dit Amaury fe fentit fort angoifleux & 
navré 9 il commença a prnnoncr le nom 
jàt Dieu Ifc de la giorîeufe Vierge Marie , 
toutefois 51 s'avar ça du u ieux qu'i ; put vers 
xuoo de Bordeaux en tenant lVpée en 
hase, de laquelle il donna un fi grand coup 
fur le heaume de nuon, que toutes les 
êcm Jfc pîcijcs précieufes- tombèrent par 
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terre , de le cercle qui étoit à î'emour de 
fon heaume en fut tout détrauché & brtfé 
& le edup hit fi grand que huoq en fat 
étourdi & rut contraint de mettre un genou 
en terre , Si peu s'en fallut qu'il ne tombac 
tout àfaît. 

A «eue heure il y avoit en la place un 
ferviteur du bon Abbé de Clugny, qui 
voyait le merveilleux coup que Huon de 
Bordeaux avoit reçu , partit virement & 
vint à l'Eglife jde Notre-Dame de Paris ? 
oà il vouva le bon Abbé de Clugny ççp 
croit en prièies pour . nuon de Bordeaux 
i jii neveu. Le ferviteur lui dit : Ha ! Sire » 
priez notre Seigneur de bon coeur , qu'il 
veuille fecourhr* voire Neveu , car je lui 
ai vu mettre un genou à terre en gïané 
danger de mort. 

Alors le bon Abbé fans rien répondre k 
fon ierviteur , leva au Ciel (es yeux rem» 
plis de larmes , Se pria Dieu qu'il voulut 
garantir & aider fon neveu qui étoit for 
le champ de bataille en un grand douta 
de fa vie. 8c (entant la grande force do 
Comte Amaury demandant humblement 
à notre Seigneur qu'il voulut lui gnder 
fon bon droit Le Comte Amaury voyant 
que uuon de Bordeaux avdit reçu uq fi 
grand coup lui dit : Huon ;e croîs que 
ce la oc durera pas long- te ps. ilvaut mieux 
que vous avouez votre feure avant que je 
vous fafTe motrir , car av ant qu'il feit vêpres 
je^ vous verrai balayer au vent. Tais* 
toi dit uuon , f xux fit déloyal traître , 
ta méchanceté ne pourra t 'aider $ car je 
te mettrai au jourd'hui dans un tel état , 
que tes meilleur^ amis auront honte de 
te voir. Huon avança alor* auprès d'Amaury 
feignant de le frapper fur le heaume f 
Amaury .croyant que nuon le vouloit firep» 
per leva fon «écu haut pour parer le coup » 
mais Huon qui étoit expert le regarda Se 
d'un coup de revers le frappa (bus le bras 

CiJ 
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eu'îi vwoït levé, de manière que le brat & Commeapiis que TEtnptrturCharhmagnt 
I écu tombaient par terre* eut vu le comte Amaury mon , il cotrù> 



Quand le Comte Amaury vît & Ternît 
le terrible coupdom fon bras éttit tombé 
il fenrit une grande douleur des^vifk d'une 
trahifon,il appella Huon & lui dit : Ha 
très-noble Sire p ayez pitié de moi; car à 
tort &fans iujer , je vous*i aceufé d'avoir 
tué Chariot le fii* du Roi f j'étois cepen- 
•Unt (Qr que vous n'en faviez rien , ainfî 



manda à Huon de BordcDu y de vui- 
der le Royaum & qiïil lg bannijjbit 
de fes terres* 

T E Duc Naimes qui étoxt garde du champ 
JLi voyant que Huon avoit tué Amaury 
fur la place , il en fut très joyeux & vint 
vers Huôn & lui demanda s'il étoît faint 8c 




tous les Barons , & vous difculper de ce dc Charlemagne qa\ etoit déjà partit du 

dont je vous ai aceufé, aînfi je vous priç chaim ? & avoit vu le Comtç Amauiy ^rnorc 

de ne me pas fcirc mourir. dont il eu pqnà chagrin & oe le pouvdt 

-L^ — — - a-a j f j oublier, il demanda a Huon dé Bordeaux* 

prene* mooépée vous I. rends, Duc > Nairoes de Bayiere ^ avoicnt 

f 0nH A^i ÏKÎÏ? ï fcb 7 Ç2 entendu confeflèr au Comte Amaury la tra- 

1. prendre ; mais le traître fixant le bra* Woo ^ n mewAt fur fc eompte /eHuofc 

Httonavoitrmsen avant; & le frap- dekmort defon fils Chariot. 

pont à «vers il crut lui avoir abattu; VT , ... . 

nais il manqua . il lui fit feulement une Si *« ^ N«mes wje n'a» point 

Meflùre doot le fana jaillît nuût tôt. Huon oûi qu'Amaury l'ai* coofeM , .jîarçe que 




heaumi qu'il lui' tranchât la tête qui tomba ma» tu n'as été .& fais cmamement que 

ë'un côté & le corps de l'autre : depuir •*« l'eut fait , il l eur çonfèffé devaçt 

cette aaion. Huon eut tant de traverfes moi. Le Roi appellâ Huon & lui die 

de ne s'êwepas fouvenu des défenfes Élites qu'il fortit de fon Royaume , & qu il 

Pi le Roi que perfonne , tant habile foit- baroffoit à Jamais, de Bordeaux & d xquip. 

% oe pourrait avoir aflèz de mémoire taine, par S. Denh , fi je fris queroyreûr, 

txnar l'écrire & le détailler. Si ce n'eût jeté fêtai mourir de malle^nort. , 
été l'aide de notre Seigneur Jéfus-Chrîft Alors Huon paffa avant , quand il emt 

& le fecours de tes bons amis , il ne fut jjnfi entendùparler charlemagne, il lui dit 9 

|amais échappé fans mourir, 8t ainG périt Sire , comment donc, n'ai-je pas fait mon 

le Comte Amaury le plus traître qui fut devoir , quand devant vol* & vos Baron» 

temais fur terre* - ai déconfit en champ de bataille celui qui 

: vous a fait »nt de douleur. Yw* aye* 
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DE HUON DE BORDEAUX ti 

àfftiitiemat mal reconnu les grands ✓ 

feryiccs du Duc Serin mon Pèpe , & par Comme le Roi charkmagne envoya Huêm 
ce moyen donnez exemple k tous vos no- de Bordeaux pour faire un meffage 4 
Mes Bâtons & Chevaliers d'avoir avis B*bilone \ rers £ Amiral GavdiJJe* 
fil comment dorénavant ne voudront fc 

fier à vous quand ils (ont témoins que par S*\Uànd l'Empereur eut ainfi oui parler 
votre feule idée vous agiflèz contre tous Huon ,illui dit : va 9 ôte-toi devant 
les Status Royaux & Impériaux» Cènes , met yeux f car quand je m* fouviens de la 
fi un autre prince aue vous me vouloit mort de mon fils chariot que tu as tué t Je 
finit ce tort f avant dV confeiatir , maints n f ai pas un membre dans tous mon corp* 
châteaux & bonnes Villes en feraient dé- qui ue tremble , 4 caufe de la haine que je 
truites fit minées f & pauvre gens détruits te porte. 

fit défhérités , Ôc plqfieurs Chevaliers mis Je défends à tous mes Barons de m'ett 
à mort* Comme Huon parlent au Roi y jamais parler ; le Duc Naimes ~qni étOit 
le Duc Naimes de Bavière fort irrité fe préfent ayant entendu le Roi qui étoit G 
levsfitdh; Ha \ Sire^ qu'elle chofe avez- indigné contre Huon , il parla tout haut 
vous en penfée de faire t fâchez que Huon & dit aux Barons : Seigneurs , qui êtes ici 
a &it Ion devoir quand il a tué fon adver - préfens , avez- vous ourle grand tort que le 
(are 9 vous pouvez penfer que c*cft œuvre Roi veut faire A l'un de nos Pairs c'eft con- 
divîne , quand une enfant a déconfit un G tre tout droit,comme vous favez^ mais puis* 
priflant Chevalier que le Comte Amaury, que très-certainement c'eft notre droituriet 
èire f fi vous vouiez faire ce que nous Seigneur^ il rous convient endurer ; mais 
vous diront , fit tous tant loin que près, dorénavant f puifqu'il veut agir contra 
ccujrqui de cette exhortation entendront droit fit honneur ? je ne veux phis refter 
parier quand vous viendrez à mourir. Alors avefc' lui f fit m'en irai fans plus fre venir 9 ]e 
Huoo qui étoit là , fe retourna vers les ne puis demeurer déVanfage en uà lieu oè 
Barons en leur demandant de prier le Roi^il fe commet de pareilles infufiiees, |e me* 
Charlemagne qu'il eut merci de lui , car retournerai en mon Pays de Bavière qué 
ils y étoient tous tenus à caufe qu'il étoit le Roi fcflc toqt Ce qull lui plaira. ■ ■ 
un des douze Pairs. Les Princes fie Barons Alôirs tous les Prtnces Barons fit Che* 
tenant Huon par les mains , vinrent fe vailiers qui étoit 14 9 s'en allèrent avw 
jetter i genoux devant le Roi* Huon fcdit Duc Naimes f fans d ? re ân feulmoc 
parla fit di t : Sire, puisque tant vous me au Roi f fit il demeura feul en Ton Palais; 
haïlfez 9 je vous prie qu'à la Requête de Quand le Roi vit que le Duc Naim<?* 
tous les Barons qui font Ici me vouliez 8c les autres Seigneurs fit Barons étoient 
oôroyer que je puiflè demeurer en mon 'partis , 11 en fut bien fâché & dit aux jeunes 
pays , fous les conditions que vous voudrez Chevaliers qui étoient demeurés avec lui } 
munpofer , même d'être privé de paroître nu^il sennuyoit beaucoup de ce que fem 
davantage dans votre Cour > je vous orie nls avoit été trié fi indignement t Et d'ail* 
très-humblement de ne pas m'en vouloir leurs , ils fe voyoit abandonné de tous fès 
mal , car je ne favois bas réellement que Barons % il dit tout haut, il m'eft bien for* 
c'éroit Chariot votre nls qui m'avoit aflaii- ce de faire leur volonté 9 il fe mit à verfef 
1 6fcco«it^^iMÛ«défeiidu.J dcs'l*mc» t ttT»ppefUklDDc^ 
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les autres Barons, leur dîfaot que tel fer- 
ment qu'il eut fait, il lçur accorderait 
leurs demandes, 

Le Duc Naimes 8t fes Barons retour- 
nèrent avec lui ai Palais, le "Roi s'afTit 
fur un baoc d'or fin , 8c Ces Barons autour 
de lui. Il ordonna qu'on lui amenât Huon 
qui vint Se fe mit à genoux devant le Roi 
«n le priant de vouloir bien avoir pitié de 
lui*. Alors le Roi voyant Huon en sa pré- 
fence , lui dit r puisque vers moi tu veux 
être accordé , U convient qu? tu faflê ce 
que je t'ordonnerai. Sir , dit Huoi^ pour 
vous obéir il n'eft rien que je n'ofe entre- 
prendre , malgré la mort je ne laiflèrai rien 
a faire , fallût- il aller jufqu'a l'arbre fec , 
Voir jusqu'aux portes d'enfer , combattre 
les efprits infernaûx^ comme fit le fort 
Hercule , afin de m'aqaérir vor bonne* 
grâces , je le ferois. Le Roi dit à Huon 
|e vous envairrai dans un mauvais endroit 
car de quinte meffagers que j'y ai envoyé 9 
il n'en efiflas revenu un feul. Je te dîra^où 
tu iras , puîfque tu veux que j'ai merci de 
toi, ma volonté efl- qué tu ailla eh Bak : - 
tone auprès <fc l*Ami^l Gaudifle y p<?ut lut 
dite ce que je te dirai, prends garde à ta 
yie ; quand tu feras arrivé , tu monteras 
eu Palais , tu attendras l'heure du dîner & 
que tu le voie aflis à table 11 faut' qirçf tu 
$>ia Ken armé , l'éoée nue à la main , afin 
que tu tranches la tete au premier Baron, 
que tu verras manger à table tel qui ibit , 
Roi ou Amiral. 

Après cela tu fianceras avec la belle 
Efclarmonde fille de l'Amiral Gaudifle, 
9c la baseras trois fois jn la préfence de 
fon Père & de tous ceuxqu' feront là pré- 
fens, aprends que c'eft la plus belle pu - 
celle qui (bit au monde , tu diras en fui te 
de ma part à l'Amiral Gaudifle , qu'il ait 
foin de m f envoyer mille éperviers , mille 
«un, mille Vautours enchaînés t & mille 
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jeunes valets, auflï mîÛe des plus belles 
pu.elles de fon Royaume, fe avec ce je 
te convie que tu me rapportes une poignée 
de fa ba< be & quatre de fes dents mâche- 
lieres. Ha Sire , dirent les barons , voua 
délirez fa rçort en te chargeant d'un tel 
meifage ; v jus dites la vérité , dit le Roi. 
car s'il ne fait que j'aie la barbe & les dents 
mâche ii ère (ans aucune tromperie ni men- 
songe qu'il ne revienne jamais en France 
fe mo îtrer devait moi , car je le ferai pert* 
dre. àire , dit Huon , m'avez - vous dit 
toutes vos volonrés. 

Oui , dit le Roi ma volonté efl telle 
fi vers moi veux aveit paix. Sire , répon* 
dit Huon , au plaifir de notre Seigneur , 
je ferai votre me;flage, je ne caKis pas la 
mon. >i Dieu vous foit la grâce de revenir J 
en France f n'allez ,pâ*^ a Bordeaux ni dans 
vos terres , que vous m'ayez parlé r tW 
fi j'apprends le contraire , lâchez que je 
vous ferai mourir. Je veux que vous me . 
donniez de boas otages. Sire 9 ce dit Huon, 
voiçidix dé mes chevaux que je vous don-, 
ne ppur fureté, afin que vous foyez tâtis» 
fait ijg m>i , je vous prie de m'accordas 4 
qufr jemmene les Chevaliers que j'ai ame- 
né de Bordeaux jufqu'au Saint Sépulcre » 
\ê vous i'acorde dit le Rtfî , jufqu'à la mer 
rouge , je vous remercié , dit Huon 9 St 
il ic prépara pour faire fon voyage , 

Comme Huon de Bordeanx prit congé du 
Aojcharltmagne&diS Bâtons dt frai** 
ce & s'en ollir ntav t U bon Abbé fi* 
oncle Jujqu'* clugnj. 

APrès aue le Roi Charlemagne eue 
ctoarçé Huon de faire fon meflàge t 
il fit venir devant lui Girard Je 6ètt de 
Huon, auquel il donna la terre &fei- 
gneurie de ion frère , JufquNt ce qivilfrt re- 
y enu de fon voyage , & Huon vint pxcrw 
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dre congé du Roi 8c des Barons , qui lui 
fixent h conduite pendant deux fours , 6c 
quand ce vînt au fortir de Tro/es t le Duc 
Naimes prit congé de (on Coofin Huon 
de Bordeaux 9 il lui donna un fommier 
chargé d'or , 8c k -baUa a^ant que de 

rtîr, Girard vint epfui te cm brader Huon 
prendre coîtgf de lui > mais (on baifer 
étoû on baifer de-Judas ; car illui fit bien 
payer comme on véra dans la fuite > ainfî 
Je Duc Naimes Se Girard reprirent le che- 
aiin de Paris. 

Huon & l'Abbé Ton oncle avec leur 
compagnie n'arrêtèrent demaréher qu'ils 
ne fuflent arrivés en l'Abbaye de Cbgny , 
ou il* furent bien reçus & fêtés. Et quaçd 
ce vint le lendemain , Huon prit congé de 
fon oncle, il ne put s'empêcher de pieu ~ 
rer , Se pria fon o^de devoir foin de re- 
commander fa mère 8r fon fcère Girard , 
ce que PAbbé lui promi t ié faire , il donna 
à fon neveu on mulet chargé de la mon- 
noie qui avoir a!ors cours en France* Ils 
k qutttèrent f & Huon nr:t le chemin de 
Rome* Nous laitons à parler de Huon 
St nous traitons du Duc N'aimes de Ba- 
vière 4c de Girard qui s'en retournèrent 
i Paris. Quand ils furent v«ous, Girard 
fc mit devint le Roi Charlefnagne , en le 
fuppliant qu'il lui p*ût de recevoir fon 
hommage , faifant relever la terre de Bar- 
deau* £ tes dépendances , afin qu'il fût 
en état & avancement de lVn des Pairs, 
le Duc Naimes n'y voulut pas confentir 
. fltdit au Roi qu'il ne fouPriroit poa que 
Huon fot déshérité , dont Girarj) fut très- 
ftché, mai* le Duc Naimes de Bavière 
t'en inquiéroit peu f car il aimoit Huon. 
I*a Requête de Girard touchant l'hom- 
mage de la terre de Bordel ois. 8e de fes 
appartenances ne lui for point accordée , 
il prit congé du Roi & s'en retourna à Bor- 
4m» » où il fut reçu en grande jok t mai* 
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quand la Ducheflene vit pomt Huon, elle 
en eut f un grand chagrin & demanda à 
Girard * pourquoi fon frère n'étoït pal 
revenu avec lui» 

Girard lui raconta alors de point en 
point toutes les finiftres avantures qu'ils 
avoient éprouvées , du départ de Hûon St 
du fujet de fon voyage , dont la Ducheffe 
eut tel dèplaifir , qu'elle en tombât malade 
& reftât vingt-neuf JOUîs au lit K au bout 
duquel temps elle rendit JITme à dieu dont 
on fit grand d'euil dans tout le Pays , Sç 
Girard la fit très-Richement enfevel<r Se 
enterrer à S. Seve'rin, avec le Duc fon 
mari. Il fe maria enfuit e avec la fille dci 
Duc Gibouard de Sicile qui écoit u» cruel. 
Tyran j Girard fon Gendre, eut bientôt faifi 
le caraâère féroce 8e barbare de fon beau- 
père , car il maltraita fi fort la Ville de 
Bordeaux que c'étoit pitié d'entendre le 



peuple témoigner par les larmes le regrêt 
au'il avoit de la perte du Duc Sevin Se 
ae la DochefTefa temme. 1 1 prioi tle Seigneur 
que Huon revfnt fain 8t fauf. Je laifferai &\ 
parler de Girad & fon be?u père » Se noua 
traiterons de Huon* 

comme Huon de Porfcaux vint à Korrtê 
* fe confcjja au Saittt P« rt qiii itoit 
fo\onde , & comme il vint à Brandis 
oû il trouva fen oncle G crin de Sain$ 
Orner y qui pnr amitié pour Huon p*JJs 
la mer avec lui. 

A Près vous avoir racomécomme Huon 
quitca fon oncle f vous faurez qu'il 
marcha tant avec ses Chevaliers qu'il» 
arrivèrent à la Ville de Rome , & fe logé* 
rent dans un très-bel Hôtel, puis Huon 
fe leva bien matin y accompagné de Gui» 
chard fon plus familier ami , & des autres 
Chevaliers qui étoient venus avec lui , ils 
allèrent entendre h nefls » VEtfifc de 
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Beau neyeu dit le Saint Pfre demeu- 
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Saint Pierre & quand elle fut finie , le 

Saint Père fortit de (on aratoire : Huon rez cette nuit avec moi , Saint Père , je 
vtet au-devànt de lui 8c le falua très- 
humblement , le Saint père lui demanda 
qui il éroit & d'où il étoit né ! Saint Père 
dit Huon . lé Duc Sevin de Bordeaux qui 
eft mort éroit monnèrc. Alors lp S. Père f 
cmbraflfa Huon Bt lui dit : Neveu, fryea 



vous prie de me laifter partir 9 car j'ai une 
grande envie de voir mon oncle Garin. Le 
Saine Père voyant que fon neveu avoit un 
grand deûr de partir f lui donna fe$ lettrée 
lui di£mt : neveu, vous me recommande- 
rez à mon frère votre oncle, Huon lui 



le bien venu , dites-moi te vous prie , que promit qu'il s'en ftequiteroit. 

lait ma feeurla Ducheffe votre mère , & Le Saint Père donra* à riuoa fc à ceux 

queî fujec vous amène ici 2 Saint Père f oui Taccompagnoicnt , de riches prëfent 

dit Huon f je vous prie de vouloir bien oc embraflaion neveu y il ne put s'cmpfr- 

m'entendrç en confe ffion , car j'en ai grand cher de pleurer /en prenant congé de lui. 

befoin. Je veux bien vons entendre , alors il s'einbarqua fur le Tibre, 8c monta fur 

ie^ Sa|nc Père pr't Huon par la main & le un riche ^aiflèau que le Saint Père lui avoit 

mena dans fon oratoire oh Huon lui ra- fait appareiller & éroit bien garni de ce 

* . . . • ,_ • y. A t-. j i :^n_ 1 rr_* n . i ^ e 



cdnta tout ce qui ui étoit arrivé depuis le 
jour qu'il étoit parti de Bordeaux , tant 
de fes avantures que du Voyage qu'il alloit 
faire versi'Ànriîrat Gaudifft de la part du 
Roi Charlcmagne. Quand il fe fut conleffé 
11 demanda au Saint Père f pénitence 
pour (es péchés 9 il lut repondk qu'il 
ne lut en donnait pas d'autre que celle 
eue Charles lui avoit donnée & qu'elle 
«toit aflèf grande. Il lui donna enfuite l'ab- 
folution de tous fes péchés , puis il le fit 
monter en fon Palais où il fat reçu hono- 
rablement de avec grande farisfaâion. Et 
quand 9s eurent dîné & eaufé affez long- 
tems , le Pape dit à Huoa f mon Neveu 
votre vrai chemin eft d'aller au Porr de 
Brandis, où vous trouverez mon frère 



qui étoit néceflàire. 11 eut le vent favora- 
ble & fut bientôt arrivé à Brandis 9 dés 
qu'il fut arrivé t il pleurs , & regretta fon 
pays > mais fes gens le confoloient. Sirt 
dit Guichard 9 cedex votre chagrin , car 
cela tic vous avancera pas , il faut mettre 
tout entre les mains du Seigneur; il ne 
délaifle jamais ceux qu'il l'aiment; montres 
vous homme 8c non enfant , afin que nous 
qui femmes venus avec vous , nefoyoris 
pas découragés , car la douleur que voua 
avec nous eft fenfible à tous. Seigneurs f 
dit Hgon , ptrifque c'eft ainfi , je me con- % 
fermerai à vos defirs , ils arrivèrent enfin 
à Brandis , dès quSW furent là], Huon * 
fes gens fortirent du V aifleau puis c* 
firent forrir leurs chevaux. Hs trouvèrent 
Garin de S.Ortier, votre Oncle f je vous Garin qui étoit fur le port , affis dans im 
donnerai urie lettre pour vous faire comoî- -rocher q ii étoit tendu de belles tapifleriei» 
ne de lui % car je fait que très-tertai - Quaad Huon le vit» il le falua, croyant 
nement il vous recevra d'un bon cœur ; il que c'était le Roi du Pays, Garin le re^ 
* la gajrde de la mer orientale 9 il vous pro- garda fixement 9 il sic put retenir fes larmes 
curera neuf où dix galères , telle* qu'elles Ôc dit à Huon : Sire il ne m'appartient 
vous feront nécçffaîres / pour vous crahf- pas un fi grand honneur que vous me reo- 
çoner par-tout oè bon vous femblcra* des . la reflèmblance que je vois en roui 
Saint Perc dit Huon, |e yput rcmççjc m'eftiènGble f car voua réflèmbles à vm 
fcLmblemcnt. Prince du Royauté de France «ommé 
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Scvm , qui fut- Duc * n ion tems 8e Sire de 
la Ville de Bordeaux , lé grand amour que 
j'ai toujours eu pour lui a -do&ilé cotrs à 
mes larmes. Je vous prie de vouloir me 
dire de quel Heu vous êtes , & qui font 
vos par ans fie vos amis , car le Duc Se vin. 
avoit é{ ou^é jadis -ma fœur la DucheffeJ 
Sire, dit Haon , puîfque vous voulez (avoir 
qui je fuis , jç puis vous le dire , car le 
V ie Sevin fin mon Père , 8c la DuchelTe 
* Àlis fut ma mère , 8t nous (bmrnes deux 
frètes f je fuis Painé * le puîné eft refte à 
Bordeaux , pour garder les terres & le 
Pays. 

Quand Garm fç»it que Huon était fils 
du Duc Sevin de Bordeaux , la |joie qu'il 
en eut fàt inexprimable , il embrafla Huoa 
de Bordeux en pleurant & lui dir< Mon 
cher neveu , vorre venue m'eft plus fcn-. 
fible quç l'on «e (auroit croire, il fe jetta 
aux piedf de Huon qui le releva aufi-tpt. 

Leur joie étoit fi grande que tous ceux 
qm étoient là, s'en émerveillèrent tout. 
Alors Garin demanda à Huao quelle avan- 
ture l'avoir amené ? Huon lui raconta fon 
hiftoîxe le le fujet de fon voyage. 

Quand Garin eut entendu Huon , il loi 
fit : Neveux, c'elt où fonrles grands hon- 
neurs- qu'il y a de plus grands dangers. 
Dieu voua aidera oant vos entreprifes, 
tout lai e(l poflîble; il ne faut rien craindre 
avec ion aide , alors Huon donna fis 1er* 
très à fon oncle G^rin qu'il les reçut Je les 
lut avec plaifir , après qu'il eût lu , if dit 
à Huon , vous n'avez pas befoin de recom- 
mandations, la lettre du Saint Père efl fufn 
filante pour vous bien recevoir, fâchez que 
malgré le grand autour que j'ai pour ma 
femme &mes eofi^ns f l'amitié que j'ai pour 
vous , par rapport au Duc oevin votre 
Père 9c la Duchefle votre Mère , j'aban- 
donnèrois tout pour vous fervir Se accom- 
mgpct a apprspex que j'ai trois gros Yaif- 
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féaux de guerre bien fournis de tout ce 
qu'il eft péce0àire , je vous les offre 9c 
mon fecours pcrfonnel dans toutes vos 
entreprifes. Mon cher ooelc , dit Huon % 
je vous remerciede toutes vos offres. Garin 
le mena alora en Ton Château où il fut 
reçu très richement, 1 Epoufe de Garin 9c 
quatre de fes enfims vinrent au-devant de 
lui , comme il étoit poli , il l'embraffa ainfi 
que fes coufîns , ils témoignèrent tous la 
joie qu'ils votent , on femitenfuite 4 à table 
pour fouper. Garife»dit a fba Epoufe , ap- 
prenez que ce jetroe homme eft mon pro- 
pre neveu & coufin germain de vOsr et>- 
fans , il eft venu ici pour me demander 
confeil d'un voyage qu'il a entrepris, & 
dans lequel je dois l'accompagner moyen- 
nant la grâce de Dieu , je vous prie d'avoir 
foin de nos affaires 9c de vos enfansi peo* 
dant mon abfanccSire , dit la Dame en 
pleurant , puHque c'elj votre pliifir f j'y 
fouferis , mais j'aimerois mieux que vous 
futliex de retour. Le lendemain, dès qu'ils 
fûreat levés , Garin fit apprêter un Vaif- 
feau 8c le fit charger de bifeuie , de via 
8e de viande ic autres vivres. H le char* 
gea d'artillerie comme il le falloir , ils mi- 
rent dedans ïeurs chevaux & armures , ot 
Se argent 9c autres richefles néceflairer* 
Ils prirent ènfuite congé de ltfl>ame qui 
pleuroit tendrement en les embraiïant. G a* 
rin 9c Huon montèrent avec leurs gens fut 
le Vaiflcau, 8c menèrent arec eux treize 
Chevailiers 8c deux valets pour les fervfrv 

Comme Huon partit dé Brandis avec fqn 
oncle Garin , comme il arriva à Jeru- 
« falem , vint aux diferts où il trouva 
Gerajînç & queljïit lutr entretien. 

H Uôn le Garin étant entré* dans le 
VaifTeau, firent lever ancres 8t voiles 
le naviguèrent cuit 8c >ur, juÉju'à se 
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Qu'ils fiirent arrivas au Port de Saffe ils rent aifi-t5t, quand Hacm vit que fon 
fortirent du vaiflèau , firent f<Vtit Jeurs enele fe diipofoit a ucneurer avec lui ^ 
chevaux , montèrent defliis & marchèrent il lui dit : Mon oncle, il n'eft pas néce£ 
tant qu'ils vinrent coucher à Rames 9 le faire de vous tant inquéter f je vous prie 
lendemain matin ils fe mirèat en marche de retourner yers votre femme & vos en- 
pour aHer à Jérufaiem , où ils arrivèrent Xins. Site , dit Garni à Dieu ne plaifc 
& paGïrent la nuit,, Le lendemain ils firent que je vous abandonne que vous ne ibyez 
leur pèlerinage à TEglife du S. Sépulchre , jretourné. 

ils entendirent la meflfe bien* dévôtement , Mon oncle # dit Huon Je *ous remercie 
& firent des offrandes félon leur dévotion, de votre complaiiance , ils fortirent <le 1% 
Quand Huon fe vit devint le S. Sépulchre , Chappeile & vinrent à Jérufalem , puis ils 
il fe ; mit à genoux priant notre Seigneur marchèrent tant par montagnes 8k vallon 
qu'il voulut par (à grâce & pitié , 1 aider que s'il falloit raconter toutes les avantures 
dans fon voyage, le faire -retourner en qu'ils ont eu „ je ferois trop long à les dé- 
France après , & rentrer en grâce auprès tailler , mais ce qui eft vrai , c*eft .qu'ils 
du Roi Charlemaguc» eurent beauconp à fouffirir, car ils paffêrent 

Quand Huon , Garin flc tous les autres les déferts Si trouvèrent peu k manger % 
eurent fait leurs oraifons& leurs offrandes , dont Huon fut tres-fâché par rapport à 
Huon 9c Garin fe retirèrent en une petite ceux qui étoient avec lui. Les larmes lui 
.Chapelle qui eft deffous le mont de Cal- vinrent aux yeux , il commença à regret- 
vaire > où gWctot maintenant Godefroi ter fon» pays, en difant j noble Roi de 
de Bulion & Baudoin fon firèiE. Quand France , qu'elle tort vous ai- je fait pour me 
ils furént entrés", Huon appella tous peux chaflèr ainfi & m'crivoyer cû des paya 
qu'il ayoit amené de France , & leur dit: étrangers, afin d'abréger mes jours! Je 
entre vous Seigneurs qui pour l'amour de prie Dieu qu'il vous le pardonne. Alors 
moi avcfz quitté pères & mères , femmes Garin & les autres Barons qui étoieat la 
& en/ans, tk laiflé vos terres 4t Seigneu- lui dirent : Ha Sir*, ne foyezpasfurpi 4 * 9 
«es pour me ïuivre , je vous 1 en fais mes Dieu eft tout-puiffant % il peut nous aider 
humbles remerciemens , vous pouvez à & fecourir , jamais il ne dâaiflc ceux qui 
présent vous en aller &«tourceren Fran- l'aiment. Ils entrèrent dans le bois âc ap - 
ce, recommandez-moi > je vous prie, à perçurent dans un lieu retiré , un vieillard 
la bonne grâce do Roi Se des Barons , & qui avoir une grande barbe blanche qui lus 
quand vous ferez retournés à BordeuX f defeendoit fur l'eftomac , Se des grandi 
▼pus me recommanderez à la Duchcfle ma cheveux éparts fur fes épaules. Dès que 
mère , à mon f ère Se juist Barons du pays., jiuon Tapperçut , il fiit le trouver £r le 
Lors Guichard & les autrej ^Chevaliers falua au nom de Dieu ô^de la Ste. Vierge 
répondirent tous à Huon qîrilsne le dé- Marie. Le vieillard ~ieva alors les yeux âUv 
hifïeroie*t ni \ la mort ni à la vie f juf- Ciel & regarda Huon avec étonnement, 
qu'k \i met rouge , Seigneurs , leur dit-il , car il y avoit long-rems qu'il n'avoit oui 
je vous remercie du grandiervtce que vojus un homme parler de Dieu f il regarda plut 
m'offrez. Ga*m qui étoit pféfent f appella attentivement Huon 3c ne pu TCtenir fes 
deux de fes fervitcurs , & leur commanda larmes, alors il Vavança & erabrafla nyon 
de rejonrner vers fa femme , ce qu'ils £«* & lui dit ; Ami * e vou» prie de me dite 
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pow^uoi vous êtes fî trifte. Site r dit ie 
vieillard , il y a trenre ans palîés que je 
demeure ici , & je i&vois pas vu un feul 
homine craignant Dieu, mais quand je 
Tous eus bien envifagé , je me fuis reflbfc- 
veau d'un Prince que je vis jadis en France 
& qui avoir nom le i>uc Sevin de . Bor- 
deaux , je vous piie de me dire fi vous 
l'ayez cormu , ne me le cachez pis. dites- 
moi, reprit Huon qui vous êtes, 8c de 
quel' pay* vous êtes né : Sire , répondit le 
vie) Jard , vous me qneiiionnez en vain , 
car premièrement vous me direz qui tous 
êtes Si pourquoi vous êtes ici ! Huon lui 
dit : Ami , puisqu'il vous plaît je vous te 
dirai, Huon il Tes gens defcendiient de 
leurs chevaux qu'ils attachèrent aux arbres , 
dois Huon fe vint afleo r auprès du vieil- 
lard & lui dit : Ami , apprenez que je fuis 
né à Bordeaux & fils du Due Sevin* Alors 
il lui raconta comment il vînt en Fiance, 
de la morr de Chariot fils de l'Empereur 
Charlemagne , & comme il mit à mort le 
traître Amaury , iHut racôntâ enfuite com- 
me l'Empereur dharlemagne l'avoit banni 
du noble Royaume de France 9 & du mef- 
fage qu'ifcwott chargé de faire à l'Amiral 
Gaudifle ,* fout ce que |e viens de vous 
raconter , lui dit-il , e£ Tèxafte vérité. Dès 
que le vieillard l'eut entendu parler , il 
ne put retenir fes larmes; nuon loi dit 
enfuite , puifque mon irittoire vous touche 
tmt , Le Duc Sevin mon Père n'eft plus t 
pour ma Mère y je la crois encore vivante 
akïfi qu'ua frère qui c# très beau & que 
j'ai lailTé avec elle ; puifque vous favez 
maintenant toutes mes affairer, daignez 
m'aider de tos bnns cénfêils Je vous prie 
de me dire à vtttre tour qui vous êtes , 
d*oà vous êtes ! né-, <juel eft le fufct 
pour lequel vous êtes venu ici tSire % d* 
le vieillard , je fuis né à Girondvil , &je 
fas frère du bon Prévw ntmroé Gw*% 
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dans letems que je partis ds mon pav^ f 
j'étois un jeunte Chevalin qui aiioir dans 
les joiUes flt tournois de manière qu'étant 
un jour en un tournois qai fe fît dans la 
Villes de Poitiers , j'eus le malheur de tuer 
un Chevalier de très noble extra&ion , 
pourquoi je fus banni & chatfë de France , 
mais mon frère le Prévôt préfenta une 
Requête au Duc Sevin votre Père, en le 

Î riant de faire ma paix avec charlemagne. 
st Duc Sevin alla a fa Requête & prière 
& de plufieurs autres Barons , parler au 
Roi & firent tant que ma paix fut faite 
•c ma terre me fur rendue parce que je 
promis de venir adorer le Saint Séjulchre 
pour prier Dieu d'avoir pitié du Chevalicrr 
mort , & qu il voulût me pardonner mes 
péchés, & par cette manière, je partis 
du pays , & quand j'eus accompli mon 
voyage, je me mis en chemin pour m'en 
retourner. Mais comme -Je partons de Je- 
rufelcin & que je pris le chemin d'/cre t 
en partant par u i bois qui eft en Jetufnlem 
Naploufe , dix Sarrafins me fautèrent fur 
le corps me prirent & me menèrent en 
la Ville de Babylbne 6k je fus en prifon 
pendant deux uns entiers , où j'ai foufferc 
une grande pauvreté Se mifère , maïs notre 
Seigneur qui n'abandonne jamais ceux qui 1 
le fervent & qui ont confiance en lui f me 
fit la grâce , par lé moyen d'une noble & 
fige |>ucelie qui par une nuit me fit fortïr 
deprîfon , je m'en vins en ce bais oîi j'ai 
été déjà depuis trente, ans & depuis que 
j'y fuis entré, n'ai vu ni entendu aucun 
htwmc cjui crut en Jéfu'-C-r ft , ainfî je 
vous ai dit eft conté toute mes avanruret* 
Quand huoo eut entendu parler le cke- 
valier, il eut grande joie , il TembrafTa 
& lui dit qu'il avoir vu plufieurs foie Guire 
le Prévôt le regretter. Je vous^ prie , en 
conféquence , cher ami , de me dire votre, 
00», je m'appelle Gcrafme, & yous,!» 
D ij 



18 HISTOIRE 

dit Gerafme , qi£ c3 votre nom ? J'ai bien y palier fans, vous mouiller les pieds 
ncm Huon £c mon Frère puîné Girard, car ce ne font que fantôme & enchan- 
**.Or , dites-moi, dequoi vous nouriffez- terriens que le Wain rois fera pour 
vous depuis tant de tems ? Sire f dit le vous attirer avec lui , & fi vous pouvez 
. vieux Gtrafme , je n'ai mangé autre chofe éviter de iui parler , vous pourrez échap- 
que des racines Sç des fruits que j'ai trouvé per > ma\s pour mieux faire , je v*us con? 
dans ce bois, iruon demanda à Gerafme fcillc de preadre le plus long chemin , 
s'il fevoit le langage Sarafci, oui , dit-il , car je penfe bien que vous ne pourrez lui 
aufli-bien qu'aucun Sarafin , Je je connois échapper 8c {crie» per^u à jamais, h non 
tous le Pays. x ayabt entendu Gtrafme lui raconter toutes 

Quand Huon eut entendu parler Gerafme ces chefes 9 en fut fort étonné. Il eut alors 
4c qu'il l'eût bien qntftionné fur fon graad defir de voir le N*im & les fingu- 
étre il lui. demanda s'il farcir le chemin lièies avanturcs qui étoient dans le bois, 
de Babylone , oui f dit Gtrafme , il y a II (fit à Gerafme que la crainte de la mort 
deux chemins , le plus grand eft de quarante 1 ne 1 Wpèchetoit pas de paler par le? bois f 
journées 9 l'aiitre de quinic, mais je ne puifqu'en quinxe jours ils peuir oient être 
vous conseille pas d'alict par le plus court \ à Babylone f 8c qu'il valoit mieux laiflfcr 
parce qu'il faudrait pafler un bois qui a le chem im le plus long où ils pou iraient t rou- 
ie' ze lieues delong £c qui eftplein de chofes vérçaafli des .rantures , qttç d'ailleurs avant 
fi étranges , que peu de gens y partent fans il fclloit abréger fon voyage, il dit à Gt- 
ëtre arrêtés où perdus , parce qu'il y a de~ rafme que telle choie qui dût lui arriver 
dans le Roi Ûbertfn qui n'a que trots pieds il pafièroit pat le bois. Sire , ce dit Gerafme, 
de hauteur , il eft tout bofTu , mais il a un vous ferez à voue bon piaiftr , car tel 
vifage angéliqul 7 il n'y a perfonne fur la chemin que vous tepiee je vous fuiverai 

- terré , qui le voyant ne prenne plaifirà Je vous mènerai à Bàbylone vers l'Amiral 
le conGdérer , tant il eft beau. Audi-toc Gaudifle que je connois. quand nous ferons 

, que vous ferez entrés dans le Bois , fi vous arrivés , vous verres une Belle Demoifelle 
y voulez paflèr 9 il cherchera le moyen de la phis douce & ^imabU Demoifellc 
votis parler y fi yous le faites rOns Mes qui fur jamais 9 -elle cft fille de l'Amiral 
perdu pour toujours , fans jamais «revenir, 1 Gaudiife# 
lbit que Vous palliez le boîs en long ou en « 
travers Vous ne pourrez rous empêcher Comme Gerafme partît du Bois avec 
àe lui parler , car il fe trouvera toujours .* H*on y Qarin & tous les autres arti- 
devant vous* S«p paroles font d'ailleurs fi virent au bois #ii ils trouvèrent le Roi 

v plaifantes à ouir , qu'il n'eft perfonne qrii Oberoa qui les conjura de lui parler* 

fu^flefe défaite de lui >& s'il voit que vous 

éditiez- de lui parler, il fera, fort irrité T T Upp iVoyau|t la bonne rolontédeGe- 
contre vous f car avant que rous foyez jFT taifme un fut bien joyeux, il le remer- 
fortît du bois , il fefa pleureur , vencer ^ cia des* bons fervioes qu'il tm offtoit , il 
grêler & faite u» trèï grand orage que lui fit donner un cheval Puis ils femiretkt 
vous croirez que tout le monde va finir , en chemin, marchèrent tant qu'ils 
vous croirez voir une grande rivière noire arrivèrent dans le boit du Jfcoi Oberon 
fc profonde, maïs facbez que yous pourvu |3itf>n & compagnie étoient ac*Wéf 
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de laflBtude , de faifp & de chaleur , il y pouvoir entendre former le cofpr / fle~T$nc 

avoit trois iourr qu'il B'avoient mangé journées loin, félon la volonté de etlui qui 

de pain > Huon étoit fi feible qu'il ne pou- le fonnerai ; alors le Roi Obcron oui avoit 

toit aller plus avant y il commença à fc vu cet quatorze compagnons enfemble ^ 

! plaindre du grand tort que lui faifoit mit le cor en fà bouche 4c lui fit rendre 

y £mpereur Charlemagne ; mais GarinAc un fon fi mélodieux , que les quatorze 

Gerafme eurent grand pitié de lui > car compagnons qui ét oient (bus un arbre 9 

ils favoirnt bien qu'à caufe de fa jeuneffe eurent fi parfaite lieflè au cœur , qu'ils 

la faim le prefloit plus que ceux (fui étoieot n'eurent plus Ai faim ni foîf t ils fe mirent 

d'un âge avancé. Ils détendirent fons un à chanter" & daufer. 
chêne , pôur chercher aux environs de quoi Ha Dieu 1 dit Huon , que nou* eft-il 

lui donner à manger aînfi qu'à eux. arrivé , il me fcmble que nous fommea 

Jls débridèrent leurs chevevaux pour les à Paris , tout- à l'heure Je ne pouvçis pas 

faire paître y comme ils étoient fous l'arbre me foutenir par la faim & foirqué j'avois 

à converfer , le Nain vint à eux 9 il étoit mais je ne. fais ce qui doit nous arriver* 

veto d'une robe très-riche , car les pierres Sire \ de Gerafme f apprenez qtie c'eft le 

étoient fi précieufes qu'elles jettoieat utx Nain bofTu que voua verrez païïer tantôt* 

écht auffi brillant que celui du Soleil. 11 Ne lui parlez pas fi vous ne voulez reflet 

portoit à la main un arc fi riche f qu'on avet lui. M'ayez aucun-doute , dit Huon 

ne pouvoit en dire la valeur , la fieche comme ils partaient * le Ka ; n boflu com • 

étoit belle aufîi. H portoit au col un riche mença à crier 8t dit : mes cjutorze hom - 

cm qui étoit fufpcndu par deux belles mes qui*paffés par mon bois , Dieu vous 

attaches d'or , ce cor étoit fi riche de fi garde ; je vous prie de me parler , je vous 

beau qu\l n'y a perfonae oui en eut vu conjure de la part du Dieu tout - paillant j 

on pareil, les Fées de l'Ifle chifalonnie de me répondre, 
l'avoient fait , elles furent quatre qui y tia- 

taillèrent f l'une d'elles donna shi cor un Comme le Roi Obtron fut fiché de t* 
ion fi fingulterquc tous ceux qui l'en* en* eue Huon ne voulàit pas lui, palier* 
dotent foncer, enflent- 1 h été malades \ & des' peurs qu'ils fit à Huon &, Ja 
fk fcritoit guéris tout- à-coup , cette fée compagnie* _ 
le nommoit Gloriaude f l'autre fée qui fe ^ 

aommoit Goit Tranfclioe, y donna} encore T T Uon flt fes Compagnons entendirent 

ooantre beau fon , car celui qui aurait Je cer, O parler le Nam ils montèrent à che- 

n'aurait qu'à le fonner eut-illafidm la val très» précipitamment, <t «'enfuirent 

plus grande du monde, il ferait rafafié tant qu'ils pûrent fans fonner mot. Le 

comme s'il eut maigé . d'exeélens mets Nain voyant qu'ils s'en allofenr Tans 'lui 

de bû de meilleurs vins du monde. L'autre rien vouloir répondre , en fut très * cour- 

ftt qui fe nommojt Maraphafe y donna roucé , il mit un de fes doigts fur le cor 9 

encore un plus beau fon, car celui qui fon- alors il comment à fortir un vent Je un; 

neioit le cor y tant de chagrin cot-il au tempête fi horrible * qu'il n'y avoit aucun 

cour, qu'il danferoit fc chanterait. * arbre audit bois oui rie fut brifé, il vint 

La quatrième fét qui avoit nom Lcm- une» pluie fi grande qu'il fembltfr que le 

pair* t donoa *ti cor uo tel fbo qu'on Ciel 1* terre fe ccK^#ffepj ctfcjpblc, 
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Les bêtes du boîs commencèrent à crier Sire f dit Huon f J aimerai mieux le voY | 
& braire , & les oifeaux tomboient inom périr que de lui repondre un feul mot. Ils 
paï terre par la peur qu'jls avoieuc , il n'y le mirent "en devoir die traverfer 1m rivrpre f 
a perfoune au monde qui n'en futeHr*yé. mais j\ ne trouvèrent point d'eau qui ies 
Ils virent enfuite une glande rivière qui- é'mpech*t de palîer ; ils marchèrent b en 
rouloir précipitamment 8t paTûjflToit.ooire <■ peiidant -cinjq lieues. Seigneur , dit Huon 
& périiîeufe & menot un tel bruit qué k Gerafme nous devons bien remercier 
Ton pouvoit Tentendre à dix. lieues a ta % riotre Seigheùr J^ùs-Çbrift > d'être échap- s 
ronde , Huon dit alors. > je vois bien que • pés aux jH>urfuitcs de ce Nain boffii , c*r 
nous Tommes perdm & que non&oe pour- il nous a tnit une grand peur , que Dieu 
ipns. échapper d'<ci , fi Dieu n'a pitié de . le confonde f ainfi s'en~sdloient nos gens 
nous, je me repeas bien d'être ejtré dins parlant Me la tewour que leur avoit fait 
cû boîs , jaimefois mieux m'êore détourné le Jfoi Oberon. 

d'un an de chemin plus long que d'être \ v 

venu ici. Sire y dit Gerafme , ne vous trou- Comme te Rfii Obtrfm ^ourfm^it tant ' 
blez pas car c'eû le Nain boflu qui fiait I fiuon t <p$l leforpa de lui parler. 
tout cetv, il faut tous dépendre de nos. - / . 

chevaux 9 car je m'imagine que nous allons Érafm© voyant que fts Barons (t 

périr. La peur s'empara alors de Gario. Vjf crtfyoiént échappés ^ illeurdié : Ne 
& de fes compagnons* Ah! Gerafme , dit - croye» "pas que yous foyez hors de dan* 
Huon vous m'aviez bien dit qne ce bois ger-, car nous pourrons bientéftf voir f 
çtoit dangereux , je me repens bien de ne à peme cur-il parlé ; qu'ils virent devait 
vous avoir pas. cru. Ils regadèrent de r*ur- eujr un petit pont fur lequel ils dévoient 
tre côté de If rivière & virent au Château gaffer , de Vifént le Nain qui" étoît d'autre 
très richfe Sîtrès^eau , qui étolt flanqué. |iaTt : Kuôn le vit le premier &-dit : le 
de auatorze grottes tours fur chacune de£ s vois devant -moi ce diable qui nous a fait 
uelksil y a voit un clocher 4'or f il regar* ^tant de raaux.Oberon l'ente» it & toi dir: 
èrejnt long tems , mais ils n'eurent pas Vaffal y tu m'injurie fans cauft , car je n'ai 
Côtoyé? la rivage d'un trait 4'arc > qu ! ils ne jamais jeu aucune envie^ feîre du mai à 
virent plus le Châtcu & ne furent ce qu'il qui que ce foît , je ftirs un homfcte comme 
étoit devenu ; car au lieu oh ils 1-âvment un autre : Mai* je vous conjuïe de me par- 
vu^ il p*y avoit apparence aucufté qu'il 1er* Lors Gerafme s'écria & dit : Seigneurs, 
y çut un. Château f dont Huon & fes com- laiffbns le partît Tans lui rien répondre % 
pagnons furent ébalis* car par <es belles paroles il pon;roit Wen 

Gerafme dit à Huon y ne foyr z pas fuiw »ous perdre % il en a bien perdu d'autres, 
prptvde tous ce que vous yoye«> car c'eft Ils piquèrent alors leurs chevaux 8e mar*- 
f>ou^r\ous.attrapper que le Nam boflu fek chèrènt ;ant qu'ils pûrent & iaifferent le 
< tout cela : mais il fei*a bien furpris (t now Nain tout' fcul très- courroucé contre en» 
nne lui parlons pat ; & il nous pourfuivera ^ dece qu'ils n'avoient pas voulu lui parler, 
en couronx parce, que nous ne voudrons 11 prit fon cor 8c commençai fonner, 
pas lui répondre ,mais je, vous prie de ne quand riuon & ceux de fa campsgo»* 
pas vous eftâyer f ainfi marchons en fûr Fentend ; rem, ils ne purent aller pl«3 avant 
fPt^ % ^ w hu r^ptadci pu un fepi mot; & commeucèrent toas à chanter : Oberoto 
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dit alors/ces gens qui s'envonf, font très- avoirplusde cinqam, Sire,Ju? dit Gcrafke, 
fous % parce qu'ils m'ont pas voulu nric ré - tout petit qu'il efl. — ^« ;i — 



pondre , mais je fai* ferment qu'il me le 
paieront cher t il reprit fon cor te frappa 



trois coups iur fon arc 9 puis il s'écria 
fort haut : tous mes «hommes, je vous 
commande de venir me parler, auffitôt 
arrivèrerit plus de quatre cens hommes 



te c^uoiquil rc pa- 
roifle "qu un enfant , il cil né plus de qua- 
rante ans avîtnt Jéfùt»Chrifi. reu ^'im- 
porte , dit nuon, fon Sjec m ? eft indiffèrent 
mais s'il revient ercore , ne me fâchez pas 
Mauvais gré fi je4ui parle/Ils avoieDt tait 
déjà quinze lieues en cenverfimt, loifquilt 



armés qui demandèrent à Oberon ce qu'il virent Oberon devant eux qui leur deman* 

deCroit te <jui pouvoit être celui qui l'avoit da pourquoi ils n'avoient pas voulu lui 

troublé» Seigneurs, dit Oberon , je vous le répondre, uais dit-il , je viens ercore 

dirai : mais je fuis bien fâché d'être obligé nae fois de la part de Dieu oui nous forma 

de vous le dire, il y a quatorze Chevaliers vous conjurer de me vouloir parler, fi 

3\A paflenc p?rmi ce bois, qui n'ont p^s yeus ne le faites , je vous regarderai 

aigné me parler , mais afin de les punir comme fous. Voua ne pourrez m'éthap- 

je lcofr ferai payer bien cher Je refus qu'ils per à moins que je ne le veuille bien, /II! 



m'ont feit , allez après eux & les hdtcs 
mourir faos en épargner un. Alors un des 
Chevaliers ^avança & dit : Sire , ayez pr- 
ié d'eux , cent* dit Oberon , je ne 1* 
puis faire il y va de mon honneur puis* 

S Vil* ont rehifés de me parler. Sire r dit 
loriaot, ne faînes pas ce que vous dites , 
mais croyez mon confeil & vous ferez 
bien , puis vous ferez i votre volonté , 
allez encore une fois après eux , le s'ils 



HUon , dit- il, je vois bien où tu veux 
aller & ce que tu vas chercher, car je fais 
que tu as tué Chariot & Atnaury , te je 
lais le meflâge que Charlc magne t'a char- 
gé de faire à l'Amiral Gaudiflc , tu ne peux 
abfolumeot le faire fans mon fecours , fi 
tu \ eux mé parler , je te ferai réuilîr dans 
ton entreprife; quand tu auras fait ton met 
fage je te remenerai çn France en fâreté.' 
Je fais bien que c'eft le vieillard Gerafme 



ie veulent vous parler r alors vous aurez qui ta empêché de me parler , mais garde* 
raifonde faire à votre volonté. & je ne toi d'aller plus avant, car je fais qu'il y a * 



vous en prierai pas davantage , & s'ils ne 
le* font pas \ nous irons tous incontinent 
les fiure mourir te quand ils vous ver- 



ront , Hs auront grand peur. Ami , dit 
Oberon , je ferai ce que ^oui m'avez dit : 
■non te fe» compagnons marchèient à 
grandes journées. Gerafme , dit Huon , 
nous femmes déjà bica éloignées de cinq 
lieues. Je ac crois pas avoîr jamais vu un 
plus Beau vtfage y car plus on le regarde 
& plas on le trouve beau. Il parle b:en 
de J>ieu , fi c'étoic un ennemi aenfcf , je 
œ peu m'imaginer qu'une créature ninfi 
feintée >it la volonté & le pouvoir de 
«m faire du ©al t car il ne paroît pas 



trois jours paflés que tu n'as rien mangé 
qui put te profiter , fi tu me veux croire , 
tu en auras bientôt & feras libre de t'en 
aller. Sire , dit Huon , ne me veuillez pas 
de mai , non , dit Oberon , appreFds que 
tu viens de faire une bonne aéÙon , tu doit 
«nrcndrégraceàDieu. 

Des grandes merveilles que U Roi Oieion 
raconta à Huon de Bordeaux } & des 
ekpfis liïil jit. 

LOrfque Huon eut entendu Obercn, 
il fut bien furpris & lui demanda (i 
çe qu'il lui difoit étçit v*ai j oûi t dit Otc* 
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ion tifëù fâites . àii'un cfôute. Sire, dît firline me mita mieux, car elle ne fie 

Hûoti , je mVroune fort pourquoi vous le dim^ue tout ce qu'un homme pourroit 

nous avez toujours pourfuîv s, c'eft , dit penfer , foit eu bien oj en mal , je le fau- 

Qbefon parce que je t aime te chem à rois auifitôr. La troifième Fie pout plaire 

Caufe de ta loyauté $ & fi tu Veux (avoir encore plus à ma stère', me donna que tant 

qui je fui* jeté le dirai : )e (ait fils de loin que je {ouhiuafle me trouver 9 y 

Jules Cefar 8c de la Dame del lfle Celez, feroi* au mem: infiant £c que j'aurois à mon 

<jui fat Ja iîi fort aimée de Florimon 4*a1- fervice autant de gens que je voud ois ea 

banie , mais parce que Flcrimon qui éroit avoir. Si jeveux^qu'uy Pala's foi. bâti, il 

feune alors avoît une rrte e qui fit* tant va paroître fc difparoître au même inftant, 

Scelle vitmamère & Fiori«ontenfemble Si je veu* de* viandes & des vias «quis , 

ans un lieu écarté fur la marine ; quand je les ai afuflitôt ; aprerids que je fuis Roi 

ma mère vit q M e la mère de Flôrimont lis de Mommur quoiqu'il y ait quatre cens 

avoit vu, elle fe faura k laifli i grand lieues d'ici j'y fuis auifitôt*que je de. ire 

regret fdn âmi florimont , 8c elle ne le- d - y être. Apprends que tu es -arrivé ici M 

T t deptiit ce tetils , elle s'en rétourna bon port , je fais bîçn qué tu as grand be-* 

^fans l'iflç de celez, que l'on* nomme à foin de nkaiger, car iîy a troit jours que 

^réfent Cnifàloni , où eïle fe maria débuts tu n'ai mang? de nourriture fjlide, mais 

& eut un fils qui dans foÉ tems fut Roi , je vais t'en faire avoir , dis - moi , veux- tu 

d'Egypte , on i'appclla Neptanebus , 8t que ce foit dans tette prairie , oa dans la 

l'on ait que ce fat ui qui engendra Alexart - falle i 'un Palais , ce fera comme tu vou - 

ère le grand, qui depu ; s le fit mourir, dras & il y aura aflez pour toi & tes gens. 

Sept ans après ou environ , Cefar paffa la Sire, dit huos de Bordeaux, je fuiyrai 

mer Je alla en theffalia, ôù il combattit Votre volonté en toutes chofes, fans aller 

lé grand Pompée, il pafla enfûité par au contraire, je ne t'ai jpas encore coaré 

fchifalonie , où ma mère lui fit beaucoup le don^que fit à ma naifance h quatrième 

d'iiccueil. Il devint amoureux d'elle , parce Fée', c'eft qu'il «'y a ai oifean ni bétes à 

Îu'elle lui dit qu'il Éalloit fe défaire de et Mlles, que je ne puiflè avoir à la main, 

'omp^e , ce qu'il fit. \ïnfi je t'ài dit qui Elle me fît eneore le don de ne paroître 

fut mon pète, apprends à préfent qu'£ ma jamais plus ^vieux que tû me vo s , & |lor£ 

saîffance ont âfliîlé des Pnncçs& plufieurs que je mourrai , ma fépalture eil i Paris f 

«oibles Fées qui vinrent vôV ma mète eû car je &is bien que toutes chofes créées 

fes^ùhes dont entre les autres il y *n doivent fisir. Sire, lui dit Huon , quia 

eut une qui fe ficfia de ce qu'elle n'àvoit un tel don doit le gàrder. tu as bien fait 

f*é été appellée comme les autres quand de me parlât , jamais tu ne pourras avoir 

je vins as monde , pourquoi elle me it un une G belle aventure. Or dis-moi, naturel- 

don qui fut tel que paffi l'âge de trois arts lement de quelle viande tu veux manger 

fe ae graftdïrois plus ,ainfitu le peux voir ê de de quel vin tu veux boire; Huon lui 

màîs elle s'en reèenth àuffitôt le voulut répondît, pourvu que je mange & que mes 

me recompanfer d'une autre manière : aile geps foiént raflafies , pau m'importe que 

Mic dojia que je fcrois le plus beau que ja- ce fùh des viandes recherehées r Quand 

mais la nature forma comme t|i peux le Oberon l'entendit , ilfe prit i rire & leur 

Voir tuîïl Un tttre Fée cçmméc Trarf- ët ; aflayea-rous ttus daas là prairie $ car 
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DE N U ON D E 
le que )e fcis , eA par la pcrmiflion du 
Seigneur , n'en doutez point. Il commença 
atfluôt à foohaiter , il dît à Huoa de a les 
gens de fc lever f ce qu'Us firent in conti- 
nent f & virent devant eux un rkhe palais 
compote de chambres Jç de (ailes tendues 
de riches étoffes de foye brochées d'or. 
Dans une des faites étoient des table char- 
gées de différents mets. Quand Huon de 
Bordeaux 8c fes g.*ns v rem ce beau palais 
devant eux , ils furent tous étonnés. 

Oberon prit alors Huon par [a main 9 
It quand ils furent tous venus au palais, 
ilsy rouvèrtnt des dometfiques qui vinrent 
au-devant d'eux , portant des baiGns oraés 
de pierres précieu/es , ils rfonnè ent k laver 
les mains à Huon le premier & a fes gens, 
on fe mit enfuice à table où H y avoit 
plut de vivres que l'on n'en pouvoitdtfirer. 
Oberon s'aflh le premier comme chef de 
la table , fur un riche banc d'ivoire garni 
d'or èt de pienes précieufès , il avoit une 
telle venu, que tous ceux qui auroient 
Voulu prendre que qu'un qui fût aiBs deflus 
pour le mettre en prifon, mouroienc auffi- 
ttt qu'il* l'auroient touché. Oberon orné 
de fes riches atours , étoit aflis deflus. Huon 

rî étoit alEs auprès de lui , commença 
manger d'un fort bon apétic , mais 
Gétadmc qui étoit là, ne pouroit manger, 
tant il era'gnoit d'être contraint de de- 
meurer H. Oberon s'en apperçut 8c loi 
dit root fiché , Gérafme, buvez 8r mangez, 
It Gcôt que vous ferex raflaGé, vous pour* 
rex aller où bon vous fcmblera. Quand 
Gértfme entendit ces paroles^ il en fut 
bien aîfc 8e commença a boire le manger , 
car il le fioit à la parole qui lui avoit été 
donnée. Tous les Barons burent 8c man- 
àh*Bt beaucoup , car il y avoit tant de 
tança de mcts f qu'on ne pouvait es faire 
le détail* Qyand Us eurent bien dîné, ils 
fraie *u fUi Obaoo foi kur ftott 
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! notais qu'ils pourroient prendre congé de 
Ui , Oberon leur répondit : ce fera quand 
bon vous femblera , mais j'aimeiois mieux 
que vous vouluiiîez relier. Huon lui dit 
qu'il en feioit aHex content , mais s'il 
vouioit auparavant lui montrer fes bjjoux* 
Alors Oberon appèlla le Chevalier Giorianr r 
nuis lui commanda d'aller chercher fou 
hanap , ce qne le Chevalier fit auifi-tôt j 
le dès qu'il Veut apporté , Oberon le prit^ 
8e die à Huon : tu vois bien que çe hanap 
eft vuide & quil n'y a rien dedans , Sire, 
dit Huon , cela eft vrai , alors le Roi pofx 
fon hanap fur la uble t Se dit à Huon 
quM vîr le grand pouvoir que Dieu lui 
avait donné, & comme dans la Féérie on 
peut foire ce que Ton veut , il fit alors !* 
figtie de la croix par crois fois fur la 
hanap , <5c il fut incontinent rempli d'ex- 
cellent vin. Oberon lui dit alors t voua 
avex bien vu que cette chofe vient de k 
grâce de Dieu , mais encore, je te veux 
dire la grande vertu de rçon hanap , car 
fi tout Te monde qui eft fur la terre étoit 
ici aflemblé , 8c que le hanap Dt dans k 
main d'un homme exempt de péché mortel, 
il y aurait aiiex de quoi les raflàficr , mais 
s'il étoit en péché mortel , le hanap perdroit 
suffi -tôt fa vertu, 8c s'il eft vrai que 
tu puHTes y boire , je te le permets 9 

S rends le hanap. Sire , dit Huon , de cm 
on je vous remercie , car je ne me croîs 
pas digne d'y toucher jtf a y boire $ car 
jamais de ma vie je n\i vu un hanap û 
rempli de vertus ; fâchez què je me fuie 
confcflé de mon mieux de tous mes péchés 
dont je fins bien repentant d'en avoir tant 
fait , ~jc n'en veux à pet forme , quelque foifc 
Pinjure que l'on puifle jn avoir fait* Huon 

rit alors le hanap à deux mains , le portai 
(a bouche , but du vio & fa (atisfeâion % 
ce qui fie l'admiration de fes gens <ff$ 
étaient U préfeou» 
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pes pmfens que le Roi Oberon fit à Huon> n'oublia pat Ton raoap > % n prit tuffîfon cet 
J&voir-) du beau cor (Civoirz , & du bon qu'ij, pafla ep ferme de carquois , cafuke,, 



% hanap fui aveit de grchdes vernis , que 
„ JF4k0/z vqulut éprouver , 5' *fo/?f x7 yî/r e/? 
grand doute de mo/r* 



dira 



lui & lf sgçn* prirent congé ou Roi Oberon, 
& le remercièrent humblement des beaux 
présents qu'ij leur avoic fait. 

Alors obcrcntmbraitariuonenpleur an t, 

QUand Oberon vît ectre, chofe il fut Quand Huon vit cela, il en fut lurpris , & 
tri*-joyeux, & yint auprès d?Huon lyi demanda pourquoi & à qwl lujet U 
qu 11 embr^fîa eo lui difant qu i! étoit loyal pleuroit ; Oberon lui répondît qn il dcyoït 
tz prud'homme, je tç donne le. hanap rçl bien le (avoir, puifqu'a emperteit deut 

chofes qu'il aumou bien. 
, Dieu < vous conduite , Je ne puis plus 
)oy?l & prud'homme , car fi tu veux fuîvre vous parler. Lors les quatorze Chevaliers 
înon ccnfcil , je t'aiderai & te fecourerai fe mirent en chemip ; & quafcd ils eurent 
dans toutec tes entrepiifeç ^ mais tu n'auras 
pas, plutôt fait ou dit un mer.fon^e,. que la 
vertu du hanap fej? évanouie , & tu perdras 
/non tmitic mon fecours. S'fe- dît 
Hyon, je m'en garderai bien, je vous prie 
maintenant de vouloir bien me laifler partir. 
Obère n lui dit* attends encore un peu, 
un joyau à te donner à caufe de ta 



u'iî eft , mait^fais attention, i ce que je te 
fi tu veux conferver ton hanap, (ois 



fat 



fait,, quinze lieues 6u environ, $s yircat 
une grofle rivière qui étoit très-profojnde^ 
ils ne virent aucvn cpé par oii ifs puiffenc 
^traverfeir, dont ils furent bien fur pris , 8St 
pe (avoient quoi faire ; comme, ils etoient 
à s'avifer, ils appeïçurent un fervitéur du 
Roi Oberon qui pafla devant eux, portant 
une verge d'or à la main , & fans leur dire 




porteras avec to?, otucKç une tejje vaieur, retira acs aeux cotes f ae manière qu 
que tact loin que tu puiffes être de moi , pouvoit Japafler à pied fec, (ans rien rilqutr* 
tu n'auras,qu'à for.ner ledit cor, & auflî- Après qu'il cet fini, il fe iet'ra fana rien dire $ 



tôt je ferai vets toi avec cent mille hommes 
armés pour te feçourir s'il en eft befoirt , 
»ais te recommande encore uno ehofe , 
fi tu ne veux perdre mon amitié. Je te 
défends , fur peme de la vie , que tu fofles 
fonner ce cor fans en avoir be(oin, &(î 
cela t 'arrive , je #s ferment que tu te trou- 
reras daps la plus grande mifere où jamais 
lomme ne te (bit trouvé , de manière 
qu'en ne pourra te voir fans avoir coro- 
jttflîon àt toi. Sire , dit Huori , je ifo'en 
garderai bien , je vous prie maintenant de 
me laitier cller d'ici. Ami, dît Oberon, 
je vu x bien que vous partiez d'ici, je prie 
Dieu çu'il vous veuille garder ; alors il fit 
fpptteillcr ifc treuffer fes équipages, il 



alorrRuon & fe* gens p&(Ttrer>t la rivière % 
ils regardèrent rieriitie eux ^ & Vtjent 
quefçau de la- grande rivière étoit rentrée 
dans (on lit tomme auparavant. Par ma 
foi , dit Huon, je croîs que nous femmes 
enchantes par le Roi Oberon, & puifque 
nousfommes échappés de ce péril, noua 
n'auions déformais aucun doute ; amf; le» 
quatorze Chevaliers mai f boxent eq chantant 
pat le bois qu étoit très* long v ils con- 
verfoîent enfenble des chofes rrervcil- 
leuïes qu'ils avoient vu fin^e au Roi Oberon, 
&^ ainfi s'avançcîent en sVntretcnant de 
lui. huon regarda à dreite 8t vir. un beau 
pié couvert dVibe? & de iîci>r$ au 
milieu duquel étoit j*ne çlairé fopttiiac. 



D Ê H U 0 Ht D E BORDEAUX. ^ 
Ils débridèrent leunf thevattx eo cet ceot mille ^hommes. Quand Huon le fe* 

' endroit pour les faire patate, --puis ils gens virent venir la puiflante armée à k 
étendirent une nappe fur l'herbe i 8c mirent tête de laquelle marçhoit Oberon ; la frayeut 
defliisfes vivrez dont Oberon leur a voit s Empara d'eux ; on n'en doit, pas être 
fiiç préfent; ils mangèrent & burent duvîn, furprit, Huon avoia. manqué aux ordres 
tel qulls le trouvèrent au hanap. Huon qui hà avôient été -donnés ; ak>ft il- s'écria; 
dit alors , nous avons eu un grand bonheur Seigneurs , que j'ai mal fait de former le 

> âerencontrerOberonâtdelui^voirparléj cor , car je rois bien que nom ne pourrons 
il m'a 4>ien fait coanoître fon amitié en échapper, 8t qu'il ne nous refte plus qu'à 
me donnant ce hanap , cir li je puis re<- «nourir. €*érafmè lui dk , vous i'avç* 
tourner en France faii»& fa uf, jeleéod- ileflèrvk î tefea> moi fi»jre^ tJ^ :t |iwajU 
netai à Char le magne qpi en fera, bien ne vous embaraftêa*dc rien, lajiTex - tnoî 
joyeux, Si siiy peut hokfe , les Baron* en kii pailer ; aurfi tôt vjnç Oberon qi4 yécijîi 
feront arili bleu réjouis. H le repeack à dit tout haut; Dieu pnWe rt-iUc maudire, 
Finllant d'avoir formé ce defTein , & dit ou ceux qui veufenvte mal faire. Sire, dit 
en lui-même , \t fois bien fou d'y penfer, Huon , je fais vous dire la vérité i cpmnap 
je me fais, po* ^encore; quelle hn to'cft nous étions ailis en cette, praijie, o£ nQuis 
rt&rvée, mais mon, hanap, v*ttt mieux que buvions & mangions de$ biens que yoifr 
4epx villes- Jetie puis m'imagine* que ce . nous donn âtes .lots de notre , déport ; 
qu'il m'a dit de k vertu du cor fait bien comme f-avois eflfavé la yerm du hmjap 
.Yt& ; il M guèces poiBble que Ton puiHe que vous m'aviez' donné , je penfois que 
l'entendre de.fi loin , mais, m arrive se je pourroia pareilleinent efl&yftf le richs 
qu'il pourra, je veux VaiflTayeç afin dejsi'én cor , afin que je pqiOè être^alturé, fi je me 

• convnncre* Site , dît Gérafmè , prenez trouvôts dans quelques affaires ; je } fuit 
r garde à ce que vpuv&re* , fhuvefcezT vous perfiiadé de la vérité. Sise , je vous çon- 

de la défencé qu'Obcto* vâu*4 feitolorfque r jure aù nom de Dieu , me pardpnnec 
f nous partîmes ; '♦pus nous ferie» .pendre m pette fente* Piene^ mon epee * ti^cHea* 
tous, fi vous palliez fes comraaiidemens. moi la tête, car je fais certainement qde 
Sire v dit Huon , cela m!cft égal , je veux /fans voqs âr votre /ecours,, je ne puis veok 
l'eflaytr ; alors il prit le cor> fl* W portant -4 bout de mes eaoreprifct. ^ " 
i fa bouche,, jl fit fonner ûha*t que û * Huon lui dit Oberon, la .bonté « la 
- voix en retentit. Gérafmç Se* les autres grande loyauté qvrç j'ai toujours reconnu 
Payant entendu e* furent joycu* ; alors en toi % m'engagent à te pardonner., mais 
Gorto s'écria & dît : fbnnex, beau ne^eu , garde - toi bien dorénavant d'être aflee 
ne feignex point > ce qu'il fit avec tant de nardi pour pafier davanuge nies comman- 
force, qu Oberon qui etoit k quinze lieues démens* Sire , dit Huon , je vous remercie 

• dc4à, l'entendit très- clairement, 9c dit : do pardon que vous m'avez fair. Huon f 
Grand Bieu ! j'ai entendu fonner du cor je fais véritablement que tu auras beaucoup 
par mon -meilleur ami , qui peut être fi à fouffirir , car il faudra paflèr par une viflle 

• naidi pour lui faire du itial f }e me fouhaite appellée Tourmont/, en laquelle efl un 
auprèr de lui avec cent m&* hommes Tyran nommé Macàire , *c fon oncle eÛ 
anpés pour le fecourir ; il n'eut pas plutôt j frère de ton père le Duc Sevin , du tems 
êt yi^l Çè trouya aupris de Huon ayçç qu'il étpit eo France 9 il ayoit formé le 
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deflein d'étrangler le Roi Charleinagne , 
Mais fon intention fut £ue , 8t il eut été 
{rendu , fi ce ft'eât été pour l'amour de ton 
père y le Roi l'envoya au Saint Sépulcre , 
pouf v lîifre pénitence du mal qu'il avok 
6k ; il renia depuis notre Seigneur , & mit 
ia loi des Payons à laquelle il s'eft fi tort 
attaché , que quand il entend quelqu'un 
qui parle de Jéfùs~ Cbrift , il le fait 
ïnoufir incontinent f Se ne tient jamais 
ies promettes qu'il donne. Àjre de lui une 
grande méfiance , car certainement il te 
Fera mourir s'il eft en fbn pouvoir y tu ne 
fourras pas lui échapper , fi tu prends ton 
chemin par tà vifle ou il demeure , ainG 
f e te confèille de n'y pas palfer , fc de prendre 
>*r un autre chemin 6 tu veux être fige, 
ire, dit Huon , je vous remercie de 
*otre attachement & de vos bons avis f 
mais quoiqu'il m'en puiflfe arriver, j'irai vers 
«ion oncle, & s'il eft tel que vous me l'ave* 
dit, foyez certain que Je le ferai mourir 
ét mort violente » fi je fans me fouvenir , 
<je fotmerai démon eor , car je luit perfuadé 
que vûus me viendras fetourir. Oberon 
fui répondit , fois certain *c cela, mais 
Je te défeeds une ehùfe expreffément, 
c*eft qne tu ne foh jamais aflez hardi ponr 
ibnner le cor mie je t'ai donné, à moins 
que tu ne reçoive la première bleffure , 
car fi autrement tu paflbis ou fbifois le con* 
traire de mes commande met) s , je te femi 
tant de martyre que ton corps ne le pourra 
ïupporter. Sue, répondit rîtion, feyez 
periuade que je ne vcmdrois jamtfts paflèr 
vos comtmndemens pour toutes chofes 
au monde. Lors Huon prit corgé du Roi 
Oberon qui fut bien flehé de le voir partir. 
ISire , dit Huôn, je fois furpris de vobs voir 
verfer des firmes. 

Je vous prie de vouloir bien me dke 
quel eft le tôtet ét vos pleurs. Oberon lui 
aépondfr : ftû U grand amow que j 9 ai 
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pour soi qui me dame tant de chagrfti,' 
car je prévois que tu endureras tant de 
peines, de maux Se de tourmeos , qu'il 
n'y a perfonne qui puiffe dire ni raconter 
ce qui t'arrivera. Site , dit Huon, vous me 
dites des choies qui ne me ferviront de 
rien, certes, dit Oberon , tu en aura encore 
plus que je ne t'ai dit , Je tout par ta 
mute* 

-Comment Buon de Bord/tus arriva à 
Tourment-, if trouva un Sagem à la 
porte , $ui le mena loger à Vkiotdd* 
Prévôt de la ville. 

A Près qu'Obère» eût parlé êr dit * 
Haon ce qu'il avok à lui dire, il partit 
d'un côté & Huon de l'autre; lui * fies 
gens montèrent fut leurs chevaux , fit 
marchèrent à fi grandes journées, qn'ilt 
arrivèrert enfin dans la ville de Tourment* 
Géraime qui autrefois avoit été envoyé 1 
Tourment , dit à Huon : Sire, noua 
fommes bien mal arrivés ' car nous (bonnet 

Sès de Tourment. N ous fbmmea en 
nger d'avoir beaucoup * fouflfnr ; m 
vous étonnez de rien , lui répondit Hupn t 
tari la volonté de Dieu, nous lui échap- 
perons , car petfonne ne peut nuir à celui 
à qui Dieu tend une main fecourable ; ib 
entrèrent enfiate dans la ville ; & comme 
ils paflbient fous la porte , ils rencontrèrent 
un Sergent qui portoit un arc i la main, 
avec lequel il venoit de s'amufcr â la 
campagne. Huon qui marchoir devant , le 
filua au nom de Dieu & de la Vierge 
Marie & mére , A lui dit : Ami, comment 
nommez-vous cette ville ; alors le Sergeoe 
s'arrêta tout cçtrt tr parut fort furpns de 
les entendre parler de Dieu. II leur dis 
enfuite : Seigneurs, que le Dieu <ie la 
part de qui vous m'avez falué, vous veuille 
préfcxycr de malheur t je vous prie f û vow 
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DE HUON DB BORDEAUX # 
dmez la vie , de parler fi bas, que Ton Sergent marcha devant eux t Bt ils mtr« 
se puHTe pas vous entendre , car fi le cbèrcntpar la ville, jufqu'à ce qu'ils foflent 
Seigneur de cette ville le fa voit, le qu5I enfin arrivés à l'Hôtel du Prévôr., lequel 
HU «vert! que vtms êtes Chrétiens , H vous ils trouvèrent fur fa porte. Huon qui (avoir 
ftaott périr dans de cruels tourment. Vous . bien s'exprimer t le iàlua au nom de Diea 
pouvez bien avoir confiance en moi, car te de la Vierge Marie* Alors le Prisât 
(eftia Chrétien , de je n'ofe me montrer le leva At regard* Huon avec un tir 

Bir la peur que fai du Duc. Ami, lui dît d'étobnement , peofant en lui-même, qui 
uon , Je vous prie que vous me vouliez pouvoient être ceux qui l'avoietu fidué a* 
dire qui eft le Prince de cette ville, 8c nom de Dieu, Jfc leur dk: Semeurs, fof^m 
comment il s'aopelle. Sire , lui répondit les bien venus» pour Dieu, je vcpi 
le Sergent, c-efi un traître abominable qui prie ck parler bas, 4« peur d'être entend*?, 
4ans tetemsqultétoit Chrétien ^avoit nom car fi le Duc de cette ville le fa voit # 
Macaire , lequel a renoncé i Dieu f fc eft vous feriez perdus h jamais ; mais fi en mon 
fi fier Ôc outragera, qu'il n'eft aujourd'hui Hôtel vous voulez demeurer, pour l'honneur 
perfonne qull détefte plut que ceux qui dé celui par qui vous m'avez falué f 
cioyent en Jéfus-Chrlft. Mais, Sire. Je toi» Jes biens de mon Hôtel, autant qu'il 
vous prie de me dire eù vous voulez aller, y en a, feront les vôtres, vous en d$* 
Huon lui répondit qu'il vouloir aller vers poferez comme bon vous ff mblera, car tout 
k nier rouge . de là en Babilonne ; je eft i votre fervice. Sire , Cachez que à$pê 
Voudrais bien féjour er en cette ville, car mon Hôtel, jetant de bieps grâce à Piep, 
mes gens 8t moi Commet fort fatigués. Sire, que fi vous étiez deux ans ici , il ne feroit 
dit le Sergent, fi vous voulez me croire , pas hefain que vous en allaitiez acheter 
vous n'entrerez jamais dans cette ville , ailleurs. Sire , dit Huon , je ?om re- 
car G le Duc apprenok que vous y fuifiez mercie de la belle offre que veut me faites* 
logé, il n'y a perfoone qui fûtaflezpuiffiint Huon & fes gène defccndUent de cheval f 
pour vous garantir de mort* Sire , fi c*eft & il fe trouva auilkôt des (erviteust qui 
votre plaHtr , il y a un chemifi qui peut prirent & menèrent loger leurs çhevaux. 
vous empêcher de pafer par la ville. Sire f L'Hôte mena enfuite Huon , Garin ât les 
dit Gértfme, écoutez let bozs avis <^ue autres dans fa chambre, pour qu'ils chan- 
eet homme vous donne; Huon lui répondit: geaflent d'habillement, pu : s us vinrent 
non , je ne les fuivrai pas , il eft déjà dans la falle où ils trouvèrent let tablez 
tard , car le foleil commence à baifler , mifes & apprêtées ; alors ils s attirent tou» 
tlnfi f je me logerai cette nuit dans la > fc furent très - richement fervit de toutes 
ville , quoiqu'il m'en puifle arriver , car on le' fortes de mets que Ton a voitpa trouver 
oe doir pas éviter un bon endroit. Sire , ce jour-là. Loriqu'ils f rent fu&iammene 
dit le Sergent , puisque votre volonté eft nJafiés , ils fe levèrent de table, le Huoa 
lelk, pour l'amour auc je dois è Dieu, je appella Gértfme & lui dit de fe hâter 
vous mènerai i l'Hôtel d'un bon prud- d'aller pat la ville , pour trouver un 
homme qui erott en Dieu , lequel on Héraut qui criât de carrefour en carrefour» 
■ppetle Gondre; il eft Prévôt de cette ville, que tous ceux qui voudroient venir foupea 
«t bien aimé du Duc. Ami , dit Huon, à l'Hôtel du Prévôt Gondre , tant noble^ . 
fttt Dite voue récompenft { elort le que non ooblet t hommet f fanâtes^ 
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enfans , riches o a pauvres , k avec ce , qu'il demeura pautoofiicre nî tribot y tàm&$% 
leur foit dît qu'ils pouvoient venir ,& qu'ils jong fûr, ni vieux ménétrier qui nei« 
me payeraient rien f qu'ils aur oient à boire trouvaflent en foule a l'Hôtel du PrévÔe f 
& à manger de toutes fortes de viandes & Se ils ledifoieatà tous ceux qu'ils renc on- 
de vins qu'ils poorroieht délirer. Il recom- trotent dans leur chemin. Il y en vint aiftfi 
manda a Gérafme d'acheter des vivres plus de quatre cent qui fe trouvèrent au 
autant qu'il en pourroit trouver dans la ville* fouper de Huon, 8c il ne rcûa point dt 
Sire t dit Gérafme , vos ordres vont être pain chez les boulangcw -, ni de viande à 
exécutés ; l'Hôte dit à Muon : vous ftvez l'étal des bouchers f car tout fut acheté 
bien que tout cë qu'il y a dans mon Hôtel & emporté à l'Hôtel de Huon. Le fouper 
èft à votre difpofuion, ainG U eft inutile fur bientôt préparé , àc ils fe mirent tous 

4 que vous en allies chercher ailleurs , je à table , Huon les fervoit, tenant ion h*n*p 

> vous prie de vouloir profiter des ôffires à la main, duquel il verfoit «le table cm 
que je vous fais de bon cœur. Sire, dit table, dans les pots qui y étpîtnr, Je le 
Huon , }t vous en remercie , nous avons hanap demeutou toujours pltin ; quand U 
afles d'argent pour fournir i tout ce que tête des convives commenta à s'éçkauStt 
nous voulons acheter , fit de plus \ j*ai par l'abondante boitfon & ueurritur^ qu'Us 

* un hanap d'une excellente vettu, car G a voient pris, les uns commencèrent m 
tous ceux qui font en ceue ville , Croient chanter, les autres dormoient farlatabîr, 

i ici f ils pounoient contenter leur ibifc âc. d'autres fe battoientà coup de poings 
Quand l'Hôte entendit Huon, il finir jr , de forte que c'étoit merveille , dé Ifs 

-croyant que c'éfoit par badinâge. Alors entendte mener une telle vie. Huon étoit 
Huon tira fon cor comme un mal avifé, b'^n joyeux de les entendre, Pendant ^e 
U le donna tnfuite à garder è Ton HÔtc, fbûtes ces réjouiilances fe faifo^nt r k 
en lui difant , le cor qui» je vous doune à Maître d'Hôtel du Duc écoic allé dan» la 

rder eff rate r «nli je vqus prie de me ville , pejafant qu'il trouverait des 1 , vivres 
rendre quand je vous le demanderai, pour ledit Duc , mais qwpd il fut àrriv^, 
Sire, dit l'HÔte, (e vous le garderai , dt * il ne trouva ni pain niviande , pas même 
vous le rendfai quand vous le demanderez, d'autres vivres, dont }l far très courrouce ; 
Alors prrclc cor & le mk en fon écrin, il s'infirma d'où cela provenoit, t: à «juel 
mais depuis , il eut tout fujet de s'en rc- ûjet on ne pouvoir trourer à cette heure 
pentir, comme vous pouvea l'entendre* des vivres comme on avoit coutume. Sire, 

lui dit le bqpcher il y à dans f Hôtel du 
Commt riiuon donna à fouper ' aàx pauvres * Prévôt Gondre, un homme qui a fitft 
de la ville > comme le Duc de Tourmont crier par la ville , que tous truana, ribauti, 
était oncle de Huon 9 qui f emmena dans . k lourdiers, vinlfcnt fouper i fon Hôtel , 
L fon château*. en confluence , il a fait acheter tout 

ce qu'il a pu trouver dans la ville. Le 

GBrafme auflStôt qu'il eût le eômman- Payen fort ïrmé de eela , fortit piéci- 
demeat de Huon, d'aller par la ville, pitamment * de fon palais ; & fut à celui 
il monta i cheval , 8k trouva un garçon par du Duc } ih lui dit que l'on ti*avoit rien 
lequel il fit aier ce qtie Huon lui avoit trouvé dans la ville en iwrde vivres , à 
ptàoatd. Quand le tri &t kit, il rit caufe qu'il y av<M ua yaW qui était eUm 
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U Prefvôt, Se qui avoir fait acheter roue 
ce qu'il y nvoit pour donner à fouper à 
tous les tniars , ribauts , cflrumules qu'il 
a pu trouver dans la ville, Se ils font logés 
flans l'HÔtcl du Prévôt. Quand J c Duc 
l'entendit, il eu fut bien fâché & jura par 
Mahomet qu'il lesiroit voir, il commanda 
que l'on fe tînt p;éts & armés, pour l'ac- 
compagner» 11 sarma lui-même, & prit fox} 
lépée ; comme ils étaient prêts à partir du 
palais , il x vînt un traître qui étoii fbrri 
Ce l'Hôtel du Prévôt . ok il avoft foupé 
avec les autres , &- ait tu Duc : Sire 9 
apprenez que dans l'Hôtel de votre Pre'vffc, 
îljf a un Chevalier ^ui donne à fouper 
à toya les gens qu'il a pu voir & réncôtnrer 
en ccjte villc^ & îï n r y a iruant ni paillard, 
ni autres çjdi eût defiré avoit a fotiper , 
qui n'y fou accouru ; apprenez aufli que 
ledit V^flal dont je vous parle f a avec 
lui un hanap qui vaut mieux que toute 
cette ville, car (î tous ceux qui font en 
Orient étoiont venu? t & qu'ils eufleat 
bien foif f ils pourraient tous fe défalrerer, 

ÏW\d il y auroit même ceux d'Occident» 
Juand le Duc entendit le Payen , il fe 
donna grande merveille 8c dit qu'un tel 
hanap lui feroit bien utile , 8t il jura 
par Mahomet , qu'il l'auroit de façon pu 
d'autre. Or payons d'ici, car j'ai^ une 
rrande envie d'avoir le hanap , aîn(i que 
les çbevaux & les bagnes des Chevaliers , 
car |e ne leur demanderons pas des chofea 
dont ils pourtoient avoir beioin. Alofs il 
partît & emmena avec lui trente Che- 
valiers, dt ne s'arrêtèrent point qu'ils ne 
fcflem arrivés à l'Hôtel de Gondre, où 11 
trouva le pont ouvert j ils entrèrent aufli- 
"tôt dans l'Hôtel. Dès que le Prcyôt les eût 

S perçu, il vînt auprès de Kucn 8r lui d : t: 
a î Sire, nous avons bien mal fait, 
cr voici le Due qui vient ici très * cour- 
roucé # G Dieu na pitié de v©v* f je oc 
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vois point qut voua puificr échapper 4 
la mon. Sire, dit Huon ne vous ébaitfes 
pas, car je parlerai fi bien, qu'il fera 
tonrent de moi. Alors Huon vint au-devant 
du Dycfclui dît . Sine, ioj«* Lf Kt#m 
venu ; VaiTal , dit le Duc , prenez garde 
de m'approcher , car aucun Chrétien ne 
peut refter dans la ville fans ma permiiîioo» 
Je veux qu^vous lâchiez que je voue 
ferai trancher la tête à tous , & il ne 
vous reliera pas ni cheval, ni 'bagues que 
Vous avez apporté Jci. Sire, dit Huon f 
quand vota nous auriez tous mis à mort^ 
vous n'y gagneriez rien , vous avez grand 
tort de vouloir foire cela ; Vaflal, dit 
le Duc ^ je vous dirai pourquoi je vouz 
faire cela. Sachez que je le fais" parce que 
vous êtes Chrétiens, & à cauft de cela^ 
vous feiez le premier a qui jc ferai trancher 
la tête. 

Or , dis 'moi, quel eft le motif qui t*É 
engagé à ra^embler tant de gens à fouper. 
Sire , dit Huon, je l'ai fait parce que j'ai 
efpér^ncie que tous ce* pauvres gens qui 
font ici , prieront Dieu jour moi , anrt 
que je puiife retourner en fanec. Sire r c*efl 
la feule caufe pour laquelle je les ai fait 
venir fouper avec moi f Vaflal, lui dit le 
Duc , vous dites une grande fptife car 
vous ne verrez d'autre jour que celui-ci $ 
car Je vous fe ai à tous tranche* les mena* 
bies. Sire, dit Huon, ne penfez pointé 
cela, mais, vous- 6t vos gens, afleyez-Vons 
ici , buvez $l mandez à votre plaifir des 
nourr iurcs qui fent ici , & je vous ferviraî 
du mieux qu'il me fera poflible 9 puis fi 
j'ai tort, vous ferez ftlon que vous le 
jugerez à propos, mais , fi vous me faites 
du mal , il vous en coûtera plus cher que 
vous ne penfez ; je penfe que vous ne devez 
jïasme vouloir du mal, puifbue vous ?ve* 
été autrefois Chrétien ; le* Duc répondit 
à Huon qull ayoit bien dit , & que lui 

B % 
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ic fes gens aéeeptoîeflt le fouper qui leur 
était offert , car âuifi bien il n'y auroit rien 
de prêt pour fouper à Ton Hôtel. Alors 
le Duc commanda à tous les gens de fe 
WUfftnner f ' ce qu'ils firent, k le mirept 
enfuice t table. Le Duc s'affit ainfi que 
ceux qui éto'ent avec lui. Gérafme 8c 
Hue* les fer virent bien richement à ce 
fouper. Alors Huon prit fon hanap ft vint 
vers le Duc 8c loi dit : Sire, voyez- vous 

tue ce hanap e() vufàe maintenant : oui , 
it le Luc 9 je vois bien qu'il n'y a rkn 
dedans. Huon fit alors le tfgoe de la croix 
defius le hanap qui fut auffi - tôt rempli 
de bon vin , pois le d nna au Duc qui 
f'en étonna fort. Quand il eut pris le hanap, 
3 fe trouva a flï-tôt vuîdc , 8c il n'y refta 
pas une goûte de vin.Vaflal, dit le Duc, 
vous mWz enchanté. Sire , répondit 
Huon , je ne fuis pas un enchanteur , 
mais ce font vos pé hés & vo»re méchan- 
ceté qui en (ont caufc. Lailfez ce hanap , 
car vous n'êtes pas digne de le tenir , 
car 51 vous en arriveront ou malheur. Vaflâl, 
dît le Duc, comment êtes - tous aflez 
hardi de de me parler de cette manière, 
le vous regarde maintenant pour un fou. 
Apprenez que j'ai le pouvoir 4e vous dé- 
truire 9 fcc qu'il n'y a perfonne qui puifTe 
t r v oppofer. Dite* moi, je vous prie, 
ou êtes-vous né f où allez-vous , 9i de quelle 
famille êtes- vous ? Sire», dit Huon, pour 
telle chofe qui puifle m en arriver , je ne 
Tous cacherai ni mon netnni ma ntiiïance. 
J^ire , fâchez que jjc fuis natif de Bordeaux 
fur la Garonne , & fuis fils du Duc Sévin 

fin eîl mort il y a environ fept ans. Le 
toc entendant alors que Huon ètoit fim 
neveu , décria : Ha 1 le fils de mon frère, 
mon très-cher neveu , pourquoi ayez-vous 
«hoifi un autre Hôtel que lento, où voules» 
Tous aller, craignez- vous d'être mal ici ! 
dkloi» Huon Jftconu » Dm fon oncle 
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toutes fes aventures , ftns en oublier 11 
moindre circcoftance ; je va s en Babylont 
(aire un meflage de la parc du Roi Charles 
magne , parce que \c fut ai occis fon fils # 
auprès de l'Amiral Gaudiflè; il lui raconta 
enfaite comment le Hoi lui avoit ôté fa 
terre fie ne la lui rendrait qu'après qu'il 
auroit accompli fon meflage vers lAmiraJ 
Gaudiflè. B*au neveu , dit ie Duc , Je Uâè 
auifi fans caufe chafTé « banni du Royaume 
de France ; depuis ce tems, Je partis, & 
rei iai ta Loi de Jéfus-Chrift , eafuite t 
je me fuis marié avec une très-riche Dam* 
de qui je tiens plufienrs terres en gouver- 
nement , & dont je fuis Seigneur. AlnG 9 
mon cher neveu. }e veux que vous veniez 
aujourd'hui loger dams mon Hôtel Demaki 
matin , je vous donnerai quelques uns de 
mes Bsrons pour vous conduire & garder, 
jufqu'à ée que vous foyez vers l'Amiral 
Gaudiflè. Sire, dit HoOn , je vous remercie ; 
puifqull vous vient i plaifir , fini dane 
votre Palais. Sire -, dit Gérafine , fi voua 
y allez , vous pourrez bien vous en repentir, 
cela pourrait bien être , lin dit Gondre t 
le Prévôt ; alors Huon commanda à fea 

{>cns de trouffer les bagages , fle Ramener 
es chevaux au Palais ; il n'oublia pas 
le bon hanap , mus le cor d'ivoire demeura 
à l'Hôtel du Prévôt. Huon s'en alla avec 
Ion oncle au Château oh il coucha ectte 
nuit. Quand ce vint au lendemain matin , 
Huon fe leva 8c vint avec fes gens pour 
faluer le Duc fon onde . Se prendre congé 
de lui. Beau neveu , lui dit le Duc « je 
vous prie de vouloir bien attendre que 
j'aye "mandé mes^ Barons, par léfouels je 
voua ferai conduire. Sire , dit riuon f 
fuiique cela vous fait plaifîr j'attendrai 
volontiers , & quand ce vint k l'heure du 
dîner, que les tables forent* mifes , ils fe 
placèrent tous, & furenn très-richement 9c 
ttès-riomlajwnw Utyih 
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tomme le Vue touloîtyaik tuer Huon Sdgnturs, fi vous avez "bonne volonté de 
yen neveu qm était à table avec lui. fortir de cet endroit , il cft tems que vont 

fcflie* voir vottexourage. Sire , lui dirent* 

LE traître & déloyal Duc voyant fon ils , Jufqu'à la mort nous faivrons votre * 
neveu àtabie, appclta un fien cheva- commandement* pour forrir dfcfclavag* * 
lier , lequel étoit natif de Fraoce Si avoir fie * être en liberté ; & quand Geoffirol 
nom Geofiroi qu'il ammena de France avec les entendit , il fut très - joyeux , fit \ 
U| & lui avait fait renoncer à la fofrde < leur dit : Seigneurs f fâches qu'en ce Pft» : 
Jflw-Chrift, H l'appela en feertt^t lui Waétoh affiau^dîner le fils du Duc Sevâft* 
dit :Sire Geoffiroi \ allée & me faites venir & qui cft neveu du Duc notre maître i 
cebt payens dans ce Palais, vous fer es 1 lequel m'avois commandé de lui' amener* 
eafiitè mourir mon neveu fit tous fceux cent quarante pavens pour faire mourir» 
qui font venu avec lui , car slfen échappe fon neveu , mais la choie ira autrement ^ 
un ftul vous perdrez mdn amitié à jamais, car fi vous voulea être délivrés & vengés * 
Sire , dit Geofïroi , votic* commandement des maux quil vous a fiait fouftir , e'eft 
fera accompli: Alors Gfeoffrol partit «t vint Que lui & tous fea payens qui font là* 
dans nne enambre dans laquelle îl y avoit dedans p feront mis à mort fans en rien* 
vingt hauberts pendus f puis quand 3 fut épargner. Alors » 3s s'armèrent tous de~ 
là*; il dit : vrai Dieu T plus on fait de mal hauberts* de Jieatames & fe mirent cha- 
8r plut on a de compte à rendre à Dieu, cun 1-épée au côté , & s'en vinrent après 
Ce traître-d veut foire tuer le fils de ion Geoffroi au Palais dans lequel Us entrèrent* 
frite qui me fit beaucoup de poitteffes Alors Haon appelle fon on<$e & lui dit : 
qcmlâ je fui ea Fra ce, car fautoir été Sire, ces gens armés qui entrent ki font* 
xxli fi le Duc Sevin ne rifc&r porté fe- ils ceux que vous» aven mandé pour me. 
cèdrs.aidfiîled jùfte'quèie retfdéfcryice conduire? Huon lui 'die le Duc, il fane 
s ceux qôi font* ici ; que je foi* maudir de'* qn* vous penîlte à mourir , car jamais 
Dieu , fi je 'leui* fais j mais aucun màl f vous ne verrez luire un plus beau, jour 
UOSK je *eferti payer cher' au méchant Dûc> que celui-ci. le Duc croyant que les gens 
tf èft Vrai qu'en ce rems r y a»/ott dans la armés qui étoient devant le Parais t 
prtfon du Châtéau ;cnt Quarante Français étaient ceux -qtfil avoit commandé è Gco- 
qûe ie Duc avoir prs fut mer, il les te- froi d'amener f il leur dit à haute vont* 
noire* prifon pour les faire mourir ; mais Barons, prenex garde qu'il n'échappe aucus 
Dieu qui n'abandonne ia nais ceu* qui ont Chrétien» m 
récours à lui , leur rendit de grands fer» 

recs ert cette occafibn. GeoflTroi vint en - Cpmme par Vaiie <tan Chevalier ét iee 
h pri on & dit aux priori vers qui éterenr ~pnfi>nnicr' qui étaient là $ Huon fia 
enfermés : Se : gneûrs f & vèus vou es avoir Jecouru ê ma tous les payene j fuite 
votre vie fauve f fortes incontinent 9t dte Duc ê Jiége du Château. 
venez nvec n.oi. A ors les prifonoiets for- 

nteit ée la prifon & vinrent avec Geof AXUand Huon entendit fit vit la noirs 
foi , qui les amena tous daqtf h chambre \Jf n'édîanceté dn Duc fon oncle , fit la 
dans Laquelle étoieot fufjpendus les hais- nsEufon dont il étoit capable , il en refln 
Mtrts t it les fit cous anser & lett dit t Wvû étonné, a fk Un alors svec empota 
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tftmcnt Se mVJe Itentme furf* tête , il Chrétiens <jui étofctM dans le Palais. Le 
g'arms enfuite de fou épée Ôt prit fou éca. Doc craof porté de joie cte fp vùnr fecoum 
vint alors tranfporté de joie, par tanf de "getis , çpmnxkuda auffitôt çné 



Oeofhoi 

A? leur dit: Nobles Français ayez bien 
attention qu'aucun payen ne refte en vie, 
il les faut faire périr fan* en excepter tzn 
febl. Alors dans le même moment ils ti- 
rèrent tous leurs épées & commencèrent 
4j frapper à droite & -à gauche,, mitent 
les payent dans un état fi fangbnt , qu'ils 



l'on dfeflà des machines & des éehdW 
contre les murailles f Se fit élever les pî- 
fjucs en haut, &4 grands coups de bé- 
liers fit abattre une groflè tour qui étoit 
trtyaijlée & cornes : nos gens qui étoient 
dans la toor fe défendoient très cour** 
Reniement. Mais leur défeniè eut été de 



finfoient bofredr , /ils forent en peu de* wo peu de valeur » fi notre Seigneur Jé* 
Cems les uns mis en pièces 6e d'autres à fut Chr'Q ne leur portent fecour. Quand ' 
mort» Quand le Duc vit que Ton détruifoft Huon cornu t le danger 06 ils étoient , il 



les payent il commença è craindre pour 
fil vie * car il fe fauva incontinent dans 
mat chwnbre voifine , : mais Huon. qui 
ûvoit dcjsbien ^uc c'éreit des Français 
que lui veheit un freours aùfli prompt 9 
fe mit à pourfuîyjre le DutJ'épée à la 
snjn'n encore teinte du fang des payent 
qu'il «voit mis m mort ; mais le traître 



.commença a être bien trifte fie à dire 
Grand Dieu I que . je (puffre d'être ici en- 
fcmé \ car fi mon j&ncJe vient à fe^ren- 
dre maître de noys ? nous ne pouvons 
cfpércr de revoir janijus 1* lumière. Alors 
Gerafme s'écria & dit : Sirfc Huon y pour » 
l'amour de Dieu notre, .Seigneur' f fpnne» 
votre cor f Gerafme lui dit Huon , il 



Suc voyant que fou neveu venoit après , tn'eft psspcffible de le foire, car j'ai donpé 
courut à une fenêtre qui donnoit fur le mon cor en gajdcai* bon Prévôt Çon^re. 
Jardin 9 où il vint & par laquelle ij fauta Ha \ Huon , dit ' Gerafme , nous fbm- 
déns les foflés , dont Huon fut bien fâché mes bien malheureux , car par ta folie 4s 
de cç qu'il lui étoit échappé de cette ma* ton faux raifonnement , nota ibromës à 
suère 9 & Gcoftoi & les autres Français la veille ^J'être détruits. Comme Us par- 
« avoient tués les Sarafins, allèrent fermer oient enfemble , Gondre le Prévôt vint 
Se lever les ponts 8p planches du Palais , auprès du Duc & lui dit : Sire y je fuis 
pour ne pas être furpns / puis ils vinrent- bien furpris de ce que vous voûtes détruire 
dans la Salle où coi» enfemble fe recon- votre Palais , vous faites certainement ûne 
curent , dont jls forent tous bien con- grande folle, fe voudrais bien vous prier 
sens ; mais fi Dieu ne les eut fècourus, leur de faire celer l'aflàut & de faire la paix 
joie eut été bientôt changé en de grandes avec votre neveu , & de f le laitier parût 
douleurs , ear te Duc qui s Vroit échappé ^ fans lui faire aucun mal ni même à ceux 
vint dans la Ville fit publier par tout, qui font venus dans fa comp?£pie. J>rév 
gue tout tcux qui pourroîent norte^ les vôt, loi répondit le Duc ^ je voua prie 
armes f vînflènt *vec lui ,ce qui fut exé- de vouloir aller ^ufqu'à l'endroit oîi il* 
euté" anflïtôt f car il n'y demeura aucun font , je ferai tout ce que r voua rre con^ 
éomme qyi fût en état de rendre fer- feillerez de faire, Mais il dit fout bas Sê 
fice , 9t ils vinrent tout devant le Palais de mapière è ne povoir être entendu 
tvec le Duc : ils fe trouvèrent pïuf de certes ; fi je les pt>is tous, tenir je l^a fehu 
%| 90* ^ |ucèf eut tous là mort dei mourir dam d<s tourment itfreujr t r l îm 
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îé Prévôt vîot auprès du Palais \Sc sétria eutlidns peut-être été tous mis à mort, 
trç*»hauti Huon : Sire au nom de Dieu, qu'il ne tous arrive jamais de découvrir 
daignes me répondre : Huon qui a cette vo* fecrefs», je vous prie encore de ne pas 
heure était appuyé fur nb des creoaux fbn&er fi vite votre cor , pi*ifljue fc vous ne 
du Pela:s , demanda r-Qui cfl celui qufeft vous (entez point encore ,bleflé. Reftbu- 
là ~ bas qui me veut parler. Sire , je fois vecup-vous du commeedement qn'Oberon 
votre hautele Prévôt ; riète > ce >t Huon, vous a fait avant de nous quitter , Huor* 

JufeUe cfeofe me voulez-vous di e ? Site, lui répondit : voùlca - vous donc que j'at- 
vous voulez fauver la vie à vous & à tende s que je fois, mis à mort certes $ 
ceux qui fcnt avec vous , je vour frie de je vais tonner fans attendre davantage, 
ne pas ibrar 4a Palais oà vous êtes fous il prit alors fon cor , le "mit à fa boucha 
telle promèfie que vous fidTe le pue votre & le fit retentir d'une force exoraôrdi- 
ondc , n'ayeat aucune confiance ^n fespa- naire , de manière que ceux qui étoienr 
tôles , car il n'y a rien de vrai dans tout dans le Palais , commencèrent à chanter 
ce quil pourra vous dire* Sire, lui dit tedanfer. Le Moi Oberon qui étbit afera 
Huo* je vous remercie de votre bon aver- dans la Ville de Mont mur , s'écria & (fît : 
tiflement , mais je vous prie al* nom de j'ai entendu former le cor de mon ami 
Famine que vous me témoignez , & puif- 'fcjhson , le Chçvaiîcr le plus vaillant <ïbnt 
que vous deGrcz me fauver la vie , de vou~ jamais j'aie entendu pûlcf ; je connais 
lob bien me rendre le. cor d'ivoire que je par le fon du cor « qu'il * bien' befoin de 
voosavoia donné en garde, car fans cela mon fecours, ainfi, je me fouhaire au 
feue puis échapper àia moit. Sire , die lieu où le cor a été fonni, accompagné 
le Prévôt, il n'eft pas loin de moi, aters de cent mille hommes des mieu?c ^rmée 
il le tira de fa gibecière dans laquelle il que A*on puiflè voir; H n'eut pis plutôt 
était le donna à Huon de<. fctfdcau* qui fbuhaité qu'à fuç ^uflfitôt arrivé dans la 
icgatrdoit du coté du Jardiiu • Ville.de ï^mçnt , ïajjneHe^ils e&m- 

œeacèrçrit i tailler en prèctfs tou* les 
€ommc le Roi Oberon vint fc courir Huon payens qu'Us trouvèrent , ils firent un 0 
é ùul tous. Us Pdyms à l 'exception grand carnage que les ruiffeaua qui eoi** 
, dt ccu* qui reçurent, le Saint Bapu?nz § loient par la Ville w étoîent entiéreifccat 
ê cpuvncat iluon mit à moit te bug teints de farig. Le Rr>i Obérons fit (pu- 
Jim oncle. ■ \ j , biier pa^; toute la Ville qu*oti kiffat la 

f, % ; . &uve a jous ceû^ qui voudroiènt^re* 

QUand Huon vît que fo» cor divoire ce voir le Saint Baptême , it • y en trouva 
lui étoit rendu il en fentit une joie plufisurs qui fe rendirent Chrétiens % le 
inconcevable , çc oui n'dfl pas furprenant Rqî Oberon monta enfuhe au Palais , 8c 

rifqne la sûreté ae fa^vic en déaendoit. * quand Huon l'npperçut , il vint au-devant 
le prit alors & le mit à (a bouche pour de lui pour le remercier du grand fecours 
le foncier, mais Gerafme lui dit : Àhl qu'il lai avoit donné dans un befoin ù 
Sire t ne foyez jamais fi imprudent de dire urgent; nui, lui dit Oberon à tant que 
m de découvris vos feae:s $ car fi le Pré- vous voudrez croire 8c obferver mes corn- 
vôt eut été notre ennemi il acnroit pu le mand^mens , je vous lecourerai dans tou- 
tapporier m Duc (ba Seîgceur, & nom m vos aîixw anâ ^ue ceux qui àyee 
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moi font venus' pour frout défendre- On 
fe faife enfuite du Duc , on le conduiGt 
au Palai« , & on le préfenta devant Huon ? 
qui fat bien réjoûi de ynit fôn oftde qut 
droit pri$ f le Due lui dh : cher neveu > 



tour qui eft bâtie fur la raer t Ce fut Jules 
Céfar qui la fit bâtir f U m'y fit nourrir 
on long eipgc* de temps ^ jamais tç n'as 
vu de plus belles tours ni entendu p^ier 
de chofes fi mcrvcilleufes. Cçtfc rour eft 




chofe car tu ne formas pas 
«lors fon épée dont il trancha la tête ai* 
Duc, U fit enfuite prendre le e >rps qui 
fut attaché aux crenaux de la Ville , afin 
eue Ton eût mémoire de fa mauvaife vie 
& pour fcrvir d'exemple aux autres j 
ce fia ainfl que le pays fut délivré du 
plus abominable des hommes* 

Comme le Roi Obtron défendit i Huon 
é'ailer à la Cour du Géant , ce fut 
Huon ne voulut pds lui promettre, & 
y alla , dont il fut en grand rifçue de 
périr. Comme la DemoiTelle $ui étoit 
à la Cour da Géant Je trouva être 

. U cêufine de Huon de Bordeaux. 



en leur mains au grand fléau de fer donc 
ils battent fans ce& nuit de jour d'un tel 
accord que quand l'un bat à une, l'au- 
tre bat en haur y Us font cela fi légèrement 
fit fi vîte f qu'à peine une alloue te pour* 
roi -elle jr pafler ans être tuée, dt touc 
cela eft tait par enchantement* H y a de- 
dans cette tour un Géant d'une grandeur 
prodigieufe en le- nomme uigoulaire , 
ilna ufarpé cette tour , il m'a pris auifi 
un haubert blanc qui étoit fin & léger As 
doué d'une telle vertu que l'ayant en* 
doflé, un homme ne peut jamais être ai 
bieffé m enfoncer dans les eaux , & il n'y 
a aucun feu ti ardent au'tl puifle être t 
qui puifle lui nuire. A'nh mon arniHuo^ 
je te de fends- d'y aller y (ans quoi tu asti* 



Uand Oberon eut fecouru Huon, 

il appellaHuon.de lui dit ï Mon cher reras ma colère, car jamais tu ne pourrai 
» je prend congé de toi 8c de toute réfifter à ce Géant. Sire f dit Muon, Va- 
ta compagnie f car je ne te verrai jamais che^qu'iTheur de mon départ oe Fratce, 
Se f mes jour» & tu auras à fupporter je me décidai que qudqu'avanture que 
uni de mtfèrc de maux & de tourment je pèffe avoir tant daogereuic fiu-eile , je 
w w faxt^ qu'A n'eft homme vivant qui nc ^eviteroispa . Apprenec que j'aîmeroia 
puifè raconter tout ce que tu auras à mieux mourir que de ne pas combattre 
feuïrir. quand Huon entendit ces paroles , 
il lui dit d'un air çffirayé : 

Sire Je penfe que vous ave» un grand 
ton» car je veux vous obâr de tout mon 
pouvoir & fiifrrc en tout vos comman- 
Sèment. Ami , lui dit Oberon , pwfque 
tu yeu» ; les fuivre } gardea-eû bien en ta 
mémoire ce que tu viens de me compter. 
Je te défends fur peine déf perdre la vie 



que de ne pas 
le grand Géant . il n'y a perfonne q ji £oit 
en état de m'empêcW de & rc ee voyage, 
ainfi je voua avertis qu'avant mon retour t 
j'aurai le bon haubert > car il pourra bien 
me fervir dans quelques tems \ ainil il ne 
faut pas que je le laifle ; an furplus 9 je 
penfe que fi j'ai befoin de votre fecours % 
vous voudrez bien me fecouir. Oberon 
lui répondit : je te jure que fl tu me trom- 
8t mon amitié f &trc afle» hardi d'aller nés an fon du cor f tiT n # auras jamais de 
un ^cimn qui conduit à une grande lecourt de ma part. Vont fer e» à votre 
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ftalfir & j'en fera au mien. Oberon patrit cof d'ivoire 4 h boa hanap, fi s'en fut 
alors fans tien dire f A Huon demeura dam tout feul Se à pied , puîs il vint à la porte 
h VîJle qu'il abandonna i Oberon , air fi du Château, fitôt qui! y fut arrive 9 il 
que 1% Prévôté* ion Hôte & toutes les vît lea d< ux hommes de cuivre qui lana 
ttrrea qui apparreuoient à foa oncle. Il cefle battoirpt de leurs fléaux ; qu'il rc- 
s*appr£ta à partir Se prît or Se arpenté garda avec ,at;enton 9 il \ir bien qu'il 
fbifon , il fit enfuite ic% adieux à fon Hote 9 éroit impolCble dyentrer fans l'ai 1c de Dieu* 
i Geoffroi & à tous ceux qui demeurèrent II tt mit alors eu prières , regardant de 
là; il (c mît en chemm accompagné de tpu$ cô:é s'il pourrait entrer, il rt un 
fer geos , il* marché; eut tant die nuit * baflin d'or attaché à un pill er de marbre 9 
de jour , fans trouver quelque aventure il tira alors fon épée dont il frappa trois 
qmftjtuienc de mémoire # qu ilsarriv^reibt coups fur le batlin qui retertîtd'u * façon 
au bord de la mer , à unr l eue de la tour G éclatante qu'on pouvo't l'entendre dans 
où etoit le Géant* quand Huon apperçut t ut le Château 11 y avoir dedans une 
cette tour ; il appelle fesgen? & leuj dit s demo?fslie nommée Sebille , qui furpiife 
Seigiàeura je voit la to ir dans laquelle dVnrcndre former le balln ; vint à une 
Oberon m adéfcndu dW r, mais y notre dei fenêtre par laquelle elle vît Huon qj 
Seigneur me veut aider , jç, verrai ce qu'il vouloit entrer , mais elle ne put point le 
y a dedans avant la unit , quoiqu'il m'en coonoîcre 9t s'en retournant e le difôita 
puiHe arriver. Gerafnc regarda la tour 8c Q ue V € ^ v Chevalier qui defir d'entrer t 
commença à pleurer* difan? à Huon que oi le Géant s'éveille , il Tauia bientôt mis 
t'etohfofie de fuivre lecoofeil d'un enfant, à mort, car quand il y auroit fix mille 
Sire f prenex garde d'ep firemdre tes ordres Chevaliers encore ne lui rél ftcroient-ila 
d'Oberon , car il pourroit voes en arri- P» 1 i'aî un grand defir de fcvor qui il 
ver du malheur, Sire, Gerafme, lui d t ciï-& d'où il peui être né 9 il me femble 
le noble Huon f quand tops les hommes bien que c'eft un Français 9 mais pour le 
qui exiftent me le défendraient 9 encore m eux favoir , je vaisrer umer à la fenêtre 
n'en fefots-ie rien, car vous favex bien que p*u* voit fi fé le reconnoîtrai, elle vint 
ce n'étoit q^e pour chercher des.aventùres alors i la fenêtre, confidérant Huon* qui 
f* je fuis pattia de France / ainfi i) eft attendoit à la porte , puis elle regarda ion 
mutile de m'emparlcr davantage , bjafen A* ^quei il y avoit trois croix lu- 
avant qu'il foit nuit je veux combatqrc le perbes elfe connut alors par ce ligne 
féiftt , car s'il n'eft plus dure que fer, je que le Chevalier étoic Français H* las! 
k tuerai eu il me menu Pour vous , Ge- oit la Demoifellc, je fuis perdue fi le 
rafine tt ceux qui font ici préfens 9 de- géant me trouve id 9 elle s'en retourne 
meures en cette prairie oû voua m'atten- précipitamment , 8i vint écouter I la 
dret jufou'à ce que Je fois de retour. Sire, porte de la chambre , pour Avoir G le 
fit cerafme en pleurant, je fuis bien ft- g&nt dormoit cé non. 
ehé que cela ne poiffe être autrement ; Quand elle y fut parvenue , elle en- 
que Dieu veuille bien vous garder* Huoo tendit qu'il dormoit , car il ronfloit extrê» 
partit alors , (aidant les gens en pleurs mement fort, La DcmoifeUc étant bie» 
•près les avoir cous embrafflfs ; il s'arma (Ûre qu'il dormoit , vint jufqu'k la porte 
m pied en cap fc n'oublia pas fon beau, qu'elle ouvrit dont àt il foret un vent 
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qui tout * à • coup fit cefler Ici deux hom* conduit jufqu'icï 
me* de cuivre , quand la Demoifelîe eut 
ouvert le guicliei; , elle t'en retourrta très 
Vite en fa -chambre. Quand Hubn vit le 
guichet ouvert r il entra dedans parce que 
tes deux homrfies ne battoïent plus \ il 
fie tousfes efforts pour trouver la perfonne 
qui lui avoit ouvert la porte , maïs il fiit 
bien furprîs de ne trouver perfonne , car 



Mon cher Coufîn , Ht 
la demoifelîe ,il prit dévotion è mon Père 
de venir adorer le Saint Sépulchre^ mon 
père m'aimoit tant qu'il voulut m'emrae- 
mener avec lui , il arriva qu'étant (tir mer ; 
afles près de la Ville d'Efdavonie en Surie, 
il s'éleva une grande tempête qui mus 
jetta fur cet côtes» 

Le géant qui étoit au haut de fit tour 



il y aùroit tant de chambres qu'il ne favoit oous voyant arriver àfen port , descendis 

à laquelle aller pour trouver ce qu'il cher- & mit à mort mon Père & tons xcux qui 

choit , & il alloit dans le Palais cherchant étoient avec lui, excepté moi qu'il amena 

d'un côté & d'un autre y iife trouva auprès ici 6ù J'ai été l'efpace de ftçt ans r ftns 

d'un pilier où U vit quatorze hommes qui avoir pu entendre une Mcfle , |t ^ous prie 

étoient morts* Quand Haon vit cela, il encore une fois de me dite quelle aventure 



én fut éffirayç & recula de frayeur partit 
de la Salle & vint vers la porte penfant 
la trouver ouverte ; mais il s étoit enfermé 
lui même & les deux hommes battoïent 
comme 1 au Paravanu Je vois bien s dit 
sJort Huoà que je ne puis échapper de 
il rehtra au Château & fe mit. à écouter 
s'il ne gourroit rien entendre. Comme il 
parcourdit le Château f 'il entendit une 
demoifelîe qui pleuroît , il viàt du côté 
où elle étoit 8t la faltia humblement en 
lui difant : Noble DemoifeH* , je Ue fais 
fi Vous entendez mon langage , je voudrois 
bkfr (avoir pour qael lujet vous verfez 
des larmes , Sire, dit la Demoifelîe t je 
pleure parce que fa! grand pitié âè vous t 



vous a amené en ce pays ma chère côu- 
fine r puifque vous voulez le (avoir f je 
'Vais vous le raconter* , 

Il eft véritable que le Roi Charleraagne 
«■envoyé fairfc un meffage de bouche St 
de lettres auprès de l'Amiral Gaudile qui 
eft en Babilonne ? Se comme je paflbis par 
ici je regardai cette tour Se demandai 
i un tmyen à qui elle àppartenoit, il me 
répondit que dans la tour étoit un tçnibic 
géant qui tint fait de maux à ceuat qui 
paffent par ici, je me fuis imaginé que 
je pourrob le combattre & en délivrer la 
contrée , j'ai Uiffé mes gena à Aval en 
tes prairies qui m'attendent. Mon coufin 9 
dit la demoifelîe , je fuis furprife que 



car fi le géant qui eflTîci s'ÉvelUè , il vous ^usfoyetfafRzimpW 
fera pendre foudarâ* Belle deàioifeile ^ lui prendre une parcillé «dion , car q$and 



dit nuqn, je vous plie de mç dire qui 
*ot» êtes eft d'où vbus êtes née* Sire , je 
irbus dirai que je fias fille d'Oyinemer, 
qui en fon tems fut Comte de SaintOmer , 
je fois nièce dn Duc Sevin ; quand Huon 
entendit la Demoifelîe ? il la falua très- 
humblement 8c l'embrafla en lui difànt : 
fcchez que vous êtes maçroche parente , 
car je foU Bs du Duc Sevin , maïs je vous 
fine de me dire qucUe aycnruie rwm 



vous feriez cmq cens hommes en&mble 
tous armés f vous ne pourriez lui faire de 
mal s'il étoit couvert de lès armes 9 il 
n'y a perfonne qui puiffe long-tems penir* 
coatre fa force, ainfi je vous confeiHe de 
vous en retourner avant qu'il s'éveille , & 
vous le voulez , je vous ouvrirai le gui- 
chet (ans aucun danger. 
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ÇemmeM la demoijctte confiât de Hum que les tâpifferiej dont la cbartbre |foîi 

monta à la chambre où le géant dor- tendre* 

mit & fut réveiller f & du bon hau- . Quand Hoon tut tûût'confidéré 8c pria- 

b&t que le géant donna à Huon fui k cipaïcment le géant qui avoiç un corps 

ritit cujji-tàt. monflrueux f mais jamais on en avoit va 

Qde phis affreux # car il tvoit ute très- 
Vtnd Huon eut entendu le difeours grotte tête t de grandes oreilles 9 le nez ra- 
qué lui tenoi t la dcmoîfelle , il lui dit : Fufdé , &les yeux enfoncés plus ardens qu'oit 
mt coufinc apprenez qu'avare que je forte charbon allumé & qui a voit dix-feptpieds 
d1çi t je verrai "quel homme il eft f je ne de long. Ah ! Pieu # dit Huon „ que Char- 
veux .pas qu'on me reproche d'avoir man~ lemagne n'cft-il ici pour nous voit tout 
fié de courage > j'aimerois mieux mourir les deux Id , il feroit bientôt fa paix avec 
que d'éfluytir un feul reproche. Ah ! mon moi, Sainte Vierge Maria 9 je vous fup- 
coufio^ je vois bien que vous voulez votre plie très-humblement de vcaàoir bien prier 
pene & : la mienne, mais puifque votre votre chef» fils de venir à mon fecqurs , 
volonté cfl tcltç , jé vous montrerai dans car (ans lui je ne pourrai réfifler contre 

ÎùcDc chatnbrfc il dort , fit quand vou| cet ennemi. Alors Huon s'avança fière- 

aurez bien vu ? v$ûs/vous retirerez fÛre* ment en feifant le Ggne dé la Croix f 8c 

aient. Vous irez dans \me chambre que ptnfant en lui même comment 8r de quelle 

vous trouverez dans laquelle il y a du manière il s'y prendrok /car il faifôit ré» 

pain 9c du viri, 8r dans celle d'après vous flexion que s'il le tuoit pendant fon fom- 

trouverez ^es étoffes de foie & de très- mcil, il auroit toujours devant les yen» 

riches joyaux , 8c dans k troifîème cham- le reproche d'avoir mis à foort un hommt 

bre it y a quatre Dieux qui font tous d'or endormi, que Dieu memaudiffe f dift't-i| 

fcçi Armaflif, & en le quatrièn e cft le géant fi je It touche avant de lavoir dtftél 

fur un lit très-*iche. Ainfi fi Vous voulez Alors il s'écria fort haut au géanfc 8e lu ; dit s 

zie croire , vous lui couperez la tête pen- Lève-toi où jt te tranche la tête. Le 

èam qu'il dort f car s'il s'éveille vous ne géant s'éveilla tu bruit que Huon vetooit 

pour rez lui échapper. Ma edufine f dît le de faire 8t lança fur lui un regard terrible * 

noble Huon de Bordeaux f è Dieu rte plaMè puis il fe Itva ft précipitamment qu'il 

cne jamais l*on me reproche de l'avoir tué marqua de rompre le lit fûperbe fur Ie^ 

Uns que îe l'ai défié. H uoû laiiTa fa cou - quel ilétoit couché , il dit enfui te à Huon s 

foc ot marcha Tépée à la main , le heaume Vaflal , celui qui ta mis ici ne tVumoit pté 

fur la tête f fon ecu au col. Il entra d,ana ni ne mecoznoHToit guerre. Quand Huois 

la première chambre . puis vipt dani celle entendit que le géant parloit bon français 

où étoit les ouatre Dieux t quand il les il en (ut bien furpris 8c lui dit : aprenda 

sut bien confédéré f il leur donria a chacun que Je fuis venus pour té voir, peut-être 

m grand coup d'épée , puis critra dans pourrais- je avoir fait une folie. Le géant 

la chambre oùdormoitle géant 8t le regarda /ni répondit ; tu ne dis que trop vrai 9 de 

bien attentivement , le lit fyr lequel il fi j'étois anmé 8c habillé & qu'il yeut cens 

doimoit étoit d'un prix inefthnèble f les hommes armés 8e pareils à toi > je ne 

couvertures & oreillers étoient d'une ri- les encadrais pas, jt les mettroistous 4 

sfcflt Jk,d f unt beauté Incomparables tinfi mort t tu vois Dicn qut Je fuis nud 8t fax 



que «dorénavant ta faflea tout te que je demander ce que ru m'as dit, mais encore 

te dirai. VafTal dit l'Amiral , tu peux je fuis furpris que ton maître foit allez fol 

faire dans mon Palais tout ce aue tu vou- pour te demanderque je lui envoyé ma barbe 

dras , car tes ordres feront éxecutés avec & mes dents machelières. Il m*a mandé 

beaucoup de foin , & perfonne ne fera autrefois par quinze meffagers, une {xarrie 

affez hardi pour te ct^nimUr. Alors Huon de ce que tu m # as dit , mais je les ai fait 

regarda le belle EftUwioode qui auprès tous pendre, & toi par ta folie elt venu 

4e fbn père étoit , }\ s^pprocha d^He & tu "feras le feizicme. Mais par l'annean 

l'embrafla trois feus devant lui f dont la que tu portes , mous n'ofons te toucher , 

demoifellc fût bien furprife , mai* elle le je te prie fur -ta loi & fur ta loi , 

trouva fi beau & trouva fa bouche fl frai- puifque tu es né en France , qui «fi-ce 

cbe , qu elle defirat en faire fon amant qui a pu te procurer cet anneau , alott 

& que fi cela ne fefaifoit pas, elle mour- nuon bien furpris lui dit : Telle crainte 

reroit de douleur , le pJaifir q^^Ue refen- que j'aie de vous & de tous ceux qui ibac 

ientit dans ces embrauemens^ lui rendît ici, je vous dirai néanmoins la vérité p 

Ifs cbuleuirsplus vçrineîU^s qi*ç des rofes. apprenez qu'avec cette épée dont je fuis 

Huon vint enfuîte veri l'Amiral & lui dit armé, j'ai tais à mort le géw Ai^Hi|âfïre, ; 

Syre Amiral $ apprençfc ,qut je fuismeflà- Quand l'Amiral eut entendu HuOn , il 

ger du Roi CharlemagntfB , il m'envoie s'^em-trèf -haut, fit dît à fes* Barons : 

vous Ja^ç iwo\T r qtiQto'% a aucun Prince prenez garde fur vos vies que cet homme 

Ch^iççi pi: $tftsfe* î;-WV Ç>it fous fa vous échappe \ car > par les ©ieux auxquels 

<&mins|tiqq excepté vous. Sachez que je, crois pe ferai point ffctisfiiit tant qUt 

^puis^rjour au'il eut perdu la bataille je le verrai virant. Les jkiycni fit les 

dç Rqnçeyaux ou périrent fes.deux neveux SaraGns * tombèrent de tous côtés fur 

Roland 9ff Olivier , U a faflemblé autant Huon, quand il fe vit afaillir ainfi, il 

gens qu'il fera cette fois, il viendra fe recommanda à notre Seigneur, il crut 

cqptre vous fur terre & fur mer pour v<>ue que ce jour étoit le dernier de (a vie \ il 

«tëtpurç & s'il peut! s>çip?mwr <k vous prit aloit fon épée fit fe dc'fendoit avec 

il : vous engagera 4 embuer la Religion beaucoup d'intrépidité, coupant tet jam- 

Catholiquc 9 & fi vouj vùjdez mt croire , bes Adss bras à plûûeurs & feifant £ra- 

vous yotis fcrex baptifer avant qu'il vous ter la cervelle à d'autres , c'étoit horreur 

cijive auqun mal. VajO&l dit l'Amiral , de le voir , car par la venu du bon haubert 

ne m en parle plus : c*r fàimerois mieux qu'il avoir endoffé f aucun jpayen ne lui 

€tre mis çn morceaux qu# de laiffier, ma pouvqk Étiré de mal, ils n'ofoient prefque 

loi! pour croire 4e ton Dieu^ plut tfagçrocher; huod ^ui étoit irrité 

l^onluidit,; le Roii^ epfe«c0p^ttant^regàrda f À un des côtés 

IuTeuypyei^miJle érâryicr*, -mille vautours do' Parais. U vit un arche Contre laquelle 

mSlcyOurs & mille nous 9 jt£us enchaînés , il fe mit en combattant toujours crainte 

il y m avoir auflS mille valets tops Jeunes d'être affalli. U étoit là comme un ùx± 

&ynillc<bçllç$ filljpj&Tjav^ç ce te mande . çBer qui fe met au bois , il fe défendit 

dé lui. envoyer une poignée d$ ta barbe 1j vivement, que celui à* qui il doimoît 

&! quatre de tô| dents macbelières. Vaflal * un coup n'avoit pas en vie de rire, ainG 

tfv kjpjfc&ity nJkwww&m&m iwdantloog-tww.iw 
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Apprends que je ne te le rendrois pas entière, & que tii ipe donnerons ton bien 

pour quatorze des meilleures villes qui & ton anneau, encore ne te rendrois - ie 

Lient d'ici à Pari*. Vaflal , dit le géant , pas le bon haubert que j* ai endofié, que 

G tu me veux remettre mon haubert , je je ne t'aye premièrement mis à mort , je 

te laifleïai la vie fauve^ & te donnerai m'emparerai enfirite de ton anneau. Quand 

mon bel anneau d'or que j'ai eu de'F Amiral le géant eut entendu Huon, & qu'il vît 

Gaudifle ; ta as bien du danger i encourir ou'il ne pouvoit avoir fon haubert, il entra 

fi tu veux accomplir ton meflage , car dans une fi grand* fureur , que Tes yeux 

quand tu feras arnvé là-bas, & que tu reflèmbknent à deux volcans, tant ils 

taras arrivé à la porte du palais de V Amiral étoient enflammés , fie rappella Huon fie 

Gaudifle , & que tu te diras meflagerdu loi demanda s'iléroit encore dans la même 

Roi Charlemagne, tu trouveras quatre intention. Non, lui répondit Huon, fi tu 

S mes & à chacune un corder ; u Ton es grand fit fort % défens * toi , je ne te 

t que tu es Français , à Ja première, tu redoute -point , puifoue j'ai endoffé ton 

auras le poing coupé , à la fecoode on te haubert > mais craies Dieu fit fa puîffance 

4tou£era fautr*, & quand tu viendras à la divine, & toi , défie-toi de moi , lut dit 

croiheme f tu perdras un pied , fit quand le géant , car quoique tu ayes le bon haubert, 

ce fera à la quatrième , on te mènera vers cela ne m'erhpêcherà point de te détruire, * 

l'Amiral Gaudifle, & tu ne feras pas en Alors il s'approcha de Huon & leva fa 

état de lui échapper, il te fera trancher faux , croyant le frapper, comme Huon 

la tête ; ainfi, fi tu *eux éviter ce malheur étoit certainement Ierfe , il évita le coup, 

fit t'en retourner en (ûreté, rends* moi 8c la faux vint tomber d'une force fi 

mon haubert , je te donnerai mon anneau grande , contre un pilier , qu'elle entrât de 

tfor , en le montrant tu feras bien reçu prefque deux pieds. Huon profita de cette 

& pourras aller fûrement par tout le circonftancé & s'avança. Vepée à la main 

palais , fans que perfonftete détourne , fie contre le géant dont la kùx étoit tombée t 

qpaod tu aurais tué cinq cens hommes , il il le frappa d'un coup fi terrible , qu'il lui 

n'y auxoit perfonne affez hardi pour te couppa les deux poignets qui tombèrent 

faire aucun mal , pourvu que m ayes fur à terre ainfi c^aela faux. Lç, géant fe fentant 

fpi mon anneau , *ur quand fai* befoîn ainfi blèflé , jetta un cri S affreux, que 

d'hommes ou d'argent , je n'ai que à 9 ex*- quand le palais feroh écroulé jufqbes dans 

voyrr mon anneau, mais je te prie de me lés fonderriens, cela n'aoïfcït pu produire 

rendre mon haubert; un bruit plus coofidérable, La demoifelle 

appeliée îebille f qui pour lors étoit 

Comme Huon diju te grand Gi*m , & (tons fa chambre , en fur épouvantée* 

appelia Gérafme &jes autres Cêtnpa- Elle fortit précipitamment de fa chambre ^ 

-gnons , àr Je la /aie qu'ils eurent de la ramaflà un gros bâton qu'elle trouva fit vint 

mort du Géant. an palais où ellè/fevoit entendu le bruit , 

elle rencontra le géant qui fe fauvoit , S* 

HUan après avoir entendu les paroles lui lança le bâton dans les jambes avec une 

du géant, lui dit, traître , apprends telle force qu'il tomba. Huon qui venoit 

que quand tous les prédicateurs qui font après lui, le frappa de plufieun coups tfépée, 

tas ïypiiw me p&townt w$ (innés dont k géant [ctu des çt'n kP&k* s 



;$ * H IS .Ï O 

tnais Huon qui ne décroît que la mort du 
géant , lui donna un coup u rude qu'il lui 
Ooupa la tête j il efluya fon r épée 8t la remit 
"dans le foureau ; il voulut prendre la tête 

Sour la mettfe au haut de la tour , mais 
n'eut pas la force de la' lever de terre 9 
tant elle etoit pefame » il t'en felloit de 
{beaucoup qu'il pit remuer le corps v il 
le mit à rire * remercier Dieu du pouvoir 
qu'il lin avoir donné d'avoir vaincu un tel 
idver&ire. Plût a Dieu que la tête & le 
corps fuflent à Paris aa palais du Roi de 
France, pour qu'il ffic que cfeû moi qui 
l'ai mis à mort* 

Huon vint dors à une de* fenêtres du 
jalais, & regarda fur la poterne , il vit 
tes gens & lèuç cria le plus haut qu'il lui 
fbt poffihle^ Sçigoeurs, venez i moi en 
toute fureté , car le palais e(I gagné , il 
«ft à nous , f en~*i tuf le jnaître. Quand 
'Çérafme, GarinSt les autres eurent en- 
tendu Huon parler ainfl , ils en furent bien 
joyeux * en rendirent -grâces i Dieu i ils 
ïrmreat auflitôt vers la porte que la de* 
snoifelle Sebille vibr leur ouvrir» Parquoi 
ils entrèrent & fui virent la demoifelle qui 
les mena au palais vers Huon ; quand ils 
le virent ils commencèrent à picorer de 
f oie, ils l'embrassèrent âc ne favoitnt quelle 
chère lui ftire. Us lui demandèrent fi U 
n'étoit pas bitffé ; il leur répondit <q«jj 
H y avoit aucun mal. Il îtién* enfuite Gérafmç 
<k fes compagnons où le géant étoit étende 
par terre. Quand ils le virent p ils furent 
V*iwis que Huon eut pu lç démurc , epr 
•naîgré qu'il fût mort ^ ^ leur fcjfoit 
*ai reur à voir. Gdnfbpit demanda enfu'te 
I Huon qu'eîie etoit ce tre demoifelle qu'ij 
^vp^ r yu là ? alors Huon lui raconta tpot 
four mot comment elle s'étoit trouvée *n 
cet endroit , ils l'cmbraffêrent tous , & lui 
frent beaucoup de politcftès f il s fe àéfp* 
^^t # pr^arèfÇMJr^ 
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à table , burent & mangèrent & leur loi fa j* 
Us fe divertirent beaucoup , maïs leur joie 
ne fut pat de longue durée , comme os 
pourra le voir par la fuite. 

Comme Huon partit de la Cour du Géant 
& dit adieu à Jes gens ; comme il viuê 
. Jeul & d pied au bord de la mer % où il 
trouva Maltbton 'le Faé \ Jurlequel 11 
monta pour pajfer la mer. 

L'On. * pu vçîr d-deffus> comme Huoa 
^ conquit 1* tour & tua le grand géant 
qui en étoit le maître , aiofi que la grandis 
joie qûe mena Huojn & fes compagnons 
juf qu'au lendemain à leur lever» Et quand 
ils eurent tous déjeuné ? Hnon anpella 
Gérafme fc tou* ceu* qui étoient la, & 
leur dit : Seigneurs^ vous favéz que i\d 
entrepris un voyage jufques vers i'Amkal 
Gaudiflè \ ainfi il faut que je m'acquitte 
au plutôt du meflàge qui ntVété ordomMé 
par l'Empereur Ghiricmag^e * pour cela 
je voue prie 4e, tenir compagnie à cette 
noble demoifelle f & G dans quinze jours 9 
je ne fius pas de retour en ce palais f 
tous pourrez vous en retourner en France f 
vous emmènerez cette noble demoifelle 
flyce vous , vpu» préférerez mes refpeâi 
#u ftoi.Charlem*gnc & i tous fes Barofes, 
sjop$, lui raco^trçz toutes les ayeoturca 
gui : tne fout arrivées 9 je vais partir pour 
accomplir mon mefTage. Les Barons ayant 
cr tendu ou'il alloit les quitter f lui répon- 
$rcpt : Sire„ f ^v^us^nous demandez que 
BOua^vPU* aîf^nd^oos quirze ou* ici noua 
vpMl «teodrçns wv.aiy $k ver s'iU eft né- 
cefla*re. \, ' 

Seigneurs f je vous remercie ; alors il 
fûpftHz, pour partir,; ril^rma de pied en 
cap^ il pris^fon lahsp & IWeauT d f or 
du g<r.nt , il r'oublia pas non plus fon cor 
droite » il fiit-enfldcc prendre xaogd 
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h coûfine qu'il embrafla ; il fut a^rèi cm- Roi Oberon m'envoie auprfs de toi ; U 
braffer tous les autres Barons qui le t& y a quelques tenta que je paffai fes ordres, 
gtettoient beaucoup, ils montèrent tout a caufe de cela, il irfa ordonné d'être 
au palais' pour le regarder encore y êt ils pendant trente ans luiton en mer. 
yerfoient des larmes. Huon arriva enfin r Ami y lui dit Huon de Bordeaux, fut 
an bord de la mer qui if<Àt aflèz pris du fcr foi que ru dois i celui qui te forma # ' 
Château , 8c il y ayoit un petit port o& nourois - je me fier à toi pour me pafle» 
Ton troùvoit- prefque toujours quelques la mef rouge , car ] r en ai grand bt foin, 
bateaux de transport ; mais quand Huony fut Malebron lui répondit: Apprends que jè 
arrivé $ il ftrt bien furpris le dit : Grand fuis venu fei pour cette raifon f êc que fe sb 
fteul que vais.)e devenir, sll ne fe trouvé porterai où tu Voudras , ne crains rien , 
ni baccau ni ga T ère fur quoMe puiffe m'ém- recommande- toî à nopre Seigneur , dr me 
barquer i que j'ai eu de malheur dé tèer laiffe faire. Alors Malbron le luiton fe 
Chariot > je fuis en grand danger, ce remit dans fa peau& dit k Huon de Bor* 
n'étoir pourtant qu'à moi corps défendant , deau* de monter fur fa croupe* 
mais h Roi Charlemagné a eu grand tort 

de m'avoir fi cruellement banni dé fon Comment ^Huon pajjhfo mer fur Mnk8mn 
Royaume. Hu#n fe veyant fedl Jt aban- le ' fàf qui le porta favant Babjlone\ 
donné de toutes patu, fc mit à'jrtéurer f & comment Huon vint d la premiin 
fc |emnt les jeu* à droite tut la furftee porte en/hhe à lë féconde. 
de la mer, il vit une grande bête qui 

tenott i la nage de fon çôté % elle avoijt T\Ei que Huon vit ce noble luîton e* 
h forme <Fun luiton. Quand la Wté fut JL/fa peau , & qu'il Tattendoit au bord de 
têtue à loi , il la regarda <8t fit lé fîgne it 1* mer ,11 fit le figne de la croix > priant 
k croit , puis il prit" (on épée pour ft Dieu de vouloir 1? faire arriver k bon port » 
àéfomètt f croyant qôe cette bête* tltoit enfiiite il s'approcha de lai & monta fuc 
l'attaquer , mais au cttnfrairé elle fe retira la croupe du luiton qui fauta dans la mer ; 
derrière Huon un peu fur la droite , 8c fe il commença à nager d'une telle force , qu'il 
fècou* d'une telle manière que la peau qui fembloit^u'il volât ; fl eut bientôt traverfé 
la couvrit tomba d'elle •mênrô k devint la nfër 8c la grande rivière du Nil -ma 
le plié . bel homme qu'on eût pu voir; vient da paradis tcrréQre ^c'efl une rivière 
Huon en fut bien effrayé. Quand fl eut vu très - dangAreufe par la quantité de ferment 
cette merveille, 8t què la bête étoit devenue 8r cfôcodiîes qui s'y trouvent ; mais il 
homme , il s'approcha de lui & lia n'y eut fcrpent ni crocodile gui leur fît 
demanda qui il étoit , 81 s'il étoit envoyé aucun mal. Quand ils furent arrivés à bord 9 
de 1». part. de Dieu, ou s'il étoit quelque Huon fut h'en joyeux ; alors Malebron 
mauvais efprit qui vînt le tenter, cat je tut dit ; Mon cher c*mparerai~]e l'heure 
viens de te voir traverfer la mer, au nom où tu fat n^^ i celle où je z'û connu , 
de Dieu , ne me fais aucun mai , dis-méî qui car pour te fàirè platfîr , il fa,ut que je fois 
tu es , je croîs que tu et des gens du Roi luiton , en mer , pendant l'efface de dis 
Oberotv; il lui répondit doucement i Ne ans, & trente ans que j'y ai dé|i été. 
Ma pas fUrpris fi je té connok 9 je ûii qut feront bien quarante ans ; j ai grande pitié 
mt*§ls da Duc Setia dtt 9mtotw è k 4e lir % sarB a peribnne qui puifl» 
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dire les MiCt qtW ta tipa à Apporter, venoit un ceftarâ Jour de la femaw donnef 
0C moi-même il faut que je fouftre gpur audience à ceux qui lui demandoieor. Et 

l'amour que j'ai pour toi ; toutefois j'aurai lorfque Huon eut bien cônfidéré tout , 

patience , tu vois la ville où tu dois aller , il pafla 8ç vint à la première porte du palais; 

"de plus tu jCais ce qui t v es recommandé , quand il fut là , il cria au portier : Ami , 

telle chofe oui puifle t'atriver ; prends biçfl je te prie de vouloir m'ouvrir la pente ; 

garde de palier les ordres du Roi Obcron , très «volontiers , lui répondit le portier $ 

ne ments jamais , 8c fois loyal & diferet f njais il faut , me. dire qui vous êtes , & que 

car fi cela t'arrive , tu perdras entièrement s'il droit Sarrafin , il entremit (ans aucune 

Ion amitiç ; je te recommande à Dieu. Je rlfi&mçe, Huon de Bordeaux 9 comme j 

ne puis dçcneurer plus loog-tems ; alors «al; avi/S^ 0c fans fe reilouvenk di^cam- j 

le Juîron fau r a dans la mer , Se Huon de- mandement que Je Roi Oberôn lut avoit 

neura feuL II fe recommanda à Dieu, il fjait, ni de l'anneau qu'il portoit avec lui , 

marcha enfuite vers la viUc dont il étoie qpe s'il l^ilt fait voir aux payens, il 

aflêz proche, en entrant il ne trouva pas n'auroit pa$ eu befoin de mentir . mars il 

un feul homme qui l'arrêtât , puis quand répondit au ^ portier qu'il étoit iarrafinri 

H fut bien avancé danj la ville, il rencontra le portier t lei répondit : puifqUe cela cft 

avilie payent qui aUpient voler, mille autres junk t #,om pçuveç paflèr f il vint enfuit* ♦ 

J' ui en revendent v mille, chevaux jqui à la feçpnde pone , pcpfàat en lui tnéme 

roienr aux travaux pour être fçnés , 8c qu'il avoit enfreint h commandement du 

mille autres que Toit en retiroit, puis Roi Oberon t il en eut un grand chagrin 

.mille hommes qui jouoient aux e'chets , 8c fit ferment qu'il mentiroit jamais; 

pup tw&c autres qui caufoient avec àçs il p*it alors fon anneau k fa main,& vint 

filles , mille autres qui buvoient du vin'^e à tyspe porte, » criant à haute vjoix : fila 

N l'Amiral, £c mille autres qui âîlôient ftu îçjje putain, que te\m qui mourut fur la 

palais. Quand Huon '[ eut vu tout tela, croix te confonde, 4gpêch^~ toi .dea&jOQ- 

il fut furpris de rencontrer tapt de gens , vi ir , car je veux entrer ; quand le portier 

& il étoit fi attaché à les regarder, au'il entendit Huon lui parler u hardiment , il 

ne penfoit plus a l'anneau qu'il' avoit .dans lui dit : VaCTal , comment le portier de la 

fon bras ; il , yit d>utre part mj#e autres première porte a- t-il pu êtr& fi imprudent 

Aommes qui tevenpU$t dti palais & qui de te lai/Ter paffer,Je, te le- dirai , Jui ré- 

le regarcloiept avec étonnement de ce qu'il pondit Huorf , rege* de cet armeau: que. je 

alloit tout armé & m pied par les rues^ porte, ce ! font les marques avec leftjuellcs 

ffuds il pafla (on chcmjn & ne voulut pas je puis paflèr pour aller où bon me fembîera* 

s'arrêter ; mais le malheureux , pourquoi Quand le payen emeUdit ifcon , qu'il 

ne fe fouvenoit-U g^s de fon anneau, çar vit l'anneau qn'il.portoit, il le reconnue 

il eut tarçt è v fouffiit, qu'il çft impoflible de très^bi^^dit à Huon: V*flà! , fayes 

Sôuyoir le raconter. rQuapd iL eut travç T# le hien ytnp 9 çontment va mon Seigneur* 

ne grande pnrtie jde la yijle ^ arriva 4e^ la, part de qui vous venc* ifiî ? Huoa 

fur la place devint le palais, dawç ^qûeile oui ne v$ujut pas mentT t paflale pone 

il y a^oit un édifice; , fur cinquante colonnes « la porte feps rien r^pjDiidre , puis , vint 

très - riches & ornées de diverfes pein- i laurre pone , Le^ portier qui le vk 
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Huoo.Vapperçnty il lui montra l'anneau ; pourront nï'erapêcher de pa/ïçf ; regardca 
Je perler vint auffitôt lut ouvrir la porte , cette enfeigne que je te montre. Alors 
H îahia Hnon refpeâueufètoent Se le laifla il prit l'anneau 8e le montra au portier qui 
ptfler. Quand Huob fat paflé la troifième le reconnut : il fut «bailler Je pont, de 
porte , il fe fouvint comme il avoit menti ouvrit la porte , pub fe mit à deux genoux 
eà paifint à la prefaiére porte ^ héka ! dit- '8c le pria de lui pardonner de ce qu'il 
B, que vtiH e devenir ! j'ai menu & fauifê l'avoit tant fait attendre. Pa^en, lui die 
trop légèrement ma foi à celui qui m'a Huon, je te fouhaiee le bonjour. Sire t 
(sàt tint de bien , jç ne penfois point que lui dit U payen , ailes vers l'Amiral qui 
f trois un anneau d'or , f efpère que Je Roi rcia* **** grand honneur: & bonne chère , 
Oberon nem'en voudfa pas <k mal , vu que & U n'y a aujourd'hui chofe fi grande que 
je ne m'ei! fuit pas fouvenu , je crois qu'il vous lui demandiez qu'il ne vous fâccorde. 
me paflera cette faute , tomme il a bien B n'a qifune feule fiUe^^c je fuis perfuadé* 
voulq melapaflfcr quand il m'arrivadecor- que fi vous là dcfiriez 9 tous n'auriez qu'à 
•er, ainfi Huon pafla les trois premiers ponts, la lui demander , & il vous l'accoaderoit pat 
en venant au palais* rapport au Seigneur de la part de qui 

vou* venez; Sire, dit le pajreq, dkes-moi» 
Comment Huon pafla ia quâttiime porte , Je voa* prie , (juand mon Seigneur Angou^ 
€r comme il. vint au Jardin àùétoitla taffre; viendra ici : s'il y vient, répondit 
fontaine & ce qu il fit. . Haon , il faudrait que tou* les diablei 

. i d'enfer l'y apportaient, il sîeo fut enfuite, * 

QUand Huon vit que les treî» ponts & ne lui dit rien de plus, mais 41 dit ea 
étoicat paffés , il paflà la quatrième bn - même , Qiand Uieu feçoake* - moi^ 
porte r 8c il avoir lottaimeau Su poihg ,-H je vousprife, car.il feUoit bien^que je fqflô 
ne trouva perfontle qui l'arrêtât dans fort tenté du Diable, quand f'ai memiàla pre- 
chemin , qui ne lui fît honneur • & puisl mière porte, ce n'eft qufe pat imprudent* 
il vint an quatrième, te dit au portier 2 & faute de méritoire f mais je m'en repen* 
ouvre la porte , payen taaud<t de Dieu. bien , 8c rty puis remédier. Huon îtoia 
Le portier qm étoit extrêmement or- accablé par iSdce du menfonge qu'itavois 
gueilleux, s'entendant outrager , répondit fait , occupa de fa trifte p^nfée , il entra aup 
très-fièrement * Huen ; Toi , qui portes palais & vmt daos un: très-beau verger qui; 
des armes &! qui mV parlé avec tant de érwe d'une rareté infinie, c^ëwîcoùVAmtair 
fièreté , ntets bas tes armes aâueilemeht, Gaudiflè venoit fe promener ; iV y t avtffef 
dis • tnoi qui tu es , 8c où tu veux aller , dans ce verger tout ce que dans |e monde î 
car tant que tu feras armé, tu ne fifras on agrdk pu defirer, tant en arbres fruitiers 
pas afTez hardi de pafler, on dis^ipoi de cpi'en 1 différentes fleurs , &*dang telle 
qaeile manière tu as palTé les troîs>ponts, faifon que ce fût. Au miUieu. de ce 
0 Qqand Huôn eut entendu le payen, • Wgar, : ity avoit une très^beHè fontaine" 
il lui dit : Tais-toi , payen , apprens qoe je qoa veooit de ta rivière du Nil ; carte 
dis Meffirçer de l'Empereur Charlemagoe, nvière vient du Paradis terreftre. Dan» 
que ru veuilles ou nrn t je pafferai par la ce tems, ladite fiantaine avoit une tefleo 
quatrième porte 9 p tk j'irai au palais vers vertu, que fi un homme malade en buvoit 
f Amiral paudifle , ^ toi ni dautf es ne^ ôtt^tukvcjt les n«int , il àw Jbicntùi > 





un homme amoît atteint Tige décrépi, fauffé fa foi , mais je jure que quand il 

U fe (croit trouvé auflï jeune que s'il n'eût devroit fe rompre les veine* à force de 

eu que trente aha ; & quel! ç'eût été une corner, encore ne le fecoçrcrojHe.pointy 

femme ^ elle fecoit devenue auffi frache& quclqje malheur- qui doive i\â .arrive* 



foixante ans f mais dix ans après que Huon fe Jeya de tablé , lui & tous (es Barons 
y eut refté, elle fut gâtée par les Egyptesis ensemble , même celui qui le fa voit de 
qui frfoient la guerre contre lAmrai vin, & tout ceux qui étoicnt \à± Damea^ 
qui pour »on étoit en Babylorme. Quaind Demoifellcs, Ecuy ers , cuifimars* & Aides 
Huon ff fut avé les maw & le vilage k de cUifme, tinrent au palais où ctoi* 
la fontaine, & après qu'il eut bu, il regarda l'Amiral j ils commencèrent, tous à danier 
|e pakis , il le trouva très - beau , & & à chanter par fi grande joie à que fi on lea 
quand il l'eut tien confidéré , il apperçut eût vus , on n'eût pu s'empêcher de rire 9 
Un grand 8t énorme ferpent qui gardoit car plus Huon cornoit* plus les autres 
Ja fontseibe., de': manière qu'il n'y avoit danfoient & chantoient, dt alors qu'il eût 
perfonne tarif; haïdi fût - il t qui osât en laiffé fbn cor* l'Arghtl Ggudifle ODfQr 
approcher jKïur y boire ni s'y laver les manda i tojtà fes Barons. duUer s armer , 
mains, car G un homme qui auroit &u$Té Se d'aller au jar4in daus lequel il leur 
la Loi, y fût venu pour y toucher ,,il dit qu'il y avoit un enchanteur $ gardes* 
li'eq feroit pas forti fait* & feuf. Mais vous Me* de le laiSèr échapper, fe 
quand le,ftcpcht vit Huon , il fe baitfa l'amenés tout vif$ car,fe voudrais favo* 
Jab* lui iairc aucun mal.iLorfque Huon de lui i quel fujet il a Ait çeia , ca^ 
eut bu l'eau de! la fontaine , & <rà'il eÛÊ s'il veut échappe , il fera bien du malt 
lavé fes màns & fon vifage, il fe mit- Huon aprè* avoir loegtems corné, for 
auprès peur fe repo fer, $ le prîti pleurer, bien furpris de ne yorr venir jKrfOtfné 
dixaUt: Grand Dieu; en qui je crois, pour le reconforter ; il fe défe/géroit te 
ft vous lie me foeourear, je vois bien difoit : Dieu 1 je vois bien que ma fin 
que je ne pourrai partir d'ici ,nî me trouver approche „ puisque le Roi Oberon mé dé*> 
au Royaume de France ; ê vous, noble laifle, lui en qui javois mis toute moar 
Oberon , ne m'àbandonnes pas en mon efpéranceà la mort ouèla vie, Àh ma tràs-r 
befoin, & pardonnes-moi la Hure que j'ai chère mère , fe vous -, ipon itère Girard ^ 
Élite , tu que je l'ai fait par oubli , jefpère je ne vous verrai jamais. O vous t Roi 
que vous ùe me dékiflerez point pour ÇhafJemagoe, vous avei eu grand tort de 
cela $ fe quoi <mSl m'en ' du» arriver , me charter fans que je vous eufle défenri ^ 
j'en veux ftvcnr la véritél Huon prit alors car ce que j'ai lait n'étoit qu'à mon: carpe 
fon cor f lè mit eit ta bouche, & le défendant. Que Dieu veuille Wen vous le 
forma fi mélodieusement & avec tant de pardonner. Et vous, Roi Oberon,: on doit' 
force, que le Rot Oberon qui ce jour-là bien tenir pour incertaines les promèfles 
étoit dans la. forêt , l'entendit. Ah 1 Dieu, que vous faites, puifque vous me refufes 
dit -il, je viens d'entendre Huon qui a vstri fecours pottf une légère foute, 
tenu fi proie cqppte de nw coamwa* Certes, û vous êtes prud'homme , jWjxèic 





D E H U ON DE 
tyffc voua me pardonnerez f ]e me recom- 
mande à Dieu Se à la glorieufe Vierge 
Marie , mais quoiqu'il m'en doive arriver ? 
firai au Palais accomplir moa meflagetel 

Xie le Roi Charlemagne me l'a ordonné, 
tors il fe prépara très- diligemment fit 
oufaa la fontaine , car il perd oit bien que 
FAmiral Gaudiflè feroit aifis au diner. 

Çommtnt Buon vint au. Palais où il 
. H trouva l'Amiral Gandiflc auquel il fit 
fan mejfagc de la fart du noble Empc- 
fcw; Charumagnt , ê mit à mort beau- 
Coup de payent, contint il fut prit & 
enjuiu conduit ta prifon. 

QUand Huon eut été bien du tempe 
à la fontaine , il en partit tout ar- 
mé & Tint monter au Palais , 4c à cette 
faire l'Amiral avoit fait apporter deux 
de (es demi Dieux an milieu du Palais, 
fit les a voit fait pofer là très- richement $ 
devant eux brûlaient deux grandes torches 
fle are , devant lefqùels il ne paflbit nul 
Sarrafin oui ne s'inclinât devant les Idoles 
fc ne fit la révérence comme cela fe pr*- 
rkjuoir. noonpafa devant & ne daigna pas 
les regarder m parler à ceux qu'il rencon- 
tra fit qui étoient commis pour l'aller 
chercher au Jardin près de la fontaine , 
dont ila fusent très- étonnés fie fe di~ 
fbient les uns aux. autres , de façon que 
Uuon pouvoit l'entendre fe «rois que 
celui qui vient armé dans ce Pala*s, eft 
aeiTager de quelque Prince , fik qu'il eft 
envoyé jvers l'Amiral pour loi apporter 
quelques nouvelles. Comme îiuon étclt 
au Palais 9 il vit un Boi payen qui parloit 
avec l'Aurai 8e qui étoit venu pour que 
P Amiral Gaudiflc lui donnât fa fille 
Efclarm+nde« en mariage, huqb vit bien 
que par l'attention que chacun avoit fur 
ls Fsyeo t qu'il foiloit que ce fut le plus 
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Srand après l'Amiral ^ fk il commença à 
ire : Vntf Dieu 1 fi je veux vraiment m ac- 
quitter envers charlemagne de faire ce que 
je lui ai promit ; il faut que fe mette 
à mort ce Rai çayen que je vois-là qui 
parle avec l'Amiral; car cVft lui qfae fe 
demande prifqtftl eft Cr près de l'Aiinnd » 
Dieu me confonde fi je ne lui abats la 
tête de deflus les épaules, que -notre 
Seigneur Jéfus-Chrïû tarte de moi ce qu1l 
lui plaira* Alors mion s'avança vers la ta-! 
ble 8t tira fob épéé donc il frappa un fi 
grand coup qu'il fit fauter la tète du Roi 
payen toute fanglante* for la table fie il 
s'écria à haute voix f Dieu quelle * bonne 
étreine à ce commencement , que Die» 
me veuille aider i parfaire f car jtfqu'à 
cette heure faib<en réufli. Alors l'Am?ral 
s'écria très-haut fit dit à fea Barons i Saî- 
fiffex-vous ^ie cet homme qui vient dé 
faire mourir foûs més yeux ce noble 'Roi, 
car s'il votia échappe, rie foyes jamais 
fi hardr de reparotare devint moi» ' Le* 

Sayens aflaillirenr Huon de toutes part* 
t lui lançoîent des dards 9t pluficurs coupé 
d'épéë pour le faire mourir , mais la vcftu 
du bon haubert dont il étoit revêtu le 
garantiifbit ainfi que la bonne ^pèe dont 
u abbanoit lès payent > de manière qu'il 
n'y en avoit pas un qui osfe l'approcher. 
Quand il fè vit fi preflé , il rira Vanneau 
de Cm bras , Se le jtrta (Ur lavable de- 
vant l'Amiral 9 lr lui dit : Sire Amiral , 
prends garde fur ta vie de fouflrr qu'ors 
me fiife aucun mai. regarde b?cn cet 
anneau. Quand l'Amiral vit l'anneau , il 
Peut bientôt reconnu, il commença k 
crier à haute voix que fous peine de mort 
perfoonenefÛt aflex hardi de toucher celui 
qui aroJt hit mourir le Roipayén. a cet 
ordre tous les payens làifl& ent Huon qdf 
fiut feieh lovent de fe voir tranquilie ; 51 
appcila «rfuite l'Amiral fit ksi^dir : Je vus 
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que dorénavant tu Jaffes tout ce que je demander ce que ru m'as dit , maïs encore 

.ce dirai* Vaffal dit l'Amiral * tu peux je fuis furprii que ton maître foitaflc» fel 

faire .dans mon Palais tout ce que tu vou- pour te demander que jelui envoyé ma barbe 

draa, car tes>jordres feront éxecutés avec 8t mes dents machelière* H m'a mandé 

beaucoup de foin , & perfonoe ne «fera .autrefois par quinze meffagers, une partie 

affe^ hardi pour te contredir; Alors Huon de ce que tu m'as dit , mais je les ai fait 

regard^ le belle Efcbnhonde qui auprès tous pendre , & toi par ta' folie e(t venu 

"de fon pfre étoit* il s'approcha d'elle & tu feras le feizicme. Mais par Tann^an 

J'cmbraffa ^rois fois devant liri , dont la que tu portes , anus n'ofbns te toucher , 

demoifelle fut bienibrprife , mm ellè le "je te prie fur ta Joi Ôc fur ta loi; t 

prouva fi beau & trouva fa bouche G fra$~ puifque tu es né en Fraface , qui efî-ce 

tçhç , quelle défunt en faire fan*amant qui a pu te procurer cet anneau ,' alpfi 

:& tjuefi cçla ne fçfaifoit p*s, elle mour- uuon bien furpris lui dit : Telle crainte 

reroit de douleur, le plaifir qu'elle refen- <jue j'aie de yous & de tous ceux qui font 

fentit dans ces embraflemens, lui fendît ici, je vous dirai néanmoins: la vérité, 

gles coujeurs plus vermeilles que des tôles, apprenez qu'avec cette épéc dont je fuit 

f^upn yint enfiûte vers l'^jniral & lui dit armé, j'ai mis à mort le géant Angoulaf&c 

^ ire Ambrai ; apprenez que je fuis meflà-^ Quand l'Amiral eut entendu Huon , il ^ 

jrer du Roi % Q)arlem?gpe ,11 m'envoie t'écria très - haut, Se dit à fes Barons ? 

yous faire favoir qu'il n'y a aucun Pridce prenez* garde fur vos vies que cet homme 

Chrétien ni Sarrafin j qui ne foit fous fa vous échappe , car , par les nieux auxquels 

domination excepté vous. Sachez que je crois ne ferai point fatisfeit tant que 

appuis le jour ou'il eut perdu la bataille je de verrai vivant. Lf s payens & le* 

àc Roncev^inç ou périrent fes deux neveux Sarafins tombèrent de tous côtés fur 

Roland &» Olivier , il a raflèmblé autant uuon , quand il fe vit afaillir ainfi , il 

dépens qu'il fera cette fois, il viendra fe recommanda à notre Seigneur, il crut 

contre vous fur terre & fur mer pour vous que ce jour étoit le dernier de fa vie , il 

détruire * s'il peut s'emparer de vous prit alors fon épée & fe défendoit ayée 

il vous engagera à èmbrafler la Religion beaucoup d'intrépidité, coupant les jam- " 

Catholique , & votos voulez me croire , bes de les bras à plufieurs & fiûfànt fau- 

irous vous ferez baptifei; ayant qu'il vous ter la, cervelle à d'autres , c'étoit horr^pr 

afriye aucun mal. Vafl& dit l'Amiral , de le voir , car par la verçu du bon haubert 

ne m'en parle plus : car paimerois mieux qu'il avok endoflé , aucun -payen ne lui 

être mis en morceaux que de laifler ma pouvoit faire He mal, ils n'ofoienr preique 

foi pour croire à celle de ton bien, plus l'approcher ; Huon qqi étoit 'irrité 

Huoplui dit :1e Roi t'ordonne de rechef de en fe combattant , regarda , à undescôtéa 

lui 'envoyer] mille éperviers , mille vautours du Palais. Il vit un arche contre laquelle 

mille ours & mille lions , tous enchaînés , il fe naît en combattant toujours crainte 

2 vejit avoir auffijnijle Valets tons jeunes d'être aflallî. Il étoit là comme un £m* 

fc^rmile belles filles , & ave* *c te mande glier qui fè met au bois, il fe défendit 

4e lui envoyer une poignée de ta barbe ii vivement, que celui à qui il doanoit 

* ^P***? ^ m ^ ents ra achçlières. Vàffal t un coup n'avoit pas en* vie de rite , amfi 

«t l'Amiral , tu «f bien piitiagcw djjuc pendant lopg-t«as ttuon fie réflwtit pas 
h " . '""'dit 
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4t dommage, mais il ne put longttim défirmé, il appella fes Barons & leur de- 

(buttait taïaut , A cauie dû grand nombre rtiaitda de cjûel(e rport il feroit mourir celi4 

4t Paye* <pâ Teavirotonotenf, jfl étoit fi oui lui jrvbu fait tant de dommage , comme 

IW^^qufchescôupaqrôldo!^ de lui avoir tué le plus puiitènt de icf 

Sus fi fores, il ie recommandait à Dieu Rois, & fbn neveu qu\i aimoit beau«oup ? 

: ik Vierge Marie, fc d'autre pHrt. fins \xt\c infinité d'autres qu'il avoit mi* 

l'Amiral commerça i crier : Lâches , il eu à tnorr. Tous les Barons répondirent qu'il 

forprenant que- Vous foyes t*nt de tenft fclloit l'écorcfjcr vif; alors un très^pumànç 

contre un ho mille, feus pouvoir te mettre & très * vieux Amiral, car i\ avpic cen$ 

à teort. Les Sarrafins voyant bien le mépris vingt ans , prit la parole & dit : Amiral m 

40* ktfr^témèigrtoit l'Amiral , vinrent à famais vçus ne ferez une aâion pareille % 

£ands citï aflailH* Huon qui étoit feul par rapport au jour nréfent ; fondes donc 

fous farche oh il fe deflfendoit rrès* que c'eit aujourd'hui la Fête de Sàmt Jean p 

•tarageofcinenr ; alors il vmt un Payen amfi, félon notre loi , il n'y a perfonne 

qui etoit nevèù de l'Amiral Gaudifle , qiâ que l'on doife faire môurir ce jour - p 

Vint vers Hudn pour le vouloir frapper ^ mais il faut lui laiflcr la vie pendant un an 

mais à çeibe fut-il auprès de Ini , aue entier , au bout duquel , amvera la Fête 

Hoon qui Wvoif gûetté , leva auflitôt ion de vos Dieux , car , à tel jour , vous deves 

épee âc en frappa le Roi Payen far foa livrer deux champions pour les facrifief 

heaume, d\ine relie force , que le cercle devant vos Dieux, car, airifi , vous aves 

fc la coîflè d'acier , ne purent le garantir promis de le faire le premier jour que voua 

de mort, car lè coup fut donné avec use vîntes k la Seigneurie de Babylonc^ & fi 

Mie foire , qu'il 4e fendit jufqu'à la ceio- ce n'eftqué parce que celui-ci vous a occî 

ture , le ton épée lui tomba des màrns , on Roi { votre ,ne veut vous ne devriea 

auffitôt il vtoit un Sarrafîn qui la prit & pas le faire mouri^ll a détruit l'homme du 

Pemporta. Lès Payent coururent auflitôt monde, que vous deviez le plus cfétefter ; 

fur -Huon , ils fe tapirent de lui par force, p*r fa mort , vous êtes ïiors de fervitude ¥ 

le lui prirent fem riche cor d'ivoire le Iç «m*enfraridiife.Qw^ 

hanap qu'il avoit fur lui, ils lui ôtèrent eût entendu le Payen. il lui ait tpuïfqu* 4 

h bonne cotte démailles qûM avoit fur vous, me corbeilles d'en agir de cettt 

IuL puk quand ils l'eurent déformé, les Sir* façon , & que mes ancêtres avoîent cou- 

radns,pourle voir, venoientde tous côtés, tume de ftire cela , je ne veux point aller 

le il y en eut beaucoup qui dirent qu'ila au contraire. Alors. Huon fut enmcoé 

n'avo ent jamais vi| un plus bel homme , par quatre Payens > 5c mis dans une prifon 

ftt que fi toûs les Fianç is étoirnt aulB très - cbfcure , & on recommanda, a celui 

beaux que li i , il n'y auroît pas de Roi qui avoit la garde de la prifon , 'qu'oa 

epi o â les attaquer. nr donnât à mander autant qu'il le 

Comme Hucn fe pljgnoir dans té prifon p feudjoit. Quand Huon fe vit emprifonné 9 * 

& cemm* la fille de Pjt/hirél vint le il en fat bien fâché ; il commença à re- 

eonfolcr, & *\n fut micememe. nettet la noble DuchefTe fa mère, la 
tlÙon é ant dé'àrmé f les payens le G^ard fbn frère, & dit r-Ha! vrai Dieu» 
Jrllufoe. t & l'amenèrent ver> l'Amiral RoiObero», comment as tu été fi méchant 

fui fct bien Çtfsâw <fc le ;9V gril ftf de me bifcf fouffiif tant de maux potf 

.. . . s . - \ , H 
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une fi petite faute, car tu fais bien en c'étoif pour exécuter les ordres qtoe tr 

quoi j'ai enfreint tes commandement , te Rot Ckaricmagrie m'avoit dor*ié« t car B 

iî*jl été que par oubli. Parlons maintenant il m'a voit envoyé id t fit j'am«roi* juteux y 

de la bette Efclsrmonde , fille de PAtmral xèfter toujours , que de jamais vous toucher* 

Geudîfle , qui lorfque 1* nuit fut venue, tant \oue vous ferex SamGne. Elle lui 

fit qu'elle fut couchée 9 fe fourbir du bon répondit : PuUque tous ave» volonté de 

Chevalier Français qui l'avoir baifée trois finir mififrablement vos Jours en ce lieu , 

feis devant fon père , dont elle fut bien n'ayes plus en moi d'efpérançc , . car je 



èftagrine qu'il fut mis en prifon* fit efle 
fe difoit , puifquH a tant de valeur d'avoir 
combattu en tant d'occafions , il mérite 
èieu d'être aimé fit fêcouru. Elle fe leva 
«aflitAt fie s'habilla promptement ; elle prit 
tufuite une torche de «ire qu'elle alluma f 
& (brut de fa chambre fans faire de bruit ; 
H étoit environ minuit { 8e tout dormoit 
dans le Palais. Elle dirigea fes paa vers 
la prifon où elle trouva le géolicr qui 



puis . je vo^s le ferai payer bien cher. . 

Eularmonde forcit alors de la prifon ê 
elle fut éveiller le géolier, kii»d« : Àutf, 
|e te défends , fous peine de pevdr* la vie t 
de donner & manger pendant trois jours 
de trois nuits ce Fiançât qui eft ici 
enfermé. Votre volouté fera accomplie. La 
Frincefle irritée II penfive , fur fe remettre 
en fon lit. Huon de Bordeaux refta troia 
jours êc trois nuits fans manger , mais le 



dormoit ; elle prit les clefs , ouvrit la porte quatrième jour, il dit en verfanr des larmes r 
de la prifon ; fit quand Huon vit la cUreté. Grand Dieu I je vais donc mourir de faim* 
* la porte de la prifon ouverte 9 il fut ùih 



de frayeur , parce qu'on n'avoit pas cou* 
tune 'de le venir vifiter à cette heure : 
0 penfa qu'on le venoit retirer pour le 
Isire mourir , ou pouf lui faire fbuffirir 
quelques tourment ; il s'abandonna à la 
couleur t la noble demoifelle qui favoît 
Ken parler français , entendit les regrets 
du noble Huoil : comme elle l'avoir 
entendu nommer la veille f elle lin dit t 
Huosi , ne bétonne point , je fuis la belle 
Sfclaraonde, fille de l'Aurai , que tu as 
embraflee aujourd'hui par trois fois, fi tu 
veux faire ma volonté , je me charge de 
te tirer hors de prifon, car je fuis fiamou~ 



daignez me fecourir , fit me faites la grâce 
de ne rien faire contre votre volonté fil 
votre loi , malgré tels maux qui ptrïflena 
m'arriver. Telles étoient les prières que 
Huon de Bordeaux adreflbit au Ciel , 6c fi 
l'homme du monde le plus barbare l'eûa 
entendu , il n'eût pu retenir fes larmes. 

Cornait Huon fe ploignoitdeU grande fmim 
qu'il fouffroit, & comme la telle Ejclaf» 
monde vint le conjller , parce çue Hwë 
lui promit d'agir félon fa volong. 

DAns le Chapitre précédent, vous ave* 
entendu lés plaintes que Huon faifoic 



feule de toi depuis que tu m'as cmbrafTée, de ce qu'il étoit refté trois jours fit troïe 

fue tu es toujours préfent à ma pcofée, nuits fans boire ni maxjger, de comme la 

je chercherai tous les moyens de te délivrer, belle Efclarmonde le voyant en cette trifb 

Dame , lui répondit Huon , que Dieu firuatuxu veooit mus les marins écouter 

Fous récompenfe des bonté que vous crque difoit Huon ; quand elle frit auprès 

me témoigne* , mais obferve* que vous de lui , elle lui demanda sll s'étoit avîfil 

•tes Samine f & que je fuis Chrétien. B fur h demande qu'elle hn tvoiufiûte , 

#A ftp f* ► ?ow ai fpbrsflé, mis s'il la vouloitncDerenFra2ice t &réeoufi9 
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DE HUON DE BORDEAUX. m 

£nd ils y feroient arrivés j 4 fi tu veux l'cfpac* de quatre mois fans en 'entendra 

e^ toutes ces ebofes , je te ferai délivrer parler > dont ils furent bien fichés , il vins 

à boire Jt A manger tant que tu voudras» un jour que Gcrafinc 8c fea compagnons 

Dame t lui répondit Huon , je ferai votre s'armèrent , enfûite. ils forment de la place, 

volodtf , m'en arrive, tout ce qu'A pourra. & vinrent au bord de la mer pour favoîf 

Pour ramoat dé toi, lui dit Eiclarmonde } des nouvelles de Huon ; ils jettèient les 

je me fcraî beptifer f fit croirai en la loi yeux fur l'étendue de la mer fit virent 

de Jéfus - Chr , dès que nous ferons venir un vaiffeau chargé de trente Payens 

dans un lie* où cela pourra fe faire, oui avoient de grands biens avec eux, 

Kfclarmonde ordonna alors que Ton donnât Gérafine voyant que le vaiffeau venoit 

à boire 8c à Manger à Huon j elle Ht vers le port » il dit à (es gens qu'il ferois 

•nfuite au 6éoKer : allez dire à l'Amiral, boa d'aller au-devant pour apprendre d$i 

qae la Chevalier français oui étoit en nouvelles au-plutôt ; ils fui virent foa avis f 

— efl mort de faim il y a- trois fit vinrent au porc Dès. qu'ils y forent 




s. J'obéis à vos ordres. U vînt au arrivés , les matelots mirent à l'ancre. Et 

ds où il trouva l'Amiral 8s lui dit ; Quand Géiafme fut arrivé au port , il leur 

Sire , âchea que fe Chevalier Français que demanda d'où ils venoient , & où ils vou- 

vous aviea confié à ma garde , eft mort de Ioient aller. Sire $ dirent les Payens 9 noua 

fcim fit de pauvreté il y a trois jours. Payée, allons i la Mccqe pow nous acquitter 

êh l'Amiral , j'en fuis fiché , car j'aimerais vers Àngoulafre , le grand Géant» du tribut 

mieux qu'il flk encore vivant jainfi, pour que nous lui devons tous les ans, ainti ? 

oette fois, Huon fut fauf ; fc auand le nous vous fuppBons de nous enfiSmer ou 

CéoEer eut dit i l'Amiral ce qui lui a Voit nous pourrons le trouver ; Gérafme qui 

été ordonné # U retourna à tz prifôo t vit qu ils étoient tous débarqués f leur dit: 

Vtrs la bcDc Èfclarmonde qui y étoit Méchant f vous ne partirez pas d'ici , tir 

reliée, fit lui dit comme il avoit parlé celui que vous demandes efl mort , fiiveià 

à ^Amiral s alnfî , dit Efclarmonde 9 fi lui riendrea compagnie. 

Tout VoulcB être dtfcrer 8c m'obliger en Gérafme s'écria 8c dit à fes genr qui! 

tout ce que dépendra de vous, je vous falloit mettre è mort tous les Payens qui 

donnerai beaucoup de biens. Je ferai tout étoient arrivés. Quand les Barons l'eurent 

cè que vous .vpudrea. Nous laiderons à entendus 9 ils fe jcitèicct fur les Sarra(ins t 

S 1er de Huon , fit nous parlerors de fit les mirent tous i morr, fans qu'il en 

rafine 8t de cevx qui étoient avec lui. échappât un feul, car tous nos Baron 

étoient armés de tous points , mais lee 

Comme Gérafme 6 fis compegens vartinmt Payens ne l'étoient pas \ car ils n'at-roient 

de U icur avec ht DtmoiftlU 9 & vinrent pas ofé defeendre armés, pour payer la 

à B*by lont* if de et fue fit Girqfme tribut, au Géant Angouhrfre. Géralme fit 

f+ur avoir des nouvelles étHuon. les Barons montèrent tous fur le vai fléau > 

% ils prirent ce qui étoit dedans 8k l'cm- 

HUon partit de la tour du Géant f 9e portèrent dans la tour; ils fe mdrtnt enfuit* 

JaHTa Q^rafme tt fês compegnoas è table pour dîner , fit fe réjouirent da 

avec fia couine qull leur Wfis en garde fheureu/e aventure qulfs avoient eu. Al 

frtfyAJn mwr* U ktfdk 4c r«tcodft quand ils car cw W>Qà*tm* dhèj» 
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Barons , Mèffeigneurs , sll arrivoit oue langage & lt minière de Attitrée &i qMtre 
nous fuyons en France, êt que Charlc- portes ; dit à fe* compagnons de monter 
rtiâgne nous demandât ce que nous avons à cheval , qu'il falloir aller tous dans la 
fait de Huon dé Bordeaux , H n'y en a ville pour s'informer s'ils pouirroîefit aVpir 
pas un de noué qui pût donner au vrai dès quelques nouvelles de Huon ; ils fe hiifant 
nouvelles de Huon , favoir s'il eft mort en chemin pour entre* dant la ville ; 
Ou vif, car fi nous lui dirons qu'il eft quand ils y furent, ' G&afitt leur dit ; 
mort, & qu'il revînt , ou poutrbit nous Seigneurs , U faut aller droit au £ajqj| , 
foupçonner de trahifon, nous &E nos enfans, & quand nous feront devant l'Amiral, 
tar un homme peut refter en prîfon pcnxjmt vous garderez le filénce l , me ^Iflcrca 

Siatorse ans, & retenir enfuît^ fairi & parler, il fabt que vqu^ accordiez 1 tout 
uf en fon pays ; mais , fi vous, y^uïéa ce que je diîai y iàns me dédire en aucune 
m'en croire f nous ferons comme doivent choie j ils répondirent qu'iff le fcroient, 
faire d'honnêtes gena. Nous avo** dans èc marchèrent enfcr*blf par la ville. Ah I 
le jpère f n très-beau vaiflçau qui eft bien grand Dieu , dit Gërafme f fais - nous la 
garcti de tout ce dui lui eft nécefliîre ; grâce d'avoir des nouvelles de Huon de 
nous avons en outre beaucoup d'or, 4 f argent Bordeaux pour qui nous eipofons noœ 
<c de yivres , nous porterons nos rïçbefles . vify ils Raflèrent lès quatre ponts fan» 
fur le vaiffeaù^ oc Monterons t defTui , aucun danger , parçe que Gérafjne ta 
.nous naviguerons jufqu'i/ ce qué nous condùifoit & leur donnbrt désolons ddet 
fâchions des nouvelles de Huon, & -fions ils étoîerit çontens ; ils arrivèrent devant 
ferons ce que nous devons faire ; je vous la grande fallc du Pilais^ ils dépendirent 
prie de vouloir me dire chacun votre fen- de leurs . chevaux , montèrent les dçgr<£s 
aiment : alors ils lui répondirent d'un ayèc la Demoifelle* Et ^uand ^furent 
cpmanun accord , qu'ils ^toiect pr$s au Palais f fis virent l'Amiral Gaudiffc qui 
de "faire ce qu'il leur avoit propofé. ■ dtoît s|fHs fur un très-riche Gégè orné djor 
Ils prirent alors toutes leurs richefles ~jk de pierres prjJcicufes. G&afmc qui 
Je les emportèrent fur le vaiflçau , puis , fat oit bien parler la langue S^rràfine * vjp* 
ils y portèrent du vin & du bifeuit, auprès de 1 Amiral & lui dit : Que A/lahoo 
àt la vianlle (k\éc Jk de l'artillerie : quand qui fiait troltre le vin 8c lé M*d* veuille 
le vaifleàu fut chargé , ils, firent entrer /auver & 1 garder l'Amiral jCaudiflc queji 
leurs chevaux, leurs armes, £ç générale- vois aflls entre (es Barons* Àmi/ditrAjnar2^ 
ment tout ce qui leur appajtenoit dans le fois le bien venu f dis* moi, je te prieV 
yaiflèau. ce que tu cherches , Se où tu vas 1 

r Ils montèrent tous les treite avec la Sire Amiral , lui dit Gérafme t Je voua dis 
Dcmoifelle , ils levèrent let voiles, & Wf* pour vrai que je viens de la ville de 
fèrent.la tour du Géant inhabitée , & vo- Montbrant, St fins fils du Roi Yvoirin^ 
guèrent ça haute mer ; ils finglè^ent tant , Quand l'Amiral eut entendu que Gdrafirne 
jfu'ils arrivèrent à pamiette , où ils en- fe difoit fils d'Yvoirin de Montbrant, U 
gèrent fur la rivière du Nil, fiir laquelle % lui dit : foye* le bien venu, mon ne^reu» 
ils voguèrent juf qu'à Babylone ou iû def- je vous prie de me dire comment (e pont 
fendirent au port, & firent fôrrir leurs mon frère. 

À9YB% jiéirih*) qui jkrét tten le Sif** dit Géxtûxp, comme }c partis 4* 
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llombrant, jelelaUTai en bonne famé , il Qu*nd l'Amiral vit que Gérafmc avôit 
» Y chargé de vous faluer dç lapait, il battu les prifbnntefs Français > il lui dit 5 
tous envoie, douze Français que j'ai amené . Neveux 9 vou* u faites bien voir que voua 
atçc moi f il le» a pris fur la mér 9 comme n'aimes pas Ici Çhrâiens. Srre t répondit 
ils alloient adorer le Saint Sépulctc. de Gérafpic , je haïs pu^s les Chrétiens que 
Jéfu»-Chrïft p il vous mande que vous les qui que ce foit au monde» car lâches qu reyt 
Wfies tous mettrt en prîfon * jufau'i ce les amenant 9 ils ont été battus trois fois 
que k jour de Saint Je fin - ÊaptiOe foit par jour en T^pnoeur de mon Diejf 
reou , jour auquel voua devez faire la Fête Mahomet f & au mépris de la loi 4e la* 
de vos ^Dieux f pujs les ferest ipener 4ans Dieu Jéfus-Chrift ou ils profelTen| .... 
Ta prairie 9 vous les ferés attacher 9 & ferez 1 GfraGne quitta 1 Amiral f tk il emmenât 
wer vos ^Lr chers 9 fit vous^ verres lequel avec lui les douze français en prifon 9 9* 
eft le plus adroit. * r les bat^oit pendant le chesain, il n'y eaeut 

Quant à cette Demoifelle qui eft avejc pas un afres hardi pour profiter une feuîp 
moi 9 vous pouves la mettre avec Made- parole 9 mais ils le maudilToîent. U re%> 
'mcptelk votre fille 9 elle lui apprendrai çoutra ia demoifelle Efdarmonde fut îç 
parlej la langue Françaife, . chemin de U prifon j elle lui dit : Cher 

AfeVcu 9 du r^mi/ûj^ je vous permets coufin 9 je. fa? hienjoyeufcdevatretrrivé^ 
de faire id tofat ce qui voua plaira f je voujs ^mais Ç^ofojs flie fier vous # je vous di*ofr 
> de me dire votre nom : Cher oncje 9 yo^ont?ç^ un fecret ? mais il feut mt ptQr 
dit-il , mon nom efl Gérafrae* Neveu 9 .mettre que vous ne me découvrirez pas % 

{*e vouf fins mon premier Chambellan 9 & Çoufine 9 dit Gérafme 9 par la foi que je 
e vous donne en garde .les çlèfs 4f m* ^|s à mon Dieu Mahomet , vous pouvea 

Î ri on dass laquelle vous f^s mettre ^ me découvrir votre. (ecret jcoeledécour 
tarçak pour en difpofer à va tre Yolwe, frirai jamafy Quand Jïfclarmonde entendit 
car Je (aïs bien que vous nelçs aimez la promette que Gérafme lui avoir faite ^ 
amtûftà bien foin de leur faire donaér elle lui dit : Confia 9 il y « cinq mois t 
à boire & à manger 9 afin qu'ils ne périflerçt qu'un Chevalier Français vint auprès de 
pas de fidm comme il eft awvé depuis peu mon pèrje f l'Amiral Gaudifle 9 faire «s 
à on Français que l'£mperenr Charlem^jp ^peiT^gp <Jc la pan de l'Empereur. Charle* 
m'envoya ; il le xiommoi^Huoo f fie éioit njagne ; jl & nomme Huon de Bordeaux • 
ois-Seau Chevalier» ^ i ; ^uanjf il qit ftft fan meflage, il mit* A morp 

Quand Gérafine eut entendu PAipital, un Roi Payes qui étoit à Ta ta^le de ipop 
1 fut bien faifi 9 il ne s'en fallut guères que piré PAmiral 9 mus il me baifa t?ndremf cp 
dans la colère rail reiTentqit en lui-même , par trois, fois* U défit enfidte beaucoup 
One c#urût lui r Amiral: mais il était ^fi de Sarrauns # pourquoi mon pèse le fif 
Irrité 9 qull prit m Wtpn /ont il tyjfaggp a mc^re eu j>rifqn daijs laquelle 

On fi grand cqup fur chaque français ^qûé il eft encçre, mais j'fi fiut eoten^rq i rAqiix^jl 
k lai^.leur sJécouJoit de la têtç" 9 mais flf GaudUTe ipère qu'il eft mart de.feaiîne^ 
n'ofoienr s 9 çi phifidre par Pappaéhenfiop mais il aQ vivant : r & ne manque ni de 
«/ils avoient de 1 Amiral Gaudiflè. mais boi^e ni de manger. 
Is maudUfinœt jfiésaiàlt du aoal qu^ leur Qoaad Géxafme eut entendu la der 
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car il penfoit que la demoHeKe le fôfoit quf l'a fait mourir en prifon 9 comme éu 
pour le décevoir Se l'attirer par (et paroles nous Ta dît ; nous étions parti pour daller 
infinuantes, afin qu'il voylût dire fon chercher , mais nous ayons été trahis par 
fecret il s'en alla fans lui îéponàtc , Se vint nos compagnons, ' 
à la prifon dans laquelle n mena fort ru* . Quand Huon eut entendu celui qui lui 
dément les prifonniers. La demoifele s'en partait f il le reconnut , fc tons lès autres 
retourna très-trifte & Ken fichée de ce que auffi , puis il leur dit : Sei meurs f raflures* 
fon fecret était découvert à ôérafme qu'elle vous t car vous voyes Huon en boxne 
-croyott Ion coufio ; quand il eut mis les famé f grâces an Seigneur fe à la fille dm 
doase français dans la prifbh, if s'en rtf- l'Amiral Gaudîflë % qui eft fi amoureufa 
tourna bien fSché. Huon qui étoït darii la de moi , qu'il y a iongtems qye je ferais 
prifon , slnquiétoit beaucoup qui poilvolent mon fi cDe ne m'edt fecouru , vous verres 
-être ceux que Ton avoir mis dans la prifon que dans peu de tems elle viendra noils 
«yec lui 9 car il y faifoit fi oHftur qu'il fendre vinte. Mais je vous prie de m* 
Ye pouvoir diftisguer lés objet*, if fe dire ce qu'eft devenu le vieux Gérafine , 
tint fans parler, afin d'entendre, quel !an- & s'il eft demeuré pour garder la toufr 
^age ils ptrloient. Un d'eotre'éiix çdnl- avec fa Dcmoi'eiie ma counne que je vous 
«neriça à fe plaindre & à dîjf? , grand avoîa confié en garde. Sire , lui dirent les 
©îeu 1 daignes nous fecourîx, car vous Barons , vous n'avez jamais entendu parles 
•fave* bien que ce tfeft pas par nôtre faute de plus grand uifître que hu , car il nous 
que nous foufirons tous ces maux, mais *% trahis, battus , outragés , mis en cette 
tfar amitié pour notre jeune Seigneur. Àh I affiretffe prîfon ; fe quant à la Demoifelle 
iloon de Bordeaux , nous vous avors tant qui étoit venue avec nous , U fa donnée 
mimé nue nous fommes prêts à périr ; que %ri garde à PÀmfraf (SaudifTe. 
«notre Seigneur Jefus-Chrift daigne avdîr f Uv&M Huon vit fe teconbot vraiment 
fmié de r>os ames. - . ** que c'éioit à ft$ hommes qull parlo t , 3 

r Et quand Huon eut* entendu ce qu'il* Us vint embrafltr lun après l'autre le leur 
dif oient , il vit bien qu'ils étoient C hrérena dit : Chers amis, apprenez que tous les 
fe Français , H eût bien vouhs (avoir qûi maux que le vieux Gérafme voua a faits , 
ils étoient , il s'approcha d'eux en leur fit lès manières ou r il a tenues, nte tendent 
difant : Nobles Seigneurs , qui êtes ici j qu'à votre delnance, car je connais bien 
jè tous prie de me dire qui vos< êtes, & les fentimens fe la Valtur de Gerafmei 
"tournent vous êtes vêtu» icr î Sire , dit Seigneur , îréjotiftec-vous , car ht mm ne 
un cfentr'eux, il eft vrai qu'il y a environ fera pas plutôt venue, qu'à grande joie 
cinq mois qu'un jeune Cheval'tr eft parti vous ferez vit tés ; certainement, 1 lot dirent 
du Royaume de France , 8c nous partîmes les Barons 9 m>us avons penfé que le vieux 
%Véc lui il eft fils dfr noWc Duc dfc Bor- Gérafme avoit rènié nbtfe Seigneur Jéfio* 
deasx qui Te tommeh Setib , ce jeune Chrfft, ]3k pris la loi Sarralmè. <pr H s 
Chevalier a mis à mert Chànôr 1 .fils du fait entendre à l'Àflrrd GaudHfc 9 qu'il 
Soi Charletr egne par' un mdhetïr , pour* eft fils de fon frère Yvoiriû de Montbràn a 

3uoi il fut banni du Royaume de France 9 quand Huon ka entendit 9 3 en fiir bien 
t envoyé de la p*rt du Roi CharletPorâe joycur & dit : Vrtd Dieu , la loyauté de 
fdre oa mc%e jw VàxÀnt Cscdife^ Çoafiae mm fera tçujoun piofilaWc Hf 
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Bn dépit du orin boffu qui m'a déleiflë pour 
«e leule Itum que j'ai commife , nous 
ieroos délivré, nar Gérafme des miftres 
où nous femmes. NouslaHferons maintenant 
è porter de Hum 9 & nous ferons mention 
du riens G&afme. 

Comate Girafme 6t U httte EfeUrmonde 
Vinrent dans la vrrjmn confokrfrvifitcr 
Huon de Bordeaux ist lu tiares fus 
èoitnt avec lui. 

OR^ dit le Comte f quand Gérafme fut 
retourné vers l'Amiral 9 il lui dit que 

S ton ordre on avoir mis ea prifon les 
Mens qui étoient venus avec lui , Jfc* 
qu'il les avoit maltraités à l'entrât de la 
arifon. Beau neveu, dit PAminI Gaudiflè, 
Mi ont en vous un mauvtîs votfin ; l'Amiral 
eafime fe retira 9 & Gérafme entra dans 
1s chambre lui étoît préparée, U penfa 
m mpycos de fournir des vivres aux pri- 
Jbpraers ; il vint à bout <Pcn trouver fuffi- 
ftfuaçm. Quand vint vers le fotr, & 
«ulf vit l'ïnftant favorable pour accomplir 
fco dcfefri 9 il vit qu'il y avoit aflea de 
pan, de vin fc de viande. 11 for .it de fa chtm* 
tre <Jui n Vtoit pas loin de la prifon, il fit ap- 
porter des vivres têts qu'il les falloir y 
cat dans le palais 9 tout le monde étoit 
prêt à lui tendre fervice en tout ce qu'il 
poevoit defirer ; quand V* forent venus 
ils porte de la prifon f U renvoya tous 
ttux qui avoient apporté les vivres , êt 
«fia fcul t mais il n'y fut pas plut At entré, 

r la Ole de l'Amiral vint auprès de lui. 
Quand Gérafme la vit, û ne fut que 
Se lut dk * ma confine , je vous 
de me d ; re en os rte heure qui vous 
tac kl ! Mon coufin , lui dit la Demoi- 
, la crètrsrande confianée que j'ai en 
, m'y a bit venir, parce qu'aujour- 
, je voua sidécoamt tout ■pnfecrctt 
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& ce que j'ai eu volonté it fcîre ; Ç je 
lavois que v6ua voultdfiez laîlfiy la loi de 
Mahomet , & recevoir le baptême y voua 
& moi nous en irions en France avec 
les Français dont je vous ai parlé aujour- 
d'hui , nous trouverons bien la manière 
de partir tk de foire fort» de prifon ceux 
que vous y ave» mis. Quand Gérafme eue 
enteùdu la demoifeile > il fur très fattsfiût^ 
Jfc vit bien - cette fois qu'elle ne chcrchoic 
point à le furprendre, flt que ce qu'elle 
lui difoit, veboit do courage; 8t le drfir qu'il 
avoir de (avoir ce qu'elle lui diront de la vo- 
lonté d'Huoo, fut ha caufe qui l'obligea de la 
croire : cependant il ne voulut pas auflhôt 
fc découvrir àette,jufou'à ce que Huon 
fût la Vériré j il répondit très -fièrement 
i-Ia demoifeile, fc lui dit : Ha ! ihauvaîft 
fille , comment éres-vous fi hardie d'ofer 

!>enfer ni dire ce que vous m'avez dir $ 
achez que l'Amiral votre pète le faura, 
je ne ferai pas plutôt forti de la chambre f 
que tous les Français feront pendus : Ah f 
fcre , je vous prie de me mener avec 
voua ,ï afiri qu'avant que je meure * 
je puifle voir le Chevalier pour l'amour 
duquel je fois contente de mourir , car 
s'il meurt , je ne pourrai pas lui furvivre* 
Gérafme lui dit alors : je veux bien que 
vous venies avec moi. Alors Gérafme 
entra, un flambeau è la main dans la 

Srifon ; dès qu'il y fot , Huon le reconnue 
t vint Pembrafler en lui difant : mon très* 
cher and , que l'heure où je vous ai trouvé 
foie bénie j alors ils s'embrassèrent do 
nouveau l'un Se Vautre. Quant la demoifêU*. 
vit l'aminé At la recottnotflance oue les 
Barons firént enfêmble , elle en fot ja- 
louft , car elle vit bien que fon fait ea 
feroh plus fttr è conduire ; die vint vers 
Huon 9 Jk elle lui demanda fi c'étott fêa 
geaa avec qui il fâifoit fi grande recôn- 
poMfaçtt Hooq M répondit : Sachet qer 
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tout êevat qui font ic! arec moi fbfit mes femble .qu'il vaudroît mieux tous retiret 
gens, vous pouvez m'en crqirc, car il d'ici voys 9l GéraGne, car le jour corn* 
n'y en a .pas ua d'entr'eux qui, ne vous meQCfr à paroîtt e a&rqtta perf onnc ne s'cfl 
obéiflè en tout ce qpe vops defircrezi appeçoiftc* - v ' l 

Huon, lui dit la belle Efclarroottfle,, \* Alow jS&fefme . le la . Demoifelle s'en 
fuis charmée de leur arrivée ; alors il die allèrent au Palais après avoir .refermé la 
i (es gens, Seigneurs, je vous remercie porte de la prifon. Gérafmc & Efclarmondc 
de yos embrafTemens, rendez voshoramages ploient de tems à a«tre>vifitèr lea pnfon-^ 
4 cette noble Dcmoifellc par qui noua ni^rs & leur faiioieat porter cour ce -dont 
ferons tous délivrés , car c'eft eliç qui qi a * ijs avoiço* befoin. Gér&fme 4toU toujoturs 
fauvé la vie. Ils remercièrent couf ia noble chez l'Amiral où il commandoit tout ec 
Efclarrronde. Seigneurs, G vqus voulez* qu'il vouloit ; il n'y avoit aucun Payen 
croire mon confeil, je vous dirai ^comment, qu^ otât lui contredire. Nous ceUerons do 
& de quelle manière il faudra fa re quand parler de de Gérafmc, d'Huon & des autres 
vous ferez forris de prifon. Sachez : tous , prifomu^rs Français , oui redent en prif&o ft 
eue je crois fermement^!* loi de notre jufqu'i ce que l'on aille les ea tirer. 
Seigneur Jéfus-Chrifl,, à qu'^ujoutd'hui 

H n'y a ocrfbnne au moitié qpe je d&efte Comme le grand Géant dgrappan , frère 
plus que rAmiral Gaudifle mon père , psrce Mné d'Angoulaffrt que Huon «voir 

au'il ne veut pas croire à la loi Catho- mit â mort, ajjembla tous fes fpns > 
queV& parce qu'il détefle tant les Chré- & vint en Babylme .peur recevoir le 
tiens, qu'il n'en veut entendre parler ta uikut que ï Amiral Gsudijft ptryoit 
aucune minière , car il croit feulement au auparavarJ à foi frère , du champ de 
Pieu Mahomet 8c à Ces Idoles-, pour- bataille qu'il propofa à P Amiral ± çe , 
quoi le coeur ne peut me raettr* jj'aimer, qui IuLJUt accordé. 
s'il fut jamais autre, pour rien du .monde, 

je lin vou^rois ôter fes fentimens , mais A Infi vous avez entendu comme Huon 
je vous dirai comment il faudra foire* Et x\amis k mort le jgrand géant Angot> 
quand ce viendra à l'heure de minuit , je laffire qui avoit dix-fept fiire* dont il*toie 
Vbus mènerai d*ns ma chambré où wtts U plut petit. La mort d' Angoulaifte fut 
prendrez les armes qui vons conviendront, . file bientôc*près par tou*le* pojrs ^ Àgràp» 
$t qUand vous ferez armés de tout poiocs, part apprit h «ort de- fon fté?ë , 
je vous mènerai dans la chambre de mou fut fi affligé qu'il étoit tdeiix à voir , il 
père l'Amiral , vous le trourc rcx cAdormi , étoit dW grande» Ci wodi gieuufe , qu'il 
& le mettrez aa&tôt à mort, fe me charge avoit dix fitpt pieds de Wg, & étoit gros 
de lui donner le premier coup, & quand ^proportion , il y avofcuri ptté 4e*dif~ 
if fera mort nous nous en irons traoquil- tance ontre fes deuz foorois, les yeux 
lëmem. Quand Huon eut e >^cJu parler aufTi ardenatju'un charbon etiflammé • le 
la bel^e Efclarmonde, il Jtridst ; A J)ieu bout/de fon nez Adît jrfos gr^g q^e* le 
ne pUife que votre père foit mort f nous mufeau d'un bœuf; & illuiforto t des deux 
trouverons un jour la manière d'en être côtés de la bouche deux dents qui avoient 
délivrés, nous vous remercions de ce que biem chacune un pied de long ; i*ennu'roia 
Tpusvoukz apui délivrera w?ptW # tt«o># ieâcuçi fi je leur ftifoTt le portrait 

«aiotto 
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freux de fon horrible figure , vous pouvez devant tous mes Barons* Dites-moi donc 
bien penfer qpe quand il étoic encolère , pourquoi vous m'avez infulté. Amiral t lui 
il étoit encore plus hideux, car fes y eux. dit Agrappart , vous avez dans voue Palais 
refiembloient à deux flambeaux ardents, celui qui a mis à mort mon frère Aogou-* 
Quand Aggrappart fut averti que la x morc làffre , puifque vous le faviez , vous auriez 
de ion frère étoit réelle, il ordonna que dû le faire écorcher tout vif, 8c fi ce n'é- 
tous ks< geqs de fon oays priffent les armes toit crainte de ternir ma gloire f )e te frajp • 
vinflfcot auprès dç lui f les ordres furent pereis ; fi tu l'as mis en prifbn fans lui | faire 
pon&ucllement;ekécutés; quand ils furent aucun mal, que Mahomet te maudiflc , tu 
arrivés auprès du géant, il les affembia Se n'es pas digne de t'aflèoire furie trône % 
leur raconta k mort de fon frère Angon- defeends, il ne t'appartient pu d'y être, 
laffirc & que fa volonté étoit d'aller en Alors le géant retira l'Amiral du trôno 
Babylone vers l'Amiral fîaudifle , pour fe fi rudement que fa couronne lui tomba de 
mettre eo po&ffion des terres dont fon l a tête* Agrappart x'aftic fur le trône, i| 
frète étoit poflefleur ; auffi pour percevoir dit cnutite à l'Amiral , traître , mon frère 
le tribut qui lui étoit dd par l'Amiral Gau- eft morè, tu feras dorénavant mon efcbve* 
difle, alors tous îles Barons lui dirent. Sire, les terres de mon frère m'appartiennent 
ordonnes ee que vous voudrez de nous le spnû qat le tribut que tu devoir lui payer], fi* 
ferons, Agrapparc leur répondit qu'il fallait noii \c te ferai mettre enpièces, je ne demande 
monter tous à cheval , parce qui! vouîoit que mon droit , & ii tu veux prouver le 
aller vers l'Amiral Gaudiflè, alors tous lei contraire , il faut que tu trouves deux 
peyens fournis à (es ordres , montèrent & champions qui pour l'amour de toi vou- 
cheval & partirent avec foi. Us fe raflem- dront bien combattre avec moi , je? me 
béèrent au nombre de dix mille payena- défendrai contre eux & contre d'autres 
dans une grande plaine qui eft auprès de fi tu veux les envoyer j s'il arrive que je 
Babylone , Agrappart dit à fes gens qu'ils (bis vaincu , je eonfens que ta terre fois 
l'attendiflènt eu ce* endroit de qu'il vou- franche de tout tribut, mais fi je fuis le 
Ioit aller feul parler a l'Amiral Gaudtfle. vainqueur , tu demeureras mon enclave 
Pour cet effet U s'arma de tout ce qui lui & mon tributaire , & avec ce tu payeras 
liait nécetfaire , il prit wn? grands feulx quatre deniers d'or par an pour racheter 
comme fon frère avoit coutume d'en pur*- ta tète. L'Amiral lui dit qu'il le vouloir 
1er, puis* feul 6c aigfi arné, il entra dans # bien , je te donnerai deux de mes gens 
la Ville de Babylonne , c raverfa les quatre pour combattre contre toi. 
ponts (ans trouver perfonne ail : z nardj 

pour s'oppofer a (on paflage , Se il parvint Comme V Amiral . Gandiffe fit mettra 
1 la (aile où l'Amiral Gaudiife étotr à table. Huon de Bordeaux hors de pfiifoà & / 

t géant iè mit devant lui & dit .aifex le fit armer pour combattre le Géoju 
ur ; que le pieu Mahomet par qui nous Agrappart. 1 
yivâAf Ht qi* fait croître le «bled dt !c 

vin puitfe confondre , l Amind j&andife Ç\ Ua' d l'Attirai eut ee tendu là propo» 
eoouRetwakre fil mêlant homme. L'Atu- V£ fitioa du géant , il s'écria à haute 
salie fentait ai^fi outiagc , répondit u voix: Où font les deux Chevaliers qui 
géant Agrappart, vous m'outragée a tttt voudront combattre pour moi. Il eil terni 
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de me prouver la reeonnoiffance de mê» Quand ils furent arrivés, l'Amiral' re 

bienfaits. S'il y a quelqu'uns d'entre vous garda Huon parce qu'il nvoit le vifage en 

tjui veuillent s'arwer pour combattre le embonpoint , excepté qu'il ëto\t devenu 

géant p je lui donnerai ma fille Efctarmonde pâle , à càufe du long efpaçe de tcms q uH 

en mariage ; &jiprès ma mort il aura tout *toit refic eh ptifon. Vaflal,dit 1 amiral 

mon bien fans que perfonne puîfle s'y op- Gtndbïe , je vois bien que vous n'avez pas 

pofer ; mais malgré les promettes avanta- fait mauvaîfe chère dans la prifon, Sire , 

geufes qu'il pouvoit faire . U ne fe trouva j'en remercie votre fille qui a bien voulu 

pas un ieulpayen afîçz harai pour le feire, prendre foin de moi ; mais dites-moi , je 

dont i'Amiratfiit fi Éîché qu'il nepûtrete- vous prie, pourquoi vous m'ave* mandé, 

air fes launes. Vaffal, dit l'Amiral- Gaudiffe , je v^is 

Quand le géant Agtapçart le vit ♦ H lui vous le dire : vous voye* ce Sarafio qui 

dit : Il nVtt pas neceuaite de pleurer , efl armé , il m'a propofeun champ de ba- 

que de gré où de force , il fer oit obligé de taille corps a corps, où bien contre deux 

lui payer les quatre deniers d'or,- car cer- de mes plus vaillans hommes, s'il s'en 

sainement je vois bien qu'il n'y a aucun de n'ouye d'aflèz hardis pour combattre contre 

vos payens qui veuille combattré contre lui , fit s'il eft vrai que vous ayez la valeur 

moi. Quand la belle Efclarmoode vit que de ip'aeqùîtter envers lui & d'entreprendre 

fon père pleuroit , elle en fut 4m\xt de lé gage pooj moi , je vous délivre aiofi 

pitié & lui dit : mon père , fi je favois que que ceux qui font avec vous , vous pour» 

vous ne me fçuffiez pas mauvais gré, je rez retourner dans votre fpays , ou bien 

vous dirois une chofe qui pour roi t vous ou bon vous femWcra, je- vous ferai con- 

trrer d'affaire. Ma fil'* , dit TAmiral 0a*- duhrè en sûreté jufqu'â la ViHc d'Acre * 

difle i je jure par Mahomet que vous n'au- & vous donnerai un fommier chargé d'or 

«26 jamais fujet de vous eh repenrir. Sire, que vous préfenteret de ma paît au Roi 

lui dit la fille , je vous ai dit autrefois que Ôharlemàgne , vous lui dires aue tous les 

le français qui vint vous faire un meflàge ans je lui enverrai un pareil par droit 

de la part du Roi Gharlemagne , étoit de fervitude & pour racheter ma tété, je 

mort : fi cependant vous 1e fouhakez , je lui en ferai la promeflè par lettre , 4unfi 

vous l'amènerai id , je ne doute pas qu'il qu'il le voudra ordonner par fes Barons; 
B'entrepreone de combattre contre Agrap- , wil ak quelqttfc guerre , je lut enverrai 

part, je vous ai déjà dit qu'il a défait deux mille payées pour le fervir pendant 

^ngoulkffre, je crois & jefpcreavrcFaTde un an, & s'il a beioin de ma perfonne, 

de Mahomet qu'il en fera autant de fon je paflèrai la mer avec cent mille payent 

frère Agrappant. l'Amiral lui répondit : pour le fervîr ,car j'aime mieux être ce- 

Ma fille je confens que vous alliée chet- iervitude ailleurs que dé payer ici -quatre 

cfcer ce Français cax fi il • eft ainfi quil le deniers 3c fi tu veux demeurer avec moi p 

puifle détruire , je confens fque lui & tous je te donnerai ma belle fille Efclarmondc 

fçs autres Français fortent de ptifon & & la moirié de mon Royaume pour te 

pillent où bon leur femblera , alors Efclar- maintenir dans ton étau 
monde * Gcrafme sVn allèrent à la prifoa Sire Amiral dit Huon , je le veux hien 

3c en retirèrent Huon & les autres Franj ait <aire , pourvu que vous vouliee me rendre 

9l les amenèrent au Palais* mon haubert , mon ricfce cor d'ivoire 9§ 
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non haoap que l'on m'ora quand je fus 
pris. 

Vaffal , dit TAm'ral , je vous fer» tout 
rendre & vous ne pérderez pas ui denier. 
Alors l'Amiral envoya cherche* le hau- 
bert 9 *,le cor 3r le hanap q Vil fit donner 
à Huon qui fin bien content de les avoir. 
Quand Agtapparc fut que 1* Amiral a/oit 
trouvé un Champion pour le combattre > il 
dit à l'Amiral qu'il vonloit parler à fés 
Barons qui l'attendoient déhors , mais que 
celui qui de voit le combattre it tint tout 
prêt, car , dfc-il , tant que je viverai , je 
n'aurai de contentement que je te Paye 
mis ea pièces , alors \\ partit fans rien 
dire déplus 8c s'en ail* vers (es gens ; 
Hooo qut 4to t reflé au Palais epdojTaJe 
bon haubert r il donna , eofuite à Qçrafme 
fon cor d'ivoire , en le priant de vouloir \$ 
garder |jufqu*à fon retour , puis il réclama 
notre Seigneur en le priant très humblement 
devooloir biçnloi pardonner fes péché» 8c 
vouloir bien le iecourir contre un Ad ver* 
frire ti affireu*. 

Quand il eut fait fa prière à Dieu , il 
mit (on haubert au!fi tacitement qi'A la 
première fois 8c vit par-là que Dieu lui 
avait pardonné, il dit alors ; Ah ! nobîe 
Roi Oxroi , ptdfqne Dieu i calmé fa 
colère contre moi , parionnear-moi , car 
jefiif bien puai d'avoir p.iffés vos ordîci. 
Ah t je te prie de ne pat m'en vouloir mil 
fi lorfque j'étofscnprifon .il mail échappé 
Quelques mat m irei , j'avoue que j'ai mal 
mit nam Yé o t p^r o <Wn 

Vous m'a /ce tant fiait de plaiiir qoand 
Je vous trouvai aur mil eu d i bois oà vo js 
me donnâtes votre rLhe cor d'* votre *t 
tàtrc haaap par j'ai éié f. coutn taat 
de fois* Pardonnes moi Us faites que j'ai 
fcite^ d^iç «e* me fecourir ca non tx^bia 
tar (ans le (ecours de Dieu & le yôue , fi 
faut que je perde 1* fie» 
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Huon pria Dieu bien dévôtement de 
lui pardonner fes péchés fit de lui faire la 
grâce de remporter la victoire fur un ennemi 
auflî affreux. Quand Huon eut ficuj k fon 
oraifbn , * il vint ui Sarrafii qui dit à 
Haon , Vaflal , voici ton épée que tu ai 
perdu le jour que Ton te prit, Huon le 
remercia 8e prit fon épée. 

A^rès cela Haon laça fon heaume & 
ceignît fa bonne ^pée, enfuite l'Amiral 
lui fit amener un cheval des plus beau» 
qu'on ait vu. Huon l'ayant vu remercia 
I* Amiral, quand à la rieheffe de k ^elle 
8c de la bride il m'eû impoflGble de vous 
l'exoriraer. 

i Huon . après avoir fait le figpe de h 
croix r monta à cheval A (ortît tout armé 
du Palais «8c vint dans une grande prairie 
oh fl fit une couefe pour eflayer le chevaU 
Quand il eut fait fa courfe^, il s'arrêta 
devant l'Amiral qui étoic p*r les fenêtre* 
du Palais pour regirder Huon f il difoie 
à fes Barons que les Français étoient à 
redouter ; Huon étoh uu très-bel homme 
àt c'eut été dommage que Je Peufle fait 
mourir, l'Amiral GauHiiïe commanda que 
le chaaip fut gar.lc par mille Sarrafins , 
afin qu'il né fe co nmu aucune trahiion 9 
puis Umiral lui cria : Vaflal , que Mahomet 
te cooduife. 

Comme Huon combattit le Géant Agrap* 
partait vainquit + le livra à P Amiral 
Gt'ulije q ii en eut grande joh. 

HUoi vint au champ où fon ennemi 
l'attendoir fit quand Agrappart vit 
Huon ii lui cria le plus haut qu'il put z 
Vaffal ? qui a entrepris un (i grand combat. 
Huon lui répondit : Apprends que l'Amiral 
m'appartient > je fuis natif du Royaume de 
France : t -8t fi tu veux favoir qui je luis c'efl 
moi qui ai tué ton frère. 
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Vaflal, dît le Payen > j'aille ccfeur^bien t-it te confondre ' j'aime mieux payer les 

Joyeux , puifque Mahomet m'a fait cette deniers d'oi pour fauver nia vie que d'être 

grâce d'avoir le pouvoir "de venger la mort Mis à mort. Vaflâl je me ;ï reibdt i toi , je 

de «on frère fur toi qui eft fon meurtrier f te remets mon épéç & te j>tie de n* me 
- > «nais fi tu voulois me croire , adorer frire aucun mal. Huon lui repondit ; +<*e 

mon Dieu Mahomet , dclaiffer ta. lot , crains rien puifque tu te rends à moi ; il 

fie venir dans mon pays , je te ferai grand n'y aura perlonne allez hardi pour te faire 

Seigneur & tu auroir plus de terres que tes du mal. 

païens, je te donnerai ma feaur qui e(l Huon prit alors le géant par le bras , 

plus grànde que moi d'un pied Se qui êft il l'emmena a pied dans la Ville , dont 

noire comme un charbon* l'Amiral Gaudtiie & tous fes Barons en 

Huon lui dit je ne veux ni de tes terres furent bien joyeux, mais la grande joie 

là de ta fœur je les donne tous au diable 9 qu'eut la noble DemoifcHe Eklsrmonde 

m'éfie- toi de moi; car je ne ferai jamais l'emportoit. fbr tout les autrer, Gerafme 

content que|je ne t'aye mis à mort comme qui vit queHuoé de Bordeaux avçit vaincu 

|*ai faitxie ton frère. Je te défie au nom le géant, vint vers l'Amiral Gaudiffe^i 

de Piett & fa Mère , êc nioi dk e Payen y lui dir: Sire Amiral, apprenties xfot (je 

au nom de mon Dieu Mahomet. fuis Chrétien 8c non pas vo^e nr veif j 

' Alors ils s'éloignèrent pour prendre leur je m'en vins ici pour chercher mon Sei- 

couxfe > pois tournèrent l'un contre l'autre gneur 8c pour mieux en favoîr la vérité f je 

la lance à la main y ils fe heurtèrent fi vous fis entendre que j'émis fils du Roi 

fbrç que leurs lances fe frappèrent cnfemble, Yvoirio de Montbmnt *àt*ï frère y afin 

9l leurs chevaux courroient d'une telle que plut certainement je pûfle favoir ce 

sapidité qu'il tombèrent au milieu de la que mon Seigneur étott devenu t car je 

prairie. Les deux Champions fe levèrent wvois bien qu'il devoir venir auprès de 

promptement 8c virent l'un vers l'autre , vous, pour frire le meffage qui lui avoit 

Agrappart a'afma àt fa grande frulx qui été ordonné par le Roi Charlemagoe. 

Aoît dans la prarie & la leva pour en > • t \ 

frapper Huon qui fe baifik uù pçà t ce qui Comme le géant Agrippait demanda 

fit que le géant manqua fon coup, mais merci £t Amiral , & comment Huon 

Huon qui etoit Toupie le adroit leva fon engagea PAmiralJd quitter ta loi de% 

ipée Se en frappa for le heaume du géant Fàyens 9 pour recevoir le Baptême. 
ua coup G terrible qu'il en abbattitune 

partie \ malgré le cercle d'or le coup fat A Prêt $ue l'Amiral eut emeudu Geraf- 

£ pefadt f qu'il hn coupât l'oreille droite J\ me t il fut bien forpris 8c dit qu'il n'y 

&le fang en fortit confiiérabUmeat, Tu avoir perfonne tant fiabcil qu'il fut, qui ne dût 

devois bien être content que i'eufiè tué te méfier de la fùbtilité d'un Françàis } 

fon frèretans venir ici pour fubir un fort alors l'Amiral regarda Huon qui £q t déjà 

e>areil , car tu ne verrai jamais.tfautre jour fur Ici dé«*é* , il amenoit avec l*î Àgrap- 

flue celui-ci. part le géant, l'Amiral 8c tous fes Barons 

Quand le géant fe vit ainfi navré , 3 vinrent an-devant de lui ; Gerafme & fee 

eut grande peur Ar dit à Huon : Vaffil, compagnons forent très-joyeux quand ils 

Mahomet t fwgi iÉpée puifle^ Us virent,*! qoaad Hooq apperçut P Amie 
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ni > if *rit Agrappart par 4a main* & harap fc trouva rempi c*e bon &r excc 1«» 
dit à l'Amiral : Sire , je vous line tcJui lent vin , ce qui furpnt bâucotp l'An irai* 
oui vous a tant injurié & qui vous a fait Huon lui dit enfuite, prenez le harap 
defrendre de votrç Trône , vous en ferez ftc çeûtez du vin qui eft dedans , vous eu 
i votre volonté. Lorfque le géant Agrap- (entres la qualité , il pié f er ta le hanap & 
part^ fc vit devant l'Amiral , il fc mit de- l'Amiral, aufluôt quM l'eût pris, ledit 
vànt l'Amiral & lui dit : Sire , on (dit aue hanap fe trouvk vuide , l'Ao.iral en fut fi 
U penf^e d'un fou (e rencontré quelquefois furpris , qull dit. à Huon qu'il l'avoit 
être vrai, cela fe rapporte À moi , car lorf- enchanté. Je ne fuis point un enchanteur . 
que je fuis veau vers vous , je me croyois lui répondit Huon ; c'eft t caufe de vos 
le plus fort qui t fur la terre & que vous péchés , car votre loi eft mauvife, voua 
a'auriee pu me réfifter , mais je me fuis pouvez bien le vo'r par j la vertu que Dieu 
trompé dans cette idée, 4c je fuis vaincu t donné au hanap & par le figne de la 
par un feul homme & amtnené devant Croix , vous voyez que ce que je voue 
vous , moi qui autrefois n'eut pas daigné dis eft véritable, mais pour délai fier ma 
combattre contre di*. Sire Amiral, je vous loi dit l'Amiral, fe n'en ferai rien. Je 
prie d'avoir pitié de moi 4c me pardonner veux favoir fi vous demeurerez ou non f 
l'outrage que je vous ai fait; quand l'Ami- ou fi vous voulez aller en France f car je 
ral eut oui Agrapparr ; il lui dit qu'il veux tenir la promette que je voua ai fait; 
lui perdonnoit la faute qu'il avoir commife Je fais bien , lui dit Huon , que vous tien» 
à condition que famais il ne ferou de mal drez votrç promette, mais je vous prie 
àperfoone & qu'il deviendroirfon efclave fur toutes chof/s de quitter votre loi , 8c 
& lui rendront hommage devant tous ceux fi votas ne te faites , je vous jure fur me 
qui étoit préfens. Sire ,| dit Agrappart , foi que je fen? venir tant de gens armés , 
Je Ans prêt dp faire votre volonté , alors qu'il n'y aura aucune maifon darts votre . 
il rendit hommage A l'Amiral en préfenee Ville qui n'en /bit pleine ; quand l'Amiral 
de tous ceux qui étoient là. Ils fc mirent eut entendu Hnon hn parler a : nfi , il 
tous à table avec beaucoup de joie , l'Ami- fe rourria vers fes Barons 9t leur dit : Sei* 
ral fit ce jour bien de l'amitié A Hnon , gneurs vous entendez avec quel orgueil 
il le fit afleoir auprès de lui ainfi aue les me parle ce Français que depuis un *a 
autres français. Huon qui avoit grand défit je icnois prifonnier , il me menace train* 
de parvenir à fon but, tira (on hanap de tenant de me ffoe mourir, parce que je 
ion fein que Gerafitie lui avoit rendu , ne veux pas délaiffer nètre loi pour 
parce ^uc Huon lui avoit donné en garde etnbraffcr la Genne. Je fuis fort furpris qjfc 
skifî que fon eor d'ivoire. Htion dit alors jlptendra tant de gens pour faire ce qu'il 
à l'Amiral vous voyez bien ce hanap que dit: que perfbnne ne l'épargne , s'il peut 
fe tiens, il eft vuide maintenant, vous le faire mourir. Huon lui dit: Sire /je 
verrez une pi^ce d'admirable valeur. L'A*» vous le demande encore une (bit 9 avez- 
mirai dit a nuon 9 je vois bien qu'il n'y vous envie de changer de loi ? Ne m'en 
* rien dedans, huoo Iql dit : Je veux vous parlez plus fi voua avez en vie de vivre , 
nonrrer que noue loi eft fiante 8t approu- car, oar Mahomet, quand toute 1 armée de 
vée , atlors il fit trois fignes de Crout fur CHariemagne fcroit ici, elle me pourrait 
la haoap, il n'eut pas plutôt fait que le Tous fauve de la mort. 
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G m ne HuoH voyant qnt V Amiral ne s'il vouloir quitter fa loi pont embraflêt 
vouloit pas quiit r fa In, fonna fit celle de Jefas-Crid. Haon dit l'Amiral f 
cor par leqml le nobU R,i O 1 ) convint j'aimerois mieux être mis en pièces que 
vtts lui 9 (T F Afnirxt fit mi* à mort de quitter ma lo ; . oberon qui étortpré» 
& tous fes gens. Huoi fut en pcril ièot dit à h ion pourquoi il tardoir tant 
de périr ainji que la belle Efciannonic à le mettte à mort, Huon leva audi- tôt 
-pa.ct quil asoit pajfé Jcs ordres* fon épée dont il trancha la tête a lAmiral, 

Oberon dit alors à nuon f tu feras bien de 

QUand Huon entendit qufil ne pou* t'axrquitter envers le Roi Charlemagne. 
voie feire de mat à l'Amiral , 8c qufti «uon prit la- tête de V Amiral f lui ouvrit 
ne youjoitpas quitter fa loi pour prendre la bouche dont il dra les quatre dents ma- 
celle de Jéfus-ÇSrift , il fonna ion cor* chelières f puis coupa fa barbe & en prit 
d'une telle force qjc le fang lui fortoit ce qa'd en voulut avoir, Oberon lui dit 
de la bouche de force que l'Amiral & alors , tuas maintenant les dents 8e la barbe 
tous cens qui étoient % table Te levèrent de r a ai (al f fi tu aimes la vie , gardes les 
8t la renverferent. Ib fe mirent tous k bien» Sire, dit nuon , je vous prie de let 
çhanter Si danfer , lorfque Huon fonna mettre en un endroit sûr , afin (que je les 
fon cor , Oberon entendit le cor & dit ; puitfè retrouver quand j'en aurai afiûre t 
Je fens bien que mon ami Huon a befoin Car }e luis fi étourdi , que je les aurois bien* 
de moi , je lui pardonne tout ce qu'il m'a tôt^oubiiées *ju perdues, 
fait, il en a été affez puni , je me fouhaitc Ami f die Oberon y je vous approuve 
auprès de lui avec cent mille hommes bien en ce que vous dites , ie les fouhaite dans 
armis f jcne p lia t'ecourir un plus V31 liant le côté de Getafme fans lui frire aucun 
Chevalier > c'dt dommage qu'il a le cœur mal , auiS-tât qu'il eût (buhaité f elles en- 
fi inconiant^ il n'eut pas plutôt dit qu'il trèrent dans Je côté de Gerafme & elles 
fe trouva dans la Ville de Babylone où y étoient fi bien cachées que perfonne 
ils commencèrent à faire mourr tous ceux . ne pouvoit s'appercevoir de quel eôtë 

?ui ne vouloieat pas embrafler la Religion elles étoient* il appella enfuira Huon As 
îatholl ^ue % Oberon monta au Palais ac- lui dit : Je vlis m^n retourner dans mon 
compagné des Ghevii en qui avoient tous Château de Moatmur ; vous emmeneres 
ftfpée à la main. Huon n'eut pas plutôt avec vous Efclarmonde fille de l'Amiral ^ 
apperç a Oberon f qu'il courut TembralTer je vous défend fir^votte vie t fi vous twç 
& lui dit i Sire y j'ai bien des g aces k craignez de m'irriter * ne foyee pas artir* 
rendre à Dieu & à vous qui venez ^e hardi pour avoir atfaire à elle que voua 
fi loin pour me fectmrir dans mon befoin. ne l'ayez époufée i Rome. Si tu pafles mes 
Obe ron lui d*t ; tant que tu voudras fuivre ordres > tu éffuiras taot de ma'heurs que 
mes confeils ; je ne te délaiflerai jaroa s le double des malheurs que tu as éprouvai 
Lors de toutes parts îh mirent en pièces depuis que tu es forn* ùu Royaume dç^ 
payens , ho nmes f fem ^es & enfans , ex- JF^ance , n'eft rien en corn anifon de 
cepté ceu* qui reçurent la loi de I>eu ; ceux que tu aurai à foufrir i\ tu gaffes mét 
Oberon yîot yers l'A mitai & le Fvra à commanlemens Sire f lui dit Huon, je 
nuon (jnt lut bien joyeux , il demanda m'en garderai Hen, êt je ne ferai rîen qui 
à l'Amiral ce qu'il eveit envie de fcre Ai puife te déplaire. AUrs k Roi Obcfoo 
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ft appareiller un b^n va d'eau oui étoit Je lanap qu'ils tvoîent fournUToît de vin 
fi riche & fi orné & garni de Chambres &**am cu'ila ptuvoieiit en avoir befein*' 
tendues de riches tapiffer es , que c'eft Grand Dieu I dit JHuon, je doi* bien vous 
choses kicroyaoie quand on ne l'a pas, vu, remercier d r un fi bon haoap , du haubert 
car tout étoit or 8c foieric Je fcrois trop & du riche cor d'ivoire que vtfus m'avez 
long à vous raconter la beauté & la ri* donné > car quand je reux fonner ledit 
chetlede ce vaiflèau. Quand il fut chargé cor d'ivoire , il me v ens autant de gens 
devivies néceflàires , Oberpn prit congé que j'en aibefoin, puis j'ai la barbe fie 
de suon ou r il embrafla en pleurant, les quatre dents machelicres de TA mirai 
Huon lui demanda pour qael fujet il s Çaudifle^ j'ai aufli fa belle fille Efelar- 
pleuroit, à cjuoi Oberbd répondit: le fujet monde que j'aime d'un ardeur extrême r 
pour lequel je vc?fe des larmes, eft que malgré que le nain boflu m'ait défendu 
j'ai pitié de toi, car fi td favois la grande en quelque iranière que ce foit d'en ap~ 
mjfère oà tu te trouveras , tu en trem- procher , cela ne m'empêche pas d'en faire 
fclcrois de frayeur , car je fuis certain que è ma fantaifie. Efclarmonde m'appartient , 
tu auras beaucoup à foufirir fie qu'il n'y j'en ferai à ma volonté. Quand Geraime 
a perfonne an monde qui le puifle racon- entendit Huon parler atnfi , il lui dit ; que 
ter , alors oberon le quitta , ftns rien vas tu faire 1 tu faV bien qu'Oberon ne 
dire -dç plus. - ment jamais, car tu n'as jamais trouvé 
Et quand auon vit qu'oberon étoit en lui que des vérités, peut s'en eft fallu 
ptrti il fe mit è penfêr , mais il fortit que par. ta faute nous ne fuffions tous 
bientôt de fes réflexions , fie donna des perdus , 8c maintenant tu veux en fircindre 
ordonnances par toute la Ville, il fit fes ordres» S'il arrive que tu touches la 
baprifer la noble Demoifelle Efclarmonde , Demoifelle avant le tems preferit , il t'en 
«aria (à confine qu'il avoir amenée de arrivera mal. Huon lui répondit : Je n'é- 
la tour du géant Aagoulaflfre , à un Ami- coûterai que ma volonté fie je ne quitte- 
rai du- pays qui avoit reçu le Baptême, rai pas Efclarmonde que je n'en aie joui, 
«non leur donnât la Ville de Babylone Si vous avez peur , mon^e* dans ce petfo 
8c toutes fes dépendances. Quand «uon vaifTeau , prenez des vivres fit allez \cé 
eut marié fàcoufme ,U fit appareiller un bon vons lemblera. Gcrafmc voyant que 
pedt vaiflèau pour pouvoir aller chercher Huon àe faîfoit aucun cas de fes avis , lui 
des vivras quand if en feroit oéce flaire , dit : Je m'en irai bien fâché ; ils forrirent 
ils montèrent tous enfuite dans le vaifTeau au nombre de treize do grand vaifTeau fie 
après avoir fait leurs adieux 4 la non- montèrent for le petit. Quand Huon vit 
reQc mariée qui fut bien fichée de voir qu'il étoit relié feul avec la demoifelle 
partir fon coufin Huon. Quand Us furent Efclarmonde 8c que fes_ Barons étoienc 
tous embarqués , pn leva| l'ancre fie ils partis , il fit préparer uo lit fit dit à la 
dnglèrcnt à force de voiles 8ht forrirent demoifelle qu'il falloit qu'elle contentât 
de la rivière du NU, ils jpaffèrent vers fon défit. Efclarmonde à cette propofi- 
Danuette , entrèrent en pleine mer fit tion, fe jetta à fes pieds toute eft pleurs, 
turent toujours le v ent favorable. Us <e le priant de vouloir attendre qu'il l'eût 
mirent è table où ils eurent à boire fit époufée , a'nfi qu'il l'avois promis au Roi 
\ msmgicx autant qu'As en voulurent, ctf Qbftoo* Selle, lui dit- il 9 l'ocufe eft 
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cft hors <fc Yaifoû • alors il prit -fifclar- A comme ils ét oient' dawl'herbe , tt 
monde , la mie fur le lit où il prit fes vint dix Sarrafins dans un batteau] qui 
ébats, mais il avoit à peine contenté [on -prirent ce qu'ils avoieat de meilleur 8c 
indigne paffioo , qu'il lurvint une tempête defeeadirent à terre pour reposer ttk 
fi terrible que les vagues de la mer s'éle* attendant quelqu'avexture , c'étoitdes gene 
voient jufqu'aux nues , lr tonnerre & les qui ayoieot feryi autrefois l'Amiral Gap- 
éclaîr* qui fe fuccédoient , préfentoient àHk f père d'Efclarmonde. 
Paffreufe image de la mort, le vaiffeau fe Huon qui étoit caché dans l'herbe avec 
brifa en pièces, il refta pour toute re£ «>n amie entendit qu'il y avoit quelqu'un 
fburce une échelle fyr laquelle fe mirent P*és d'eux, il eut envie d'aller auprèa 
Efclarmonde 8c Huoa Se le vent les pouffa « eux nour avoir à manger & dit à ion 
vers une Me qui étoit près de la. Et aroje dç relier dans l'endroit jufqu'à ce' 

Suand ils furent arrivés fur la terre ferme , qu'il fat revenu. Que Dieu vouj conduifc 
«fe mirent à genoux & remercièrent le mais je vous prie «de revenir bientôt. Il 
Seigneur dt les avoir fait échapper ao lôràt tout nud & vint vera J ceux qui 
danger. Les Barons qui étpient montés fur mangeoicot , il les pria au nom de Oteia 
le petit vaiflfeau voguoit en invoquant le de vouloir bien lui donner du pain. Noua 
Seigneur de les conduire à bon port , car ^cn donnerons volontiers mats dis-nou* 
Us avoieat vu périr le vaiffeau fur lequel P?* quelle aventure tu es ici ! Huon leur 
Huon 8c la belle fifclaruiende étoient mon- répondit que c'etoit la tempête oui l'avoit 
tés, 8c ils les croy oient morts. jetté fur ceste ffle , k vaiffeau tor lequel 

î'étois monté eft péri 8c tous mes corn-* 
Comme Huon & Efclormonie arrivèrent pagnons qui étoient avec moi le font aufli. 
dams unp i(le dtfctndittnt i terre , Quand ils eurent entendit Huon , ils ed 
comme les Pirates emmenèrent Efclar- eurent , pitié & lui donnèrent deux pains^ 
monde & biffèrent Huon fiul d qui Huon les remercia 8c vint auprès de fou 
ils lièrent les pieds & les mains *& lui f°^c qui éreit enveloppée dans l'herbe» 
bandèrent les jeux, î\ hû donna du pain, ce qui lui, fit ma 

QSand bién.* Ceux oui lui avoit donné 
. w . » piin, dirent enrreux , iln'eft pas pof*> 
quils étoient tous tiuds , ils pieu- fible que cet homme n'ait avéc lui une 
rcrent amèrement , en entrant dans cette compagnie % allons doucement auprès de 
jfle où ils ne trouvèrent aucun homme lui nous verrons sll y a quelqu'un, 8c 
vivant, mais l'herbe étoit fi belle 8c fi nous ne nous ^n retournerons pas que 
verte que c'étoit un plaifir i voir, ils nous ne fechiout la vérité ; ils iuivirene 
furent encore bien beufeux de ce qu'il y Huon le plus doucement- qu'ils purent # - 
fiufoit chaud ils fe couchèrent dans rherbe 8c quand ils furent auprè* de lui , ils le 
pour ne pas être vus , Efclarmonde ver- virent affis auprès de la Délie Efclarmonde 
loir un tôrretft de larmes , JHuon lui qui a maftgeoient du pain qu'ils leur 
xBt : fi nous mourons par amour f nouj ne avoî wlt donné , i*s s'arètèrent pour voir 
fcroos pas les premiers f car Chriftian s'ils reconnoîtroîenr la Demoîfelle, il f 
mourut feui pour 'Jon amie qui mourut eneuiun qui dit, je ne ftit&jeme ircittpe^ 
pour lui. Ils s'embraffèrenc -tendrement mais je doit bittf que cette DemoifcUe 
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Bfckrmonie la fille de 1* Amiral Gaudtffc regrets de voir ero«t*tr (a belle EfclaN 
fit celui qui efl avec elle eft le Français monde» Je vais parier dans le chapitre fuiij 
oui \ combattu contre Angoulafte , il a vant de la. belle EfcUrmonde» 
depMM^mqpMf l%tmiral f noua femmes 

bien aife de les avoir trouvé M encore Commt la btUc Efclarmondc fut' emmené* 
plus de ce au'il eft tout nud & fans ar- par Us Pirates p comment l'Attirai 
mes, oar **ii étoisarraé, notre vie ferait Galagrc (f jnfalcmt la dUvrcu 
m grand danger 9 quand les pirates furent 

mie ctaoje lu ;iar ti >ndè fille de Y Amiral € Orfqfce Ici Firwes cubent Ué% Us pieds 
èaudiflfe , ils approchèrent près du. lieu ha & les mains f à Honn & \w cuçeat 
oh Us éc lient & s'écftèrent ; Ah! Efclar- dé les .yeux , ib le la iflerent feul 3* en** 
■mdc , vçtré faite e \ mauvaife \ c^ft par menât» jvec eu» U boll* fcfcl^rmooda 
votre fiate t^ue votre Père ell mnrc,'car dans ieurtfaifleau 9 ils la coQvrireat d'un» 
e'eft celui qui et auprès de vous qui i 9 a robe fqusée d'hermine car il n'en manr 
mis à mort f nous allons vous conduire qipient pas % Us firent lever les voiles St 
vers le Roi ÏVnirin de Montera u 9 qui partirent. il s'éleva pçu de tems apcès un 
fat de vous telle punition* qu'il vouiri 9 vent impétueux oui les poufla *u po/i d£ 
& celai qui cil auprès de vaus fera écor* l'Amiral GdaTre d'Anfaleme 9 il fortoit da 
thé tour vif. Quand hfcUmnade vis les table Se était appuyé a une des fenêtres do s 
payera 9 elle ta nba à genoux les maint loi Palais , il vit le vaiUosu qui étpit a VaiH 
fomres 9 eo les priait numblement d'avoir cee dans fon port 9 il reconnut au Pavil- 
pitié âceompamoi du Français, mais que Ion que ce vaifteau éroit au R91 Yvoiroi» 
pour elle 9 ils pouvoient en faire ce qu'ils de M inrbrait 9 il appelja Ces Barons , de£- 
fOidroÎMt 3c l'emmener version oncle, çendît Je vint au port où fl vit le soif» 
Car , dit-elle 9 je vous jure par Mahomet feauu 

qoe fi vois voûtes m accorde* ce que je Quand il fut arrivé 9 il dit tout haut s 
tous demanderai ét que je poifle être eo Seigneurs 9 qui êtes dans ce vaiilcau dîiep* 
bien avec mon oncle , je vous fierai tous moi quelle marchandise vous avez amené » 
fiches, au'B biea 9 que vo^s rapporteront ils r po ijirent que c'étoit des étoffas de 
la «note d'un hmne. Dame 9 lui dirent foie ; (i les vous doivent quelque tribut 9 
les paytas 9 n*u< voulons bien le laitier ici, nous f un n s prén à vous le payer, 
nms nous lui ferons tant de hon-e qu'il Lors l'A n nl Gaiaffte leur répondit ? 
s*en (buvienjra. \10rs ils prirent Huon 9 je fais bien le tribut q*e vous me deyef % 
lattachèrent de lui bandèrent les yeux 9 mais je voudrais favoir quelle cfl cetfe 
fllui lièrent les m*ns ; tellement que le belle Oa:ne que je 'vois pleurer f Sirc % lia 
ikng lai fortoit du bout des doiçt* ? U répondirent^* 9 c'eft un efeiave que oon» 
Ibuflfroif tait qtfil penfàt en mourir . il fe avons a het* 4 Danaiett^. E c ar nonde 
r^da na à n >tre leiçncur St ie pria à tv^t l'entendit qui parloit d'elle , ainfi que im 
wtM de 4ut 8c dt lai par lonaer 4es méfaits, répinfe qu* firent les Pirates f elle s'épia 
Quand la bonne Efclarmonde vit que fon auffl-tA • ire Amiral 9 ayez pitié <*e moi 
mrm Huon ét >it~aitacbé & qm'elle étoit {enefuiw pa*Efclavc 9 maîs fille de i'Ami- 
fksrcée de le qiîrrer 9 elle s'abandonna aux ral G«u \ ;fr e qu5 fut à mort par um 
hxmm^ Hooo de Iba cOté poulioit nulle Vaflàl FranfaU 9 mais ces g?j[s-ci m'^n» 
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prife pour nie ÏJiener à mon oncle Yvoirin 
de Monbraat , que fi* «M me^tenoit , me 
ferait brûler à petit feo. Belle , lui dit Ga- 
lafte aé vous épouvcntez pas , car vous 
demeurerez ave£ moi malgré les Pirate* 
qui vous cm emmenée^, puis il leur dit de 
lui amener la Dame > ils répondirent qu'ils 
©c le ftroicnt pas, 

L'Am ral leur cria qull leur feroît ren- 
dre' de gré où de force ^ ils fe mirent en 
en état de deftnfe\ mais malgré tous leurs 
efforts , ihr foreht inis en pièces , & la De~ 
môifeUe fut conduire vers l'Amiral qui fut 
Bien arie de la voir, il droit cependant 
ftché de ce qu'il en et oit é happé un qui 
alioit à Mofttbrtat, mais peu lui impor* 
toit, puifqaM avoir ladite Dame qu'il fit 
emmener au Palais. * 
* Quand l'Amirai Galaffre vit quelle étoir 
4 fcclle , il devint û amoureux d'elle qu'il 
voulût Tépoufer félon la loi Sarrafine, 
>dont elle fut bien fâchée & lui dit Sire , 
"il eft jufté que je Juive yotre volonté, 
^puifqtoc vous m'avez tiré de» mains des 
voleurs. Mais je vous prié de vous dépor- 
ter de Pamoùr f que vous: avez pour mot 
f our le préfent, car j'ai fait un vceu 
que de l'année où nous allons entrer ju(- 
cju'i celle d'après, je ne coucherois avec 
aucun homme , dont j'ai été bien fâchée 
pour l'amour de vous, car vous m'avez 
fait beaucoup d'honneur de vouloir me 
prendre poar femme ; Mahomet vous iaura 
bon gré , fi pour l'amour de lui vous at- 
tendez que mon vœu foit accompli. Belle, 
dit l'Amiral Galaffi-e , pour l'amour de 
%ion ^Dieu Mahomet de vous , je me 
déporterai, 8i du(Ie-;e attendre vingt- ans 
j'atteudrdi pourvû ;que je vows poflède. 
Sne , dit Efclarmonde , faffe le Dieu Ma- 
homet que je puifle vous mériter . , elle 
dit enfuite en elle-même. Grand Dieu! 
je vpus prie de me faire Sa gtaçe de^gar- 
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der une fidélité invîolale à mon cher tmà 
Huon, car je fouffr rai mUe tourment 
auparavant de lui manquer. Je vous par* 
lerai maintenant, du raiiieau qui étojlt par* 
tic peur Mootbrant» . , ; 

Comme Je petuvaijfeau aîka à Montbrant 
aupiis du Roi Yvoirin , comme il fit 
àéjuLT. V Amiral Galajjre (TjtnjaleMi t 
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Ai* ,1e chapitre précédent 4 .on a vu 
comme Efciarmcade 4yt délivrée ^ 
il de quelle manière l'Amiral Gaiaffre la 
traita , pour quelle gardât la fidélité » 
Huop , comment il y eut un des pirates qui 
fe fa^va feui avec pet)t vailitau^cfef mil 
en chemin pour, alterna jMfootbrant c>ù 
prouva Yfcoirio , auquel <ii 'raconta couteau 
long ce qui a'ttoit ;p*ffé f $c corpmc ton 
frèi^ avoit été. t*ié «par m jeune, VafTal 
Fronçai ; comme i's revoient trouvé g 
avec fa nièce qu'il? vouloient arqerex > 
mail l'Amiral Gàlaffie ndUç la enlevée & 
-a tué tous mes £0*ipagons. ' 

Quand le Koi Yvoirin eçtendit le pi- 
rate , il s*écria ; Mahoinet j cognent avç* 
vops pu fouffrir que. mon frère Qaudiflè 
ait éternis a mort & d'autre part, que ma 
nièce fa propre fille , ait .efté complice 
de fa trort. Lé chagrin extr$mç que. j'en 
ai me fajt defiter ma mort, car je voia 
ue Celui qui tient tout de moi cft encore 
& leur parti , je fuis hors de moi. 

Alors Yvoirin très-tiifte ffy irrité ap- 
pella fès Barons , devant lefquels il fit ve- 
nir le Pirate q.ji avoir . aporté les nouvel les 
& |1 raconta devant Yvojn'n & -tous fea 
^nrons^ la mort de l'Amiral èaudiile ck îa 
la manière de L'Amif Galaffjre qui avoit 
retenu fa nièce dt mis feshemooes à mort. 9 
Quand lès barons eurent entendu la dc^ 
pofuioft du Pirate ^ ils dirent d'un commis 
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leeord à Yvouhi : Swe^ nqusfornmcs d'a- 
vis que vous tqvqyéjk l'&im&l Qafafitt 
uq devoir fecrets meflagcta * afia de ieuf 
figoifier qu'il ait à Toys envoyé* , roue 
niée* Se qu'il vienne amender l'pffenfe 
qu'il vous a fait d'avoir mis à mon vos 
gens , & qu'il vous -réponde pourquoi il 
a corprois une pareille a&on , & s'il ne 
veut; pas obéir a vos ordres , vous pour* 
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fi je puis avoir fur lui l'ayaatage, Je Iu| 
féparerai Va^pe du corps. ,.' r> _ t 

fnçflfcgcF pareil : & retourna à Mont- 
feront, qua„d il tuf arjtjvrq # le /Roi YVoiria 
lui demanda.ee qu'il lui voit dit*; F Amiral 



le tic 

lui demandace qu'il lui voit dit \ 
Galaflfre , me ra mènera- 1 il mi ,niec© 
pjmme tu lui as dis de ma paît. Sixe f 
lui répondit le meiïager f il m'a re^o^" 
qu'i\ "be vous- U rerçv^rroit , point 



tez \\À ôter toutes les terres qu'il tient de \ q /il nç vous craint t^Uement^il VMjftif 



voua. 

Quand le Roi Yvoirfa eut entendu fes 
Barons, il ap >touva leur avis & dit qu'il 
les luivfau', on fit venit le mefliger & 
on lui exp4.qu'a le mcifcge tju'tI *Vnit à 
fcrç auprès de l'Aminé , quani le mefla- 
fer eut entendu les mors bien expliquas 
de ce qu'il àvoit à dire de la part du Rot 
Yvoirio, iLparcit ât vint à Anfalérne où 
il m jnta au Palais & trouva Galafl&e qu'il 
fidua au nom de Mahomet 

il lui fit fonmeifag? , & quarjd Galaffire 
eut entendu le méfia >je <^ui lui e'tq»* fait 
de /,1a part du Roi Yvoiria*il répondit 
au meiùger f Dis à ton Rot que; je ne 
?eux pas lui renvoyer fa nièce , Se que fi 
fes gens lonc pérs ce n'etl què par leur 
faute, que s il me \4ent aflailUr-, je me 
défend, rai • -Quand l,e méfia <er entend t 
l'Amiral Galafïre ( il lu ; dit , puifqiifc vnus 
voulez en agir de cette façon , je vous jure 
par Mahomet j que le R>* Yvoirin re 
vous iaitfera u vil e ni Chîteau il ré- 
duira tout en cendres & ne vous laîflera 
pas an feul piei de rerre'n, s'il vient 
à s'emparer de vojs f il v*nn fera mourir 
dans les t *urmen . A ces mots l' Amiral 



même au-devant de vous po^tr Vous 
combattre & vius meure a tport,! s'il 
peut vous atteindre* Quand le Rôî Yvoi- 
rin eut entendu lé metfâger / il fui 
transporté, d'un il grand cburfoux,, ^u'îl 
reliât long temps fans rien répondre^ Se 
quand iL fut un peu, calme';» H liïra par 
Maiiomet,. que jamais il n'suircrr de^Joie 
qu'il nair détruit la' Ville d'Anfelerhe^ 
mis à more TAnvral Gaaffré. if manda 
au H-rôt t ut fes barons a vec lefquels il tinc 
confeil pour, que d^ns l'çfpace de quinza 
jours tous Tes gens furent prêta à mar- 
cher vers Montbrânt ce qui Tut exécuté, 
car au jour nommé., il* Ce tijoùvèrent 
tous railemb^s , co-nme on le verra dans 
la fuite. Nous parlerons maintenant du 

Roi Oberon. 

. ■ < ». 

Comment le Roi Oberon Ha f équité d^am 
Chevali r , - omnt f Glcriaïïdt , & 
le /uiron yjà'Ubron alla fecourir Haut* 
& tempo r ta de fljle tâoyjdt. 

DEs que le Roï Oberon quî étott datia 
fbn bois, apprit que Huon étontefté 
dans fan Ifle , il ïé mit à pleurer \ Se 



s*eofla^ima de co'ère» va dit-il au mefla- quand Gl^riâat on Cheva ief faé v^t oa*!! 



met , dire t ton Seigneur que je me ris 
ae fes menaces ; fi j'apprcnls la ve-^ue ^ 
je lui ferai tant d f honneur que je n'a ten- 
drai pas eu 9 »! entre fur mes terre* f mais 
» au-devant f dis-lui de ma fart que 



etoitla, il en fu* bien furprit y il le pfia 
de lui dire quel étott fon chagrin ? Gfo- 
rnnt lui dît Oberon t c # e(l le parure de 
Hunn quî en eft U csnfe , lyt qne ,'aimoie 
tant . car il a paflK mes commande * 
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ihent, ùoand |e M quitté , Je lui t§ livré dit Gloriand 9 qifcVtae Me eft aflês prh 
l'Amiral Gaudifle potfr en faire ce qull lui d'ertter A a nom l'ifle MoyCmt ; Sire , dit 
plairbit , Je lui ai mt voir la belle Eftiar- tëalcbron , jo vous recommande à notre 
lûànde, je lui ai donné mon riche cor Seigneur Jéfus-Chrift Moiebron oanit & 
flWoire fit mon hanap qu'il a perdu par fâ vint en peu de teras au bord de la mer , 
folie, dont il eft bien puni , car H eu nnd quand il fut venu , U fauta de dans & Ct 
dans une Iflc & il a les pieds 8c les mains mit à. na«r fi vite , qu'à peine oneifet* 
fiés - il a au jC les yeux bandés & le laif- eûwl pu le firivrc .il nagea tant qu'il «m» 
m périr milérablement. Sire , dit Glo- vtt dans 15 fte JMoyfant , quand 11 fat 
friand . au nom de Dieu , fouvezez - voila encré , il vint auprts de M non , qull trouve 
qu'il mt défendu à Adam «t Lve, for (qu'ils pleurant & cUi : Huon , je prie notre 
étoitnt dans le païadi* terréflre de tou- $eigneut Jefus-Chrift de -vouloir bien tè 
«her au fruit défendu, fikiis ont en tnfieint feeewir» Ah ! fvand Dieu, dix Huon, 
~kt commandement , cependant Dieu eut quel efi^celui cui me parie (g us rené figtK 

Î- itfé 'd'eux, amû je vous prie de pardonner rt 1 Pauvre Hudn, apprenez que je tvth 
Jluon, ; hemme qui vous aime beaucoup , j'ai 

Aldn Wtflebroi s^vanpa 8r dità Oberon: nom Malbron, & Je ftiie ce luiton q*i 
"y étméuez - moi de ftilicr tffttfer entdte vfcua pafla autrefois la mer poai aller en 
une fois. Quand le Roi Obercn fc vit Babylone. AhUTulbion , très cher frète, 
ainû pn&Té ptfr Gterfâtid & Mttlebrtn : il je *ovs prie de me tirer de l'état <donk>u- 
Te mit en wttm>ux & dit à JBfialebron ; reux où je fuis : rrès-volentiers , dk Mefe~ 
je yéux bfen que tu trilles voir ce mifé- broh, aïors il le délia & lui ckbandales 
rable fluonqui eft dans la peine; mais il jeu*", quand Huon 4c vit délié t il en fat 
'Jkudra que tu fois enCtite vingt- huit ans Wefr joyeux & demanda à Malebron qui 
luiton en mer avec trerite ans que tu dois voir envoyé? il lui répondit que c'étott 
encore y être , fie tout ee que pourras lui Oberon , mais fous condition que malgré 
faire c'èfl dë le mettre en terre ferme & que je doive être trente ans kùtcnénmer , 
qull aille où il voudra, je n'en veux plus il faudra que je le fois encore vingt-huit 
entendre parler , mais je veux que tu me ans , cela m'eft égal , car je t'aime tart , 
rapporte mon corps , mofc riche hanap & qu'il n'èft rien que je ne fafle pour te fer- 
tufli mon bon haubert, vîr, mais il faut que je rapporte le cor r 

Ha ! Oberon , dit Gloriand , vous fûtes le hanap fit he bon haLbert , car c'eft ainfi 
un grand péché , puifque peur 6 peu de que je l'ai promis au Roi Oterôn , je prie 
. choie vous êtes irrité contre Huon de Dieu, dit Hucn , qu'il puifle confondre 
Bordeaux , 8r quand à ce qui cil du bon le Main boftu qui ma fait tant de petre 
liai bert que vbu5 voulez avoir, veus favez Ôr piéfquc fsns f ujer. Malebron lui dit : 
que Huon la bien conquis fie que c'eft mu* Hucn vous avez Tcrr de parler ainfi , car 
tile oue vous defiriez fsvo r. Quand Glo- Oberon le fait aull -tèeque vcms l'avez dir. 
jriand eut fini fon dîfcotrs ; IWalbron Je me foucie de tout ce cu'il peut'faijre , 
commença à lui dire : Sire, pnîfque vous car il m'a tant fais de mal que jamais je 
sue permettez de le mettre hors de l'Ifle, ne prunai ^aimer. Dires -moi je vous 
Je vous fupplfc de me dire en quel lieu prie fi vous m'emporterez *d'ici , où fî J'y 
tûceue Ifle où eft Huon , appreneja , W refterai toujours. Ami lui dit Malbron f 
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Jevoos porterai hors de cette îfle & vous Comment Huxm de BqrdcMux rencontra 
mettrai en tenr e ferme t car je ne puis vous, un ménétrier çvi U revêtit & lui donna 
skier en aucune .manière que ce fou 9 il à manger t puis V emmena comme Joti 
fa temk alors en. fa pesa * Si a Huçn païçt fufau'd la Ville de Montbran:. 
èt monter fur fa ctoupe , je le veux 

dît Huon , alors H monta lur Ja xroupe TJ Uop ayant fait un gran^ efpace ce 
de KUlebron, il ctoifo les jambcs,& étok il chtmin f regarda à droite &j?ic pit$ 
nud comme quand il forêt il a ventre de la bofqucc une petite prairie en Jaqucl e 
itère; Malebren 4àuce.dam la mt*& ie mi C il y avoit pn grand chêne bien feuille , .et 
enagar^'mietelje rapidité , qu'en moins «uprès étoit une fontaine tfès claire', ij 
tfw havaa il parvint a l'autre bord f regarda de ce côté v Jà 5c vit ipi homme 

r»d ii y fin arrivé , il mit Huon à tene qui avoit lies cheveux blancs & qui étoit 
ta* dit : mon ami f je ne pu» four I* fous le chêne f ilavoi* devant lui une 
jréfcnt vous rendre d'autre (Service que de petite nappe étendue fur l'herbe fjar Iacuel Je 
friet k Se i g ne ur de *opa fecouruy jf ^ y *VW (ki pain , ^e la viande ce dy 
•'«in vais chercher ie cor . lehaciap «t k vin dans pne bouteille Quad Huon vie le 
kpn 4webert que vous rouliez, avoir p je J>on herame f jl fe mit à courir de eç 
les portesai an Uni Qberftn afcfi que je *ôté 5f vipt \pr$ lui , qyand lé vieillard 
hri-ni or émir , il fauta dans la mer lait» fypperçut , il décria nomme fauvage, 
fcat JiHuon quifc voyant tout nud il ftul f te prie an npm de Mahomet , de ne rpe 
Je nm à pleurer difant : Vrai Dieu je vo** ijure jijuçun mal 7 mais piepds à boire Çc 
prie de ne vouloir aider 9 je ne fais ci i langer autant que tu en ai^ias befoin, 
|eiuis4n oit je peutsai aller ^ car fi /avais * Huop ayapt conbdéré le Vieillard il vit 
ys lqu ea habits pour me couvrir' je pourrais bxep qu'il avoit été5el homme 9 il regarde 
«wer quelque aventure ; je dois bien détef» fe harpe A ïavieUe dont le paenetrier fs^vojt 
terOtfeson qui m'a réduit dans ce trifte jouer parfaitement y car dpns 'tout >le 
état f mais Tptrifqu'il m'abandonne > je pays il n'y avoit pas fon pareil. >mi , fyi 
mentirai en dépit de lui 9 que l'enfer dit Huon vous m'ayez bien npmmé t 
fait fon partage. Quand Huon fe vit fcul car il n'y a perfonne fi malhe^rctx que 
en faftant, îf fe leva Se regarda autour moi Un uire, Vafîal, dix k njcnetritrL 
de Un . pour voir s'il ne peffcroit per- va àceue petite malle f ouvres- là % prenc(s 
fonne a qui il peut s'adreflçr pour en ce qu'il je faut pour te couvrir, & viens 
tirer quelque fècours , car il avoit fi faim manger auprès de moi. Sire , dit Huon rt 
qu'à peinepouvoit- ilfe foutenir, nonobfiant j'ai wen du bonheur de vous avoir trouvé , 
cela r il xéfolut de fortir.de l'endroit qv« Mahoqaet . vous en récpmpenïe ! le 
•ù il étoit pour tâche* de trouver quelque tr enetrier lui dit ; viens ^manger avec moi 
Rencontre f il fe mit en cherom & marcha & me tenir compagnie f car tu na pçjux 
très-long-teœpt , il trouva enfin aventure trouver .aujourdbui perfonne plus uifle 
comme on le pour» voir dans la fuite , que moi. Tous avez neuve . Imj oit Huon 
ear jamais notre Seigneur Jéfus-Chrift un compagnon de votre malheur, car je 
n'abandonne ceux qui le fervent À qui font &** bien oifle flt jamais hofi me ne peut 
Mêles à fes commandement* ^ ' avoir autant M milère à fupponcr, que 

1 f «o a* Juf^u'àlors » je ^cmtrpic Vitn 
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dcvo iS avoîf trouvé pouf me fouiager r feflfe périr mifiàablement, Carc'cft Usinai 

car Vous riie paroiflez an howète homme, etl la caifcfe que je fuis fans~fecours ; r mû* 

HUOnVaflis etrfirite auprès du ràenetrîer yous, quoleti votre nom? Huon luire» 

& fe mît à manger & boire autant qu'il pondit -mon nom eft Salatrc , Salatre, 

en eut befoin. Le mcnçtrier commença à dit le ménétrier 9 ne crains rien t tu /voi$ 

eoofiîérer Huon , il le trouva bel homme que pour les peines que ci ti^eu, Htaho* 

& lui demanda d'oà H étoit né , & par met t'a conduit à bonne aventure * te voilà 

quelle aventuie il fe trouvoit dans ce lieu bien revêtu & fi tu veux me croire \ % tu 

fe en cet état, mon voyant que le -meie-' ne-man |ueras ja nais ; ta cr jeune eft beau, 

trier lui faifbit tant de q lefKo îs eo nmenç* 0 tmw moi <juî, fui# vieux , je ne pais mo 

à perifer s'il Iv? diro'tla vérité ëù Vil men* çotffoler^ poifqu'en mes vie** jours ^ j'ai ' 

tiroît. il fe ré lama à Dieu en rfifant : petiu urrprotecteur tel ont V Amiral «Mu- 

fi je dis la vérité je fuis un homme perdu diffe % je voudrais que celui qui IV tué fat 

Ahl oftèroa tu esta caufe de mon mal- cri mon pouvoir; nùo^ bai(& la téte à cet 

heur , & pour Pamour' de mfa bele paroles, talatre 4 *iitjc meneur er , pm>Cjuç 

Efclar monde , toutes les fois <|ue je mé ftiott Seigneur «4 mort^îj ^n'ei vais à 

trouverai enl datiger. je mentirai pour té Montbrant vers k Roi Ytroir in t pour lui 

foire encore plus do dépité kadn dit au me* ncoritef la mort de Va tirai Gaudufe f fi 

netrier , vous me demandez \ni je (ûh p je Vâus voules venir avec >iibi vous porterez 

ne vous ai pis répondu aufli-tdt carjefoa- met ioftrumen» f je fuis certain qu'avant 

geo s au bonhuer a je j'ai eu de voosïen- qa'il foit ûx mois 9 voi* moqrerar un 

icontrer, maïs pu'iqae vou* AeGfez le; fa- boa cheval 9 r car aurti-tôt . que j'aurai joué 

voir je vsàt vns le dfre. J k . fujs n * en ét mei tndeumens devant qhe ques Roi 
Afrique^ je mVtols emb-tfqué pour alléV Amiral^ cew qui m*ucont ëcoutrf 

k Dam'ette , rhaîs if y (urvint une tempête feront ii Ttt&fait? j que .Pu* me donnent 

fi terrible qMe notre va^leau o^rit «ai^i des habillements ^ l'autre de (l'argent. Je 

que ceux qui éto ! ent dedans, ma ; $ j'eu* le fu s coûtent de vjui fer\rir f lui dit iiuoa 9 

fJonheui' d'é -happer $c ttrwnetme fit la ' il prit la *nalle fur fes é f iaule* & la harpe 

grâce de vens trouver ; pnfqae je ^ouj ai à la nun, Moaffi-t , fbir maître portent 

raconté tout ce que je fais, jef'père que l^viéle , -Us Ct mhrear ei ^bemin pour al- 

vous Vo r jIret bien vous ôu/rir franeie^ fer . à Mo «brant Grand Dieu 1 dit Huon f • 

ment à moi. Ami dit le fhsietrier f je fu?s bien ûzhé ds m? voir dégradé de# 

pnir|ne voa« voulez fâ^otr jui je fuis & «tte façon, je me vois oblisrç de fetvir 

quel el non cHigrin,ie vois^ira : que un menetrer ; Oieu maudt r e le Nain 

Je m f apieile i Mcri^B^t , je fu s me-ierr ; èr bofTj qui mVfir't tanr de m^iux t i '*a<rois du 

comme 'Vous oôu/ej le /oir, & j'ofe dire moins mm haubert, «non «or d'; voire $c 

^ie d*ic'à ^a mer nu^e on ne veut tr m- moi riche ha »ap f ij'oubiieroîs *>us mea 

ver mu pireiv Et qioique je fins bien mua, i j'a/^s-eicire mrs f exeCheva- 

vieux je faî^ ftire beaucoup de jolis *o»it* , liers , mitM^ Ia fortua ». m'a tourné le dos • 

Je le chigrn ^ue i^nJare eft ) \e depjis quaid M > ift?r entenjir h *o i qui gémi£ v 

pe j ) 9 \ï gerdu l'Amiral Gaudi Te f moi for f il lu* dit Salatre r confn^cs-toi . caf 

proteste r, qui fut à mon oar ut 5 avant qVl fnîrdcfha''i an 'bir ,tu verras 

ïrançatino.omi Huon, Qae M*hoaiet Je ^uel accueil ou me fera, tu partager» 
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\ f ttt iftol tous les préfens que tfon me trouvèrent le Roi Yvoina 8c les Bai ou* 
fer*; Huon lui lépouou : Maître , pujflê^ Quand le menctrier le vit ?t il h i«<ka au 
Mahomet , vous récompenfer des bicn£ût$7 c ° m de Mahomet , pi]j* îi lui dit ; tre*- 
dont vous m'ave* comblé Se, dont vou^} cher Sire > nous ipipns vous ap^endre 
Vtmlt* me coinbicr encojc : en convenant . de uiib?>^euv*iics f ^eft la mort dp votre 
*ini* ils avançaient* Jfuon fe retournant r frtre & ut mon maître. Le Roi Yvoiria 
vit des gens arme* qui tenoient U route. j lui répondit, je le fais & j'en fuis b:ea 
de Moûtbrant , je vois dit Hiionau mené- ' fâçhc ainfi que la belle Efclarmonde 
srier, des gtms*rmé> q^i igut dérrici*, que l'Amiral Gaiadrc me retient & qu^ne 
nous f je ne. lait s'ils ne nous vexent par, vtut pas me renvoyer 9 mais pas Mahomcç 
faire Je mal;, J&oufflet lui répohdit : nèt Je lui fierai une guère fi terrible qu% ea 
oaîgncz rien. , nous les attendrons & nous, fera encote mémoire dans cent ans d'ici; Je , 
iaurons d'eux où ils veulent *Ucr 9 - iUnW mettrai? tout en flammes & le détruirai /> . 
fendirent pas long-tems : car les gens entièrement. Jp ferai aulli périr ma niée* 
d'amp* vinrent bientôt au nombre de cinq qui par fon amour pour un Français f eft. 
ceos . le tpenegrier les falua Jk leur denftn. çaule de k mort de (on père. Quand uuon 
* da cà ils alVoicnt f l'un d'eux leur répondit eut en! çndu parier ainfi; de la Belle ifchr- - 

puifque nous , voyons x\\xt vous ête* beau monde \ il (è lentit agité & dite* lui» 
4 meneufieï , j* vous Noiis allons mèr^e 9 avant qu'il (oit? peu de temps ^ k 

vers le Roi Yvoirin de' Monrbrant > il j'irai la voir & chercherai toutes les occl* 
veut aller contre l'Amiral Gakffre 9 f par fions delti parler. Le Roi appella Moafftet 
et aue. depuis peu de teins la Dcmoifelle le menctrier 8c lui dit : Je n'aime pas être 
Etelarmondc fille de l'amiral GaudifTe f toujours dans la trifttffe f j'aime beaucoup 
paikfct, devant Afakmc , mais l'Amiral mieux me réjouir. Sire , lui répondit le 
Calafirc la prit & fit tùér tous ceux qui la menctrier % je fuis pxir è exécuter vôa 
CQuduifoknt > il ar voulu l'épouser & le ordres. - ♦ 
Roi Yvoirin cil h es fâché 9 A nous a (ait Alors il prit fa viélr qui étotr bien oc-> 
mander à cette effet , afin d'aller détruire * cordée & en joua fi bien que c'uoit un 
l'Amiral «ralaffte. Vous fayea maintenant platfir de l'entendre r il n'y avoit aucun 
le fujet de notre voyage* . ' payen qjj ne fe (entit tranfporté de plailir w**- 

. / 'ils commencèrent àie réjouir: Huon uifoit 
Comment Huon de Bordeaux & Maîtfe en lui-même , puifTe cette joie être 
Mçujjltt te Menetritr , arrivèrent à pour moi d'un heureux fJriftge. 11 eu; à 
Motitbram\ & comment Huon ce Bor- peiae de finir de jeuer dr (es inlirurreos 
deaux parla au Roi Ivoirin. * que l'on vis les uns lni donner leurs robes , 

^ aautres .leurs manuaux , ils étoient ailes 

HUcn ayant entendu les payens qui fatis foie de, pouvoir lui dorner quelque 
pailoicnt d'aller cû étoîtlaccmcifelle choie ^ Huon étoh afler occupé à mettre 
Eidarmoqde , fut bien turpris * dis au tour ce» qu'o» , donne it jAïb* la rralle 
menctrier quHl fialîoît aller à la guerre avec A il b'en étonna* fârfé i f\ if uil devoit / 
eux^Moufflet lni répondit qu'il ne le fou- en avoir la moitiés le Roi Ytoirfo re- 
cioit pas d ? y aller f ils arrivèrent ainfi it : garda Huon & dit à cetiX qui (tt>ient au- 
Honttrant & vin^eut au Palais oU ils tour de lui que c'étoi^ doms^age qu m 
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bel fnmtae fat au feryice d'an ménétrier, ment. Sire, lui dît If non 9 }'ai tftbs tfer 
Sire , dît Moufflst , ne foyez pas furpris métiers , 8c je vais vous les dire : voloa* 
de ce qn'il me fert , îl à raifon t car lorf* tiers , die le Roi , car j'ai grand defir do 
que votre frère fut mort , je 'partis pour favôir ce <jue tu fais faire ^ mais ne te flatte 
venir à votre Cour , je trouvai un très beau pas de faire des chofes auxquelles eu ne 
chêne fous lequel je m'aifis pour me repo- puîftès réuifir , car je t'éprouverai en tout 
fer 8c rafraîchir ; comme il y a voit une pour favoir la vérité. Sire, dit Huon, 
belle fontaine, j'étends ma nappe fur je fais muer un épervier , & je faischaf* 
l'herbe 8c mis mon pain, ma viande 8c fer le cerf âf le ftn^Uer , corper la prife 
mon hanap plein de vin. Comme je me 8c coniuirè des chiens / je iaii bien, fèr- 
difpofois , à manger, je yis*paroître de - *ir à table, je fais aaffi jouer aux Acheta 
tant moi ce jeune hom ne, il étoit tout car je n'ai encore trouvé perfonne qui ait 
aud comme quand il fonit ^u ventre idç pu me gagner. 
& mèxe U me pria au nom de Mahomet 

de lui (Jonner de moi pain. Je l'ai fait Comme Yvoinn de Montht&nt fit jouet 
ét bon cseur Srjeloi ai adonné des, habite, Ja fille aux ièhets comte Huùa f d§ 
comme j'ai beaucoup lait pour lui , il m** manUrc quc ji la iem ufiàe li çigioit, 
promis par reconnoidanee de mt,fecviri8c #7 aurait la tête compte , & (pie (l U 
Re porter ma harpe 3t tout ce qusj'ai; : DcmoifeUe yetdau 9 il en difpofcrvii 
il tait plus car ^nand il fe rencontre- un à fan gté* 
mauvais partage % il me jette fur les épau- _ 

les 8c mt £orte facilement f tant il a de f\ tfand le Roi T*oîfin entendit Huen 9 
force Pauvre igtfOrant , lui dît leaRai , tu il Lui dit : liens^coi prêt , car je veu* 

as déjà t^nt vécu , Jk tu neVappesçots^pas Réprouver pour Çwoïr fi tu m'as dit la «4- 
ik la tufe , car.qiaid il yeçra que tu jmé.Swe luuditéiuôa ; je vous prie de 
auras beaucoup gigné il te coupera la me Jaiiïcr dite ce qae je <kls faire engor 9 
forge ou te jepeca dans quelque préci- :puis vous me >fc*wi cfTayer après ce mie 
jpiçe, ptds t i\ emportera tout ce que tu )c puis, faire, par tfahomet, dir le Rof 
tpourras avoir & te laiftera mourir. Sire , iY vouât, Je veux bien que tu m en fait: 
*lit Moûfflet, je vais rippetter fi >il Jbe- le déta l. 

jcit jttuon devant leiRoi ivoirin. Vaifal % Sire dit Huon , je fais bien endetter le 
«dicleiloiYv irin; apprends-moi de ^uel haobert , mettre le heaume, monter 4 
pays tu ^s né, car je te plains de re voir cheval, 8c combatre 4 la knce, vont 
«obligé de fer/ir ui msaetrier , il yaudr>it pourriez y envoyer de moins vanlaat que 
mieux pour toi que tu fufles au fetvice dz ; moi , je (eisbici aaffi embratfcr les Dames 
flUelque JPrnce où à la garde de quelque & f lire quelque cofe^ie plus , s'il en efl 
yUie, que de palfer le te-os 4e. ta jeunefle bef>in. Vaffal lui dit T/oirin , tu lais à 
dans Kna^ioi. Je ne fais que pépier fur ce que j'enec^s , plut de métiers quH n!ca 
ton compte & )e crdw que 'tu n'as pas de eft belbh , tuais pour réprouver > je -te 
tourage^ Tu voîs qoe ^oa maître n'a de ferai joaer aux éc iets avec ma £Ue qui 
Içenf que ce quïl pourra gagier avsc fa *fk très belle , sM arrive qu'elle te «tgne % 
y&éjc .eft ce que tu n'as pas qaelq l'autre je te *èra« couper la tdte , mais U tu la 
mipeJ£Q\B -gi^nex^a «de pto ^onftàte- ^a^hc ,4e se promess ^ue je te laifltrai 

tonte 
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toute la mût avec elfe pour en. difpofer à foyez tranquille ; il fit publier & défendre 

ton piaitïr, je te donnerai 4e plus décent partout le palais à qui que ce fut de parles 

marcs d'argent. S re* dit Huon, fi c'étoit tur le jeu fous peinp de la mort. On pré* 

votre volonté de me d* porter de cçtre parât l'Échiquier qui étoit très-beau, puit 

entreptife; non, pat Mahomet, lui die Heon demanda à la demoifelle quel jeu il 

Xvomn, il n'en fera pas autrement , en lui plaifoit jouer; elle lui répondit qu'il 

arrive xe quM pourra Comme ,il* conyer- falloit jouer le jeu ordinaire oour être mat~ 

foient r U y eut un payen qui fut trouver té en l'angle, alors ils en tuent marcher 

h 4em *i<eUe qui étoit dans fa chambre deux pour faite le premier trait , il y avoii 

•& lui raconta qu'il y avoit au Palais un beaucoup de payens qui les* regatdoient 

jçune homme auquel fo i père avoit pro* faire , mais cela lui étojt indiffèrent car il 

iofiE de jouer aux échets avec elle ; aue penfoit à (on jeu, il avoit déjà perdu beau» 

fi voua le gagner , ie Roi votre Père lui coup de pion, & il commençoit à craindre 

fca trancher la tête , fi au contraire il pour fes jours, la demoifnlle s'en apperçua 

.vous g gne , il jouira de vous pendant une bien & lui dit : il ne s'en but pas beaucoup 

«ut , je vous dirai que celui qui jouera que yous ne foyer marté , mon père von» 

contre vous, eli te plus bel hçmmtf que fera bientôt trancher 4a tête ; Heon lui 

j'aie jamais vu , c'eft dommage qu'il fe toit répondit , la /partie n'cÀ pas encore finie 

suis valet d'un ménétrier. U fet}t, &t la Se votre père pourra bien ne pas s'en tira 

pucelle, qi.e mon père foit bien fot de à honneur, quoique je fois le valet d'un 

pcn'er que je gagnerois un homme pour ménétrier ; quand les Barons entendirent 

le faire périr. Le Roi Yvoirin envoya alors Huon , ils fe mirent à 'rire , & la pucelle 

deux Rois pour chercher fa ille , ils Ta qui étoit éprïfe d'amour pour Huon pu 

conduiûr nt au palais lé lîoi fon père rapport à fa 'beauté , )ae m pas attention 

% lui de: Ma fille + il faut que vous jouiez jt (on leu & perdit la partie f et oui fia 

aux é-hets avec ce jeune homme q ne vous jdaifir a Hfubn qui appella le Roi ie IiJ| 

voyez $ fi vous le gagnes , je lui ferai cbuf dit : Sire f vous voyez comme \t fais joucr^ 

per la tète , mais s'a vous gagne ,ic veux car fi je vouloir faire un peu d'attenriqp 

couche une mût avetf vous pour en è mon jeu, il m r auroit été/tièi*facile c^p 

ifpofer 4 fon gré. Père , dit la JPucclIe , matter votre fille, fye Roi. Vojtfht cel** 

pulfque c'eft ainfi, U f*nt que je le/faflç. Ipî dit : Que maudite foit l'heure pù ui 

Lt demoifelle regarda Huon qu'elle .trou- vous engendrai, vous aveç rrçatté tam 

va très-beau 9 8c dit très* bas : Par Maho- gens , je vois que le valet d un M&fctAf* 

met, je voudrois êtte bienloios avec ce vous a gagné. Sire , dit Huod, né .'voué 

jeone homme que je trouve d'une rate mettes point en colère 9 car fi vous le de» 

beauté. Crée la convention demeurera nulle. Que 

tQuaad la demoifelle fée venue t que votre fille fe retire dans fa chambre 

Ton eût préparé les fièges, elle s'aifit Se ou bien où elle voudra , pour moi je m'en 

Huon devant elle, le Roi Yvoirin & les retournerai fcrvir mon ménétrier. Vaflal, 

Barons suffirent autour d'eue, alors le dit Yvoirin, puifque tu veux mé faire cette 

Roi Yvoirin recommanda è tous les Ba- politeflè, je té ferai délivrer font marcs 

fons de ne point parler fur le jeu ni pour d'argent. Sire , dit Huon, puifquc cela 

fm m feoii autre. Yafittfdic Iffîm * vow flhft t j'accepterai volontiers votre 
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prêtent. La demoHelle fe retira fort mé- 
contente difant en elle-même « méchant 
homme î que Mahomet te confonde , car 
- fi feûffe fu que tu efl flca agi de cette ma* 
trière, je t'aurois fait trancher la tête. Le 
lendemain marin le Rot fit pubHer par 
toute la Ville que chacun t'armât Se mon- 
tftt i cheval , * qu'il vouloit aller contre 
les ennemis. 

Alors on voyoït de tout côtés des gens 
tàrmét Se cheval , des trompettes * des 
tambours, des éléphant, & cela faifoit 
tmt bagare confideiable dans toute là 
ViUe de Montbrarit. 

{kmme jjuon fit armé $ Çmonf/ fur 
rpùmnrt rcufftn & Ju&it les tutres 
jtvunt jtnfalcrne. 

H Von voyant qu'il n'avoir pu dequoi 
s'armer, (en fut bien fiché, car s'il 
mût en un cheval , 9 ne demandoit pat 
Mieux d'aller avec let autre» ; il vit le Rdî 
Sfvoirin 8t lui dit ; Shre, faites-moi don* 
*vef un Cheval Se des armet. pour que fe 
ftàfie aller combattre tvec let autres, & 
que vouf voyez ce que je ùfo faire. Je le 
veux bien, lui répondit Yvoirin, il dit 
i us dé (es Chambellans de donter un 
icheyal 1 & des amies à Huon. Le Cham- 
leHaft lui répondit qu'il arrïvoit ouclqtte- 
SSl* que cet aventuriers manquaient de 
itouragef, &T qu'iry avoit du danger >dc lui 
donner un cheval^ pàrce qu'il pourrait 
fcien s'en aller du côté de tfexnemi. Le Roi 
lu difeours du payen, dît : puifque c'eft 
«Infi, doànex-lul des armet Se un cheval 
de peu de prix , afin qu'il n'ait pat fujet 
ie tourner le dot & qu'on le puiflè re- 
#onrioltre. 

Comme Ht étoient à parler de Huon, 
M y avoît un payen qui ayatt enteàdu let 
Wet du Roi f foi au Pal»* t où il prit 
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une grande épée qui étoit maillée , fi la 
donna à Huon & lui dit ; Vaffal, je voit 
bien qte vont n'aves point d'armes y pre- 
nes cette épée qu'il y a long-tcms que je 
garde dans *a coffre. Il la lin donooît en 
le moequant de lui parce que l'épée étoit 
de peu de valeur. Huon la tira du founcau 
Se vit qu'il y tvoit defliit en lettres ira*- 
çoîfes ; Cette épée t été forgée par GaUaflSs 
qui eu fon tems en forgea trois , dont cetfè 

ravoir été donné a Huon étoit l'une 
ces trois ,3 y en avait eu une qui fut 
autrefois à Durandal, enftme à Roland 
& l'autre à Courfon. 

Quand Huon eut lu Se vu ce qui étoit 
écrit , il dit au; payen : Je te remercie de 
n'avoir donné cette épéïe, fi je vis je w 
la paierai au double. Où fui apporta en^ 
fidte un bon haubert , un heaume Si un 
écu, on lui donna auflï une lance dont le 
fer étoit tout rouillé , mais cela lui étoit 
égal , puisqu'on lui procuroie l'occafion 
de fe fignaler ; quand H eut toutes fet a?* 
met, on lui amena un vieux cheval raaigrp 
St pelé, qid avoi le col long Se la t?te 
grotte , quand Huon le vit , u le prit pat 
la bride Se le monta tant fe fcrvir d'émera 
devant mille payent qui étoient • U , 3a 
difoient tout qti* c*étoit dommage de lui 
avoir donné une monture dont il ne fô 
powrok ai der. Quand Huon fut monté fut 
çe maigre cheval, il fut bien fiché do 
voir que chacun rioît de lui , il dit en loi* 
même , fi je puis vntfe encore un an, fe 
VOut ferai payer vos railleries, il fe mit 
en chemin pour fuivre let autres, maît 
il eut beau pquer fon cheval^ H n'illoît 
que [le pat, ce qui faifoit bien rire lea 

Siyent, mais il ne t'en inqaiétoit pas, La 
oi Vvôiria fottit de Montbrtat avec fit 
Cavalerie , tfc attendit dans la plaine que 
tout fe^eot,fuft9tfimis r i|a marcMremt 
fenAuiM^tftfu^w^ciUàquatrt 
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Ëeves de Montbrant, ils commencèrent 
le pillage & emmenèrent tous les beitiaux 

S 11$ trouvèrent dans les pâturages pour 
conduire à Montbraar. Quant l'Ami* 
ni Galaffre vit le Roi Yvokia Seyant 4a 
VUle y 8t qu'il lia enlcvo ent tout % il de- 
vint fi trille , qu'il ne put sVmpèchçr de 
dire à Efçlaf monde 9 l'amour que j'ai pour 
-tous me coûtera cher , car je vois mon 
pays détruit 9 oses gens tués ou conduits 
en efclavage. Sire 9 lui répondit Efclar- 
monde, je fuis bien fsL bée d'être la caufe 
vos ma heurs, vous n ave» qu'à me 
rendre à mon onde 9 & voue pays ne fera 
{lus* en guerre. Belle 9 lui dit Galaffre 9 je 
ae vous rendrai pas à votre oncle que je 
Jrtye auparavant oui de voua. EfpUrmofl- 
de iid répondit ; je fins que voua pouvex 
difpofer de tfior i vutrt volonté, mai* at- 
tendes que mon voeu foit ace fipli* Si 
fattcndo*s 9 lut répondit il 9 votre onde 
Ivo'rin auroit \t *cms de detcuire tou- 
tes .mes tctrcf 9 lans m'en laiiTex un pied. 

Cpw Jinon combattit Sorbw y te tua 
-0 U kon cheval élanc qu'il 

montât 9 gagna l*b+&tbtfy fut am:né 
tn triamfiicrid Mvnthmnt. 

SOrbîu voyant le chagrin de l'Amiral 
jGaWRrc , ba oncle 9 lui dit:*alm**- 
**** mon, dsor oncle > quoique le Roi 
tivi»i9n<vQPa cn'dve tops vostbcfiiaux,, fi 
jftpnUvkre^ je wus les ferai rendre , je 
î*tomerait8t dirai «u Rei Yvoilia ou51 
m'euvoie *m ou dévot de ft*s vaUlana 
QwaGsrs de fon Armée 9 «s'il arrive 
jqpe fa Cuis vaincu, voua lut rendre* (a 
pour ci* (aire à fa vo- 
lonté, A. s'il arrive autrement 9 ce que je 
f* doute pas qui errive v il Ven ira «c fera 
«obi*é de réparer tous les «m», qu'il Vous 

* feu A put m k m«* le ta- 
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mine entre deux hommes que d'en expo» 
fer beaucoup à périr. Vous avez jaifoa . 
lui répondit Galaffire , je ne demnde pat 
mieux. Sorbin alla «'armer de pied en cap 
& il ayoit un bd air , . car dans toute h 
Cour on ne trouvoit pas ton pareil pour 
le courage* Quand il fut armé f on lui aate* 
na fon cheval blanc qui étoit trè*beau 9t 
richement hanuché 9 car la bride , la ftQm 
âc.la houife étoient d'un prix ioettimablc* 
•Sorbin monta delïus fort lettement 9 oa 
lui donnaunc grande lance & il fottk dp 
la Ville bien armé. A peine étoit- i\ deho|s 
qu'il apperçutle Roi ivoirin 3t lui cria f 
l'Amiral Galaffre m envoie auprès de toi, 
pour te dire que tu fxiles jarmer le plu» 
.vaillant dettes, Çhey^etp peu? me conrr 
batf re 9 H s'il arriva que je fois vaincu , il 
te rendra ta aicee EfcWmontJe ; npais fi j* 
fuis vainqueur » P* tien rc oaipfrM cft 
ta Ville, fit lui laifleras ta n èce fcjciar- 
monde & répareras tops les tom ^t la 
guerre lui aura çaufét, Qu*nd XftOf fW^c*» 
tendit cela 9 ii /e retour** pour b^oir fi 
Jl n'y adroit pas quç tqa Wqu* voghkc^lqs 
comoawe goutte 3oibm 9 fnair, perfoon» 
n r ofa parier, car sis le redoutoiepr , tant 
il étoit fer 9 *U fe difoient entf eux que 
. celui qui. l'O&fflit attaqua» y finir Oit mal 
les. jours, fit comme Yvxarin petfoi< à 
Sorbia, Hvefr qui étoit. *u milieu des 
rptycnsitvçit entendu ce qp assois- y été dit* * 
voyant que petfbnne n'o<<*)t fè pré&otet* 
il foirit de Jfon rang , piqua (on cheval* 
mais il «voit beau le piquet, il ne poûvois 
le, ftscgalopper , 29 comme le menetries 
fon- maître ,1e vit fanir 4es ran^a . fi mal 
monte 9 il dit au Roi : fous o aves pas 
bien agi d'avoir donné â mon v^det un 
mauvais cheval pour aller combattre contre 
Sorbin qu'aucun de vos. gens n'A ofé en- 
trèprctidre 9 il fidloit lui donner un autre 
cbcnU UmL <fi étoit forti des Œogs f 
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appefla le ffcfen & lai parla : Sorbm lui il le piqu* $t le fit courir de toutes pat» 
demanda qii'e&ce qu'il rouloit ! Huon lui pour cm efliyer la bonté ; gnand le cheval 
répondît je fouhaiterois éprouver ton cou- le fentit piqué , il devint furieux 9 û% de* 
rage. Vaflàl , dit Sorbin , je ce prie de lée bonds étexnans & chacun étoirlurpri* que 
dire fi tu er-Payen ou SaraGn î Huon lui Huon put fe tenir aflw bien fans totaber. 
répondit : je ne fuis ni l'un l'autre, mais Quand Huon l'eut eflayé, fl le trouva û 
je ftis Chrétien croyant en la loi de Jefus- bon 9 quîl ne l^eut pas donné pour ue 
. Ghrift, & quoique je fois psuvre fil nud, Royaume, il vint au petit pas rm le 
eu ne dois pas me mépriier, car Je fuis Roi Yvoirin, il avoir G bonne mine qute 
de noble extraction* ponrquoi je te de- le Roi ne put «'empêcher de dire quH 
mande un champ de bataille. Vaflâl , dit avoit nlutôt l'air d'un fils de Roi que dit 
Sorbin, tu as bien tort, car tu cherches valet d'un ménétrier. H vint vers linon 
à périr, j'ai pitié de toi & te confeille de fit l'embraflâ. Les Payent qui étoieot dant 
t'en retourner. Payen, lui dit Huon, j'ai- Anfalerne avec Pamiral, Galsffre forment 
merois mieux mourir que de m'en retour* de la Ville, mais l'Amiral n'eut pas plutôt 
ncr fans avoir joûté contre loi. Alors Us vu fon neveu «étendu fur le champ de 
s'éloignèrent tous deux pou* prendre }eur v bataille, qu'il tombât en foiblefle , mais 
courte 9 mais Huon avoit beau frapper fon étant revenu à lui-même , il poulïa des 
cheval , il n'avançoit aucunement , ce qui cris douloureux le dit : Ah | mon cher 
fâc hoit beaucoup HuoH. Il s'écria 2 Grand meveu, )e dbis bien pleurer votre belle 
Dieu! fais que je griffe gagner le beau jeuneflè , mais fi je pub vivre , je vengerai 
cheval fur lequel eft monté te payen. Et votre mort , il fit prendre le corps fit le 
Voyant que fon cheval ne vouloir ni avan- fit emporter dans la Ville, enfuhc ils le 
cer ni reculer, il fe tînt en travers pour vinrent rendre fur le champ de bataille , 
et tendre fon ennemi. Serbie vint préci- fit il y eut en jgrand carnage dé part èc 
tntaeimcnt la lance baifïée fie en frappa d'autre, mais de tous cela qui fartent à 
Huon d'un coup fi terrible que ni beucle h bataille, il n'y en avoit pas de plus 
ni écu ne purent tenir,, tout fut percé, courageux que Huon 1 car il frappoit fifc 
ends fa lancé fe brifa 4c femit en Dièces, d'efioc fie de taille f il faifoit un tel car- 
»ais Huon n'en recula pas un inflant de nage que chaque peyen , tant hardiffc-jf t . 
fxt inébranlable. Le Roi Yvoirin & les le fauvoit de lui comme les brebis 
eutres payens qui virent cela, a* Curent font du loup; il combattit avec tant de 
iienfurpris. Ils eflimoicm beaucoup Huon. courage, qu'en peu de terne il mit tes 
Par Mahomet , dit Yvoirie , cet homme ennemis ex pièces fit força l'Amiral Ga- 
•fl fier fit courageux, je voudrais qu'il fut laflre à fe retirer dans la Ville , biffent 
Bonté fur mon cheval; Huon qui avoit les trois quarts de le* gens étendus Air le 
«çu un coup, jetta fa Jancc fit tira fa roufiièrejpar la main du courageux Huon* 
*onne épée dont il frappa le payen d'un Le Roi ivoirin fie fea Barons admixoiena 
, eoup fi terrible qu'il lui fendit la tête fit fa valeur ; commit Huon combattoit, il 
41 tomba mort fur Je chsmp de bataille, appeiçut le payen oui lui avoir doimé la 
Huon qui étoit habile faifo le cheval bonne épée, il fe reflbuvmt drla promette 
%l*nc par les rênes fit monta deflus fans qu'il lui avoit jfâite, fit courut contre u» 
Je imw à* éifati^Û y iut «mié pyèn à; fu| il fei^t J* tête* U b fe&t ^ 



t)E HUOlt DE BOROE AU» 
Ami Sr le donna au bon payen en lui & table, èar je ne {rôt trop vfcoe féco»» 
dB&mj: Ami , recevez le prient que je vous penfer des ferviecs que tous m'avez rit 
fiât es retour 4e laponne épée qne tous dus, vous ferez dans mon Hôtel ce q» 
m'avez donnô. Je vous remerde , ki vous plaira , prenez de mon or & de tnoa 
fit' le payen. Huoh enfin ne trouva per- argent, 8c vous en àifycforez à votre vo« 
forine contre qui e&hbattre. Les ennemis lonté. Je veux que vous foyez obéi daim 
étant rentré dans la Ville , fermèrent les tout ce que vous commanderez coœme S 
portes & levèrent les ponts; les gens du c'étoit moi , tout ce qui eÛ ici eft à votre 
Roi Yvoirin partagèrent le burin. Huon difpofiriea , vous pouvez même alto vos 
fur amené è côté du Roi Yvoirin en grand amufer dans la chambre des Dames, 
triomphe à Moncbrant , où il fut bien reçu. Quand je Tordrai vous m'aecompagne» 
L'Amiral Galaffre étoit dans fa VHle en tez. Sire, dit Huon, je vous remercie de 

ride trifteflè de la perte de fou neveu l'honneur que vous me faites * alors ils le 
de fes gens | il! ordonna les obsèques mirent à table , le Roi fit afleoir Huoa 
qui furent exécutées avec le {dus trifte ap- auprès de lui, quand Us eurent dîbé, le 
parmi. Cette mort fut bien fenfiblc à l'A- Roi fc Huon refirent aflls fur de riches 
*ûi*l quLne ccflbit de gémir. , tapis de fbicj Jtfouffiet le ménétrier ac- 

corda (a vielle & en tira de (5 mervetlleu* 
Comme Hum fut reçu avte grands hon- font que tofis les payent qui étoient-lft t 
neurs , enfuhe admis à la table du Roi fc fentoient tranfportés de joie, le Roi 
fteiVwi demcmbtant. en témoigna beaucoup de joie, chaque 

psyen lui donnoit queloue choie. Le mené* 
fYUand Yvoirin fut feutré dans Mont- trier voyant nuon aflia auprès du Roi § 
\J brant avec tous fes gens , ils allèrent lui dit : VaflTai f f'étois votre maître hic* 
4t dfrarroer ; la fille du Roi vint au-devant tk maintenant |e fuis votre ménétriers 
de loi pour lui témoigner fa foie , B Fem- Je penfe que tous ne m>(Hmez plut 
brsft* lui dit : ma très-chère file, c'eft tant, je vous prie de me venir aider I 
am bonheur que voua ayez perdu au \€ù raffembler les robes 9t manteaux que let 
dei échets , eu ce ieune vêler qui a gagné Seigneurs m'ont donnés , ainfi que voue 
là patrie , a fine des merveilles dans la avez fait autrefois. Quand le Roi & lez 
tetaitte que nous avons remportée contre Barons l'entendirent, ils firent de grande 
f Amiral Galàffie, fc'efr A lui que je dôb la éclate de rire. Je parlerai de Gerafin* 
Viâoire , 9 a combattu corps- à corps dans le chapitre fmvant. 
contre Sotbin le neveu de l'Amiral & tt 

fa mis à mort; mais fi )e nuis vivre eneere Comme^ Gemfrne arriva par kdfard* 9 
» an* je le récompenserai des grands fer* Anfalerne , & f Amiral Galaffre h 
efces quH m'a rendu. U monta enfui te au retint pour taider ifcutemr fa guerre + 
Palais avec fit fille, Huon defeendit è & comme il parla m Bfciarmonde. 
l'endroit eé étoit logé lé ménétrier, puis 

w l fe défarme & vint au Palais avec (on T^Ans les chapitres précédera, m fa 
taefae. Quand le Roi Yvoirin les vit, tt JLJvu ce qui eft arrivé a Huon , commue 
tint an-devant d'eux, -prit Huon par la le vieux Gemme trdrième de fa compagnie 

Jfeafe \fk hi ékt Vemlé vcm» woe moi quitta Huon f paroa qml n'avait gai route 
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l'écouter f dont il lui arriva bien do nnai- qui .vint anefe^^û vous êtetj il y~avos* g , 

heur, Çcrafme & (es compaghons qui une belle, demoifellc quç dhc piratas me*» 

Soient avec lui dam le petit vaf fléau ^ paient ^ Monibrant r< |e m fifo où jljj JW 

nayiguoienc pendant la tempête , fans far yoient prifc , elle clj fille ^ .^Amiral Gaur 

Aoîr ce qu'étoit devenu Huqh % mais cUiTé y dont Mahomet ^yei|îlile avoir lîamc^ 

penfoieat bien qu'il étoit more» Un mois je fais que fi le Roi Yyo ! *ia éût pu LVoijr 

japrès ils furent jettes par une autre tem- il l'auroit fait brûler t parce qu'on lui n 

pête fur le port d'Anfalenc Quand Gc r dit qu'elle étoit la caufe de la mort À* 

rafme vit qu'ils étoient arrivés en ce lieu 7 l'Amiral Gaudiflc fon père , qui étçif frère 

il dit à fes gens; Seigneurs, nous ne Tommes do Roi Y voir m de Mombrant, Qv^and ji 

pas bien arrivas à bon port. En cette fus averti jué Us dix pirates voulaient lui 

Ville demeure un Roi payen tel qu'on ne livrer ladite Demoifellc ? je leur ai enlevé 

peut trouver d'ici à la mer rouge 9 on le & les ai tous fait mourir t enfuitc je L'ai 

nomme l'Amiral Ga*aflfrc f fi Dieu ne nous époufée. Mais quand . Yvoirin l'eut appris, 

îecourc f nous ne pouvons e^rcr que la il eft venu devant ma Ville pour me conv» 

mort. L f Amiral GaUffre étoit à une des battre , il m'a tué beaucoup de monde » 

fenêtres de fon Palais . promeaant fa vue a emmené tons mes bertiaux ? & to^s tea 

fur la mer, il âpperçué le vaiffe u oè éroiç çt jours il me vient harceler ; il a àvec lui 

les Barons , il defcendSt de fon Palais te „ un jeune homme , je ne fais de qutl paya 

vint au port pour s'informer q ii \h étoient il eft f mais quand il f n venu ici 9 il m'a 

& leur demanda oui êtes- vou* ? Sire , dit détruit un neveu nommé Sorb ; n f j'en ai 

Gcrafme , bous tommes Français , nous beaucoup de charria ^ il a emmené un ehç- 

venons d'adorer le Saint Sépulre 9c la val b^uc qui étoit le meilleur que Too 

tempête nouai jettés fur votre port* Ci <puiflê trouver dans dix Royaumes > 
tious vous devons quelque tribut, nous Je vous prie de relier avec moi flç d* 

Comme», prêtt ï vous farisfaire. Seigneurs , faire enforte de tn'amencr ce jeune hom~ 

lfur répondit l'Amiral, ae craignes rien «e & le bon cheval blanc 9 fi voua pou» 

de ma pan ni de celle de mes gens, fpyea vez le faire 9 je vous enrichirai tous. 
Tes bien venus fi>vous voq£c* demeurer Sire t dit Gcrafme f s'il revient £ qu# 

avec mou , vous vouliez, me Je monter > je vous pro* 

Gerafme fui deminda le fujçt pourquoi mets que je vous Je ramènerai ainûqucla 

Il les engageoit à refter j Seigneur , loi r<- cheval «blanc: Vpflal r dit l'Ami^a) r <r#pus 

Ç>ridit l'Amiral ^ |e vous dirai que le Rpi me faitcs.çc pUifir,. je *oitt abandonne Jifrp 

voirin deMontbrant me fidt ta guerre f (Royaume p nir jen dÇofer* votre Jlfé- A 

41 pn'a mis mes hommes i mort 8c détint ces paroles le vieux Gerafng defçcudit du 

août mon p*ys dont je &is bien fâché. vaifleauavec ks comp^on?, ih avpèttn* 

Sufe f dit Gerafme r fi vous avec iùûm ; d^ns la Ville d'Anlaiespe *ve* iUroh*! 

7 nous femmes tous prêta de vous aider , £flaffire, atrçndile furent entrés ^u Palais, 

jmais fi vous avec tort f nous ne refierons Gcrafme dit à GaUlfre , Sire^ «Wis vwi» 

pas avec voua . vous en aile» juger t leur prions de nous monuer la à^moSft^t po)tf 

répondit TAmiiiL J'itois appuyé fur une qui voua ^tes eti k fuearc,' Je voua la.mo»* 

àt* fenêtres de h tour > coaime quand trèrai volontiers \ dit l'Amiral f parce que 
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mt font pas beaucoup la cour à un vieil* 
tard ; alors il prit Gerafme par la mais & 
le mena dans la chambre ou &oit Efclar- 
monde. Quand elle vit Gerafme » elle le 
reconnut aulti-tôt, elle devint pâle & 
tomba en foiblefle. V Amiral Ga'affie ep 
fat bien fiché l & quand elle fat revenue 
à elle-même f il lui demanda pourquoi elle 
sYtoh troublée \ la vue de ce VaOaUirc. 
répondît - elle , c'eft une douleur qui 
ma prile au côté droit & cela m'arrive 
quelquefois f mais fi c'étoit votre volonté 
oue je paîlaflè'k ce Chevaliet français qui 
ff ordinaire lavent beaucoup de ehofes, il 
pourrait, peut-être m'enfeigner quelque 
remède pour me guérir. Je veux bie* qu'il 
fous parle en fecret, lui répondit l'Amiral. 
2Ue appelle Grrafmc A lui dit t VaflaJ f 
je vous prie de me donner quelque coaiêil 
Mur être foulagéc du mal que Je reflêns» 
Dame, lin dit Gerafioe f en l'honneur de 
vous 8c de l'Amiral qui eft ici préfem, je 
km éous mes cflprts pour vous guérir, 

Gerafme .vit bîfcn qu'Efclarmonda vou- 
bit hâ parler , il s'approcha dVlU,& cUe 
W demanda par quelle aventure êtes- vous 
dam ces lit» P Dame, lui répondit Ge- 
afine, c'tÛ une tempête qui bous a jettes 
fcr ces bords; mais dites -moi, je vous 
prie, ce ou'cft devenu «uon, hélas! lui 
«<pcmdit-ellc ,-Je le crois mott, car quand 
«ous vous avons quitté, il eft furvenu ont 
•moite terrible qui a fait périr le vaille*! 
tm lequel noûs étions montés, Se nous 
tas (bmmes fauvés Huoa & moi fur une 

& die. nous filmes |ettés ûnooe iflf qtd 
t prés de là t quand nous fihuc» à terne 
H y vint dix pirates qui m'ont nwumé là. 
tk ont taiffit nuoo les pieds 0c Us mains 
fiés & les yeux bandés, quand ils ftnt 
atrrivés en ce port , l'Amiral Getaffire Us 
a tous feir mourir, ainfih }e ; pente que 
cft mort, jiîcu lui pardwne * pour 
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mot {e fuis obligée de refter avec l'Ami * 
ral qui m'a éjxwiëe, mais il nç nrfa jamais 
vu, car je lui ai fait entendit que j'avois 
folt vœu à Mahomet qqe d'ici à deux ans 
aucu n homme n'auroit à faire A moi , cet 
j'aime toujours Huon de ne puis l'oublier* 
Tant que je viv**i Huon me fera cher f 
le reûc des hommes ne me fera rien» Si 
yous pouviax m'emener avec vous f que 
voui me feriei de plaifir, ear G je pouvou 
refter en paya catholiaue, je me rendrais 
en un couvent afin de t>rîer le refte de 
mes jours pour Famé de mon ami Huon* 
Gerafme lui dit : ne vous inquiètes pas , 
car G je m'en vais., je vous emmènerai* 
L'Amiral qui éWt dans h chambre où 3 
caufoit aveç Us autres Pemoifelles f dit fc 
Gerafme » il y a offkz long-terns que voua 
cauiès , il l'emmena avee Efclarmonde g 
alors on fervit U dfaé. 

Comme te Bai Yvoirin vint devant 
Anfakme + cfimme Huon & le vieujs 
Gefafmt fe combattirent j Je recon- 
nurent À* entrèrent dans Anfalcrnc 9 
somme ils ehaffenm Galaffre, & U 
Boi Yvoirin ût mettre Moufflet su» 
fourches où il fut reconnu par Huon* 



L'on voit par ITiHbirc que mo» ék 
l l'Amiral : Sire, faites armer vo# 
gens * marchons contre Anfidcrne , je le 
veux bien lui répondit U Roi , Huon qui 
ne demandoh mis mieux que de fis trou* 
ver «tas la mêfo, fct promptamcw s'a*- 
mer % puit.il- fie hputcher ion boa cher»! 
blanc, il frii me grande- lance femont» 
à dumk 9 mdMt le Roi 8e fètgena 
.jbrtîrene de imbnBtfle^oKot èrM 
Aafekrne, quand ils y fcrent urhrët , 
fl« & raogereat en bataille, Huon qui f* 
défirent que d'ecoienr^eb gloire , rit* 
juTqu'au» portes delà Wc t h lance à 1^ 
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main 9 il em f «eux qui Soient aux créi- 
naux & leur demanda oh eft GalafFre 
Votre Seigaedr, allez lut -dire qu'a vienne 
combattre avec celui qui a mit fra neveu 
à vous lu! direx que je l'attends , 

t>u qui! ait à me rendre Efctarmonde. 
Calaftre qui étoit affex près de-U , le re- 
connut dit à Gdrafine i vdiià celui qui 
m caufif tout mon chagrin. ' 

Je verrai 'fi vous me tfendrex la pro^ 
sneflfe que vous m'avez doànée. Sire , dît 
Gerafme, par la foi que 'jéf dois k Dieu, 
le vous ferai avoir l'homme & lé chevàl ; 
1 prît fa lance èt moût* à cheval, quànd 
il fut prêt on ouvrit les portes de la 
Ville & Gerafme fouit à la tête de l'ar- 
mée. Quand il fut liors là Ville f il vit 
iHuon , piqua fox cheval Se vint au-devant 
de lui la lance à la main, quand Hûod 
l'apperçut il piqua Ibn chfval blanc fc 
vint contre Cerafme , il s'attaquèrent 
ùpâ fe carier auparavant, ils fe portèrent 
^de fi rudes corot qu'ils briftrent boucliers 
4c écus 8c tombèrent A térre eux te leurs 
-chevaux ; mais fis tinrent l'épée 4 la maip 
Je ^combattirent loig-tcmi. Crand Dieu 1 
difbit If uon en lui-même f faites -tooi la 
grâce de Voir Efdarmonde avant de mou- 
rir { il difoit cela fort haut , parce qu'il 
ne croyoit pas que celui contre qui il 
•omtattoit pût ïeotendfc: f il vitit doue 
•ontre *ii pour Te venger , car il n'avoit 
pas encore trouvé un ennemi pareil» Ge- 
tafine ayant reconnu Huon jetrx fon épéc. 

Quand Huon vit cela il en fut bien 
furpri». & iî ne voulut pas le frapper, 
jmatt il lid dit : Payât, que prétend»- m 
faire f demandes-tu la paix ou bien veu»- 
xx te battre encore! .Ske, dit' Gerafme f 
tewx * tranchez moi la t4w . car je m 
arénté. Quand Huon l^ntcbdit , il recon- 
nut Gtraff» fer très fi^isfeit de le re- 
9çvs râyes* qui regardaient 
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rentfurprîs & fe demandoteut les uns aux 
autres ce que pouvoienr avoir ces deux 
champions. Huon, dit Gcra/mc , il eft 
rems de penfer à ce que nous avons k faire, 
car je crois aue les Payçns s'aflèmbleront 
de tous côtes , il nous 1 faut monter à che» 
val 9e vous ferez comme fi vous m'emme» 
niez prifonnicr dans la Ville > voua pour* 
rez voir votre amie Efclfrmonde qui en 
fera bien aîfe. Ami, dit Huon , j'en ferai 
è voifre volonté f alors ils montèrent k 
theval & Geraftnc prîb Huon par le W» 
bert edmme s'il étoit fon prifonnier ; il le 
mena aînB à Anfeierne. Yvoirix voyant 
que Gerafine cramenoîc Huon priiotmier, \ 
s'écria : Sarafins, laifièrex-voxs emmener * 
ce jeûne Vaflah- Alors les' Sarafins coi* 
rurertt après Huon la tance t la main fc 
Oalrffire d'autre part vint kdntre Gerafine» 
Sire , lui dit-il f penfez à combattre vos 
ennemis , j'amène prifoonièr celui qui a 
tué votre neveu. Ami , lut dit Galafire, 
quand Vbt Taure* mis en prifon \ voua 
reviendrez auprès de mon Huon fc Gerafme 
arrivèrent à An&lcrne, ikr kvèrext Mea 
ponts A fermèrent les porter, car il n'y 
étoit refté que ceux qui étoient hors d'é- 
tat de porteries armes. .Quand nos Barons 
fe virent les, plus forts , û$ montrrent aè 
Palais où étoit Ëfclatmonde. v 

Quand Huon la vit il leva ion beaume 
& Tembrtfia^ Efdàrmonde voyant fou 
cher Huoà , en témoigna beaucoup de joiè " - 
èt pendant qu'ils s'embraflbient les Sarrau 
fins étoient fur le champ de bataille , fl / 
avoh déji beaucoup de morts 8c de Met» . 
fés > les deux Rois combattoiént Vtm con» 
tre lVxtre fc comme ils éoient aux maint 
il y vint deux Sarrafins qui étoient foràr • 
de la vifle, ils dirent à l'amiral Galaire c 
Sire f votre ville eft perdue par \t$ Fraiw 

£V qui f font entrés ^ il tfeft refté xef» 
m qu'ils Paient w» à mm* Bi *b« 
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tous ferviteurs du jeruie Vailal qui a tué de bien. Alors Geraime & fes compagnon* 
votre neveu 9 U a tup aurti T Amiral Cau- préparèrent leurs armes & fortirem pat 
dilje. Tous ceuy qui Soient auPaiaisiont une poterne iecrcctc , (ans ènt vus de per-. 
tue». v excepté, trente liâmes qui étoient ionne, Huop.Ag fes compagnons vinrent 
avec voac épQufe , ils les ont,chaflées de auprès de ceux* qui étoicnt aux fourches 
la Ville , vous pou vez-les voir, elles font il frappa celui qui devoit pendre le mené- 
en pleurs aux portes de la Ville :<?alafiTre trier dun tel 'coup d'épieu qu'il tombât 
fut bien aiffigé, êc demanda à fes gens mort fur la place f enfuite il 4 fit defeendre 
leur avis fpr^qu'Udeypit faire^ ils luicon- le ménétrier Se le fit fauver par la po~ 
fcilfcreac «Wlcr fe< jeiter aux piç£* dn Roi ternç % enfuite le* français fe jeuèreqt : fçt 
Yvoiria pou* le prier de- le ieçemrir. 1 les paycos Se les taillèrent en pièces. Alors 
Seigneurs 9 dît GaUflEre» je foivraivot les payent voyant que les Français étoient 
mty alors H paffgà traverp les rangs Si hors du Château, ils coururent fur en 
vint auprès à iiQinn r il defceuJit defon mais Huon £r Gerafme; les virent: venir, 
jcheval & lui dit t Sir* 9 }e te rmdsmon ils marchèrent au petit w pour les attendre 
épée , je m'en Ans bien meHervi 9 ipa fête fc^fw comme V-ils alloieqt vers la place*. 

. A àu dijEpefideo. .Je voua prie jsôiettft Hikhi le* rk&tD)t & bei&Pt 1* laqce if 
naatdc «tâderè reprcddurm* Viilcqu* atteignit celui 'qui mareboit à la tQte ^ 
m'ont) çrjfe tes Berens Français ainfi que Gcraûne* 8c- les autres fe mirent en le 
votre nieceEfclarriKxxlequieft mon ^poufe. mêlée b Huon fe voyant pdurfuivi 9 fe 
Ce VaiUl qui e(! venu dam votre cou* rcônj evec fi» gens au Château, excepté 
avec le tienlrtiicr eft leftanfaia huj * «lié Guéftn -4iB.3, Ornés*; qui ht w4 * dont 
l'Amiral Gtftdtfe votre frère , iiélae, quel H*0a jfc fcsi «pas; furent bicn-#cbés. -, 
|t luse osetheureuds ^de Vevoir pestai «fcv, i-^np . ,— 3 1 • / 

„ llMombèretit d'aoeord flfc jurèrent la mort ' Comme* l € : b*1i Ptèkk Guire /irriva ma 
4ea Français ; Huen flf fes gens abandon, /wr fAnfaiernc f & comme tluon # 
•èreat la Vilîeperçc qu'il a y avoir par aie* jfcr xompugnon* en fortireni #< Je mi* 
4e ebonde poar la défendre. Us montèrent ma m mer. 
aa Château qui éroit tris fort Se fis fiir un 

docker, U éteit preftfue impie able. Quaod T| Uon As fies gens regrettaient Guérit* 
ï voira 6c Galafre virent la contenance XTl de S* Ofàer, le Roi Yvoirixucgret-* 
des français ils firent lever lee four* toit anffil* perte de fes payen» , Gaiaflr* 
«tes pour aoire épouvanter nos gens , confola Yvoinndu mieux <\uTû pût. Hloi* 
pois firent amener Moufflet , 9c le vou- 8t Geraime (brtirent du Château & foren 
feifsr fiure pendre 9 mds ouend MedBct fe promener an bord de la mer en ^ttczw 
fot fur Itcbelfe il regarda du côté du dent la mat; au bout de quelque terni» 
ChâteatLj&fc mit à cner : Ah! Huod f Huon regarda du côaé dtost 8e vit. mie 
me latiTere*» vous mourir t touvenes - un vaifleau f U appella Geraime tt lui dit s 
voue As bien que je vous ui fiât. Huo» rcgatdcst ce vameau ,qui vient 9 je penfe 
ayant enttndu ces paroles 9 reconur q^e ce font des Cfcétfons t car il y e 
le ménétrier , il dit à fes gens 9 Seigneurs, une Croix au pavillon, 
je vous prie de vmw arœer 9 car on veut Site # ah Geraime ; c'eft uo veiflèes 
pendre oamcaorief qpr maiaubcaueoup ftaogoss; oottiac ils parle ient. le vaiflea» 

M 
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tôt pouffé dans le port par la tempête. 
Huo i approcha iîc demanda qui cri 
ëroit le Patron ; les Matelots fereçardoient 
Tun l'autre. Huon vit bien qu'ils appré- 
hendoienr , il leur dit : Seigneurs n'ayez 
aucun douce , car vous êtes arrivas à boa 
port , je vous prie de me dire d'où vous 
venez 8e d'06 vous êtes ? puifque vous 
lavez parle* français , je vons le dirai t il 
y en a un d'entré nous qui e(t de S- Orner 
& d'autres qui font de Paris de d'autres 
Villes de France. Ami 9 dit Huon , n'y en 
a-t-îl poittt de Bordeaux , oui, dit le ma- 
telot, il y a un vieillard comme Guire ; 
nous avions compris de viffitar le Saint 
Sépulchre, mais nous avons été podfles 
furçu'ici paf U tempête, montrez - itièi ; N 
je vous prie ; celui qui eft de 4oldfean* ,* 
alors Guire k Prévôt dit : Sire , me voici 9 
ami, lui dis HoOn, d'oii êtes* vous 9c 
comment vous nocnmesMrous t Sire > lui 
«pondit le Prévit , \W nom Guire. A te' 
nom f ituon appella Gerafne 8c 4ui dit t 
voici votre frère. Gerarme vint aurtl-tôt 
«mbrafTer fon frire qui lui dit : Je moumO 
content puifauc J'ai le bonheur de vous 
voir , mais n jt poovoh voir mon bon 
Seigneur Huon , |e (êrois trop keuteux. 

us ! mon frère 9 dit Gerafme , vous ne 
mourrez pas fl-tôt , Se vous verrez Hubn; 
car c'eft lui qui vous parie, nuon alla 
embrafler Guire & lui dit: je vons fiéMdte 
de votre arrivée. ^ 

Frère, dit Guiire i Gerafme; où avez- vous 
été depuis que Je ne vous ai va. Alors 
Çcràfme cbncar à fon frère comme il avoit • 
été > comment-il «voit trouvé Htton êt 
comme il avoit toufoort reté avec lui. 

nuon qui defiroit parttir delà > dit à 
plnficurs Seigneurs f Jè vous prie de parier 
bas & de prendre garde de ne point mon- 
trer de lumière, car devant cette piaf e il 
y a deux Ârtriraux fin ont juré la perte 
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des Français, pour ce fe vt>us eonfêîHe 
de nous cacher. Nous fommes treize 3c 
une belle Dame, Se nous vous prions de 
nous laifler montér dans votre vaiflèau , 
autrement nous fêtions perdus tous. Soyez 
perfuadâ que nous vous recompenferons. 
Sire, dit le Patron, nous vous Tendrons 
fervice fans intérêt. Us tranfportèrent arç 
vaiflèau tous les tréfqrs qu'ils trouvèrent 
ait Château i nuon prit Efclartoonde par 
la main 8r luî~ demanda fi elle rfétoit pas 
fâchée de quitter ce pay* 2 Sire , lui répon- 
dit-élle , il y along-téml que je deCrc eé 
jour heureux , ils entrèreot eufaite dans 
1e v&Meau fuiyis de Moofflet* Gerafmcf 
fe fes compagnons* On mit à la *oiiê fie 
ils arrivèrent ta péu de temt A brandis y 
Ôc quand il fut llieUf • de midi,* ies deux 
Amiraux qui étoient an fiége , fe don- 
nèrent graadet merveilles de ne plus trou- 
ver de Français dans le Château. 

Sire , dit un payen , tout les Français 
fonr feuvâ. Quand les Amiraux eurent 
entendu cda f ils forent bien furpria 'Sk 
firent aimer une Galtote qui fut montée 
par trente payons , on leur commanda 
d'aller vers la poterne , quand ils y furent 
ib ne trouvèrent perfonoe à qui parler % 
ils ouvrirent le portes Se les Amiraux 
y entrèrent & fuient bien fichés de ce 
que les Français leurs étoient énhappéa* 
Nous parlerons de Huen Se de; fes gensT 

2 ut arrivèrent fains & faufr au port de 
trandis. 

Comme Humn ê fes gens vinrent à Brandi* 
ékfuiteâ Rome oà le S. Père les maria* 
ê comme ils arrivvlnnt à T Abbaye 
de S, Maurice + & comnfé VAbbemasè^ 
da d Gérard qu'ils y étoitht arrivés. , 

Yant quitté Anfirierne &ïes nayens J 
>3»n'*viguèrent jufiju'au port de Bran* 
àm t o4ib idUrau logp dx* Çusrim de 
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Saint Orner f quand ils y furent arrivés, l'Amiral GaudHTe , & vous rojr« fa fille 
la Dame qui itoit très polie vint aii-de- à quiVous voudrez bien donner le Baptême f 
vanr de Huon & lui dit ; je fuis charmée entuite nous marier. Le S. Pèrç lui répon- 
de votre arrivée , mais je voua prie de tàe die ; je !e veux bien mata vous réitérer 
dire où vous avez été . & ce qu'éft devenu «rte nuit avec moi 9 Sire , dit h non p 
Guerhr mon Seigneur; Dame , lui dit vôtré volonté é(l h mienne, ainfî Huon 
Huon f il eil inutile de voua le cacher, il demeura au logis du S. Père avec toute 
* plu a Dieu de le retirer à lui , ainfi jé f* compagnie f 8e le lendemain au maria 
vooa exhorte 4 vour ooafoter. La Dame te S. Père tfit apporter les Fonts ou Et* 
â'eik pas plutôt entendu «non , quelle 1 ebrmobde fut baprifiÉé , fans que Ira nom 
eombârenteibtefre. Alors Huon * les Ha- fut changé , Moufiet le fbtltalïi * fut 
font qui étoienc-iè lui donnèrent du foulai wtoellée Guer» ; eprè* le Baptême , le S, 
gênant, snob loi dit de calmer fa douleur Père célébra la aseiTe après bquèlle mion 
ft l'exhorta *V prier Dieu pour l'âme de épnufa Efclarmonde , on fit enfuite les 
fon mari , noua devons tobs mourir ? Huôn Noces qui durèrent huit jours, Huon fit 
cui défense retourner , donna au Patron ifes adieux au S. Père qui téngagee beaucoup 
4u vatfleau de l'or te ée l'asgew dont jà> à «lier , mai» Huon remercia le» S. Père 
le remercia* Huon Hfcteraioode tous lie» fui fie charger obr It d'argent deuxmatera 
Barons prirent congé dé cetre Darne qui « en fît preTerttà Huon, Il remercia lé 
étott ioconioiable. muoo lui fe de riches S» Père & ils perrirent enfuite de Rome^ 

rtian fc brique leemulew furent charges , Après avoir traverfë beaucoup de chemin 9 

prirentlecheirin de Rome avecuri pbnûr U» apperçureot ls Ville de Bordeaux , 

ineaprimabJe , le bon BreVétvGuire en alemlmt les autos eux Ciel, Grand 

lot encore plus charmé<que ton» la corn- Piept (s'écria Huon »|e te remercie de** 

pagaie. Us arrivèrent è Rome fe vinrent gaceeque tu me nus de revoirons chère 

«a îtcur Hôtel où Us entendirent la patrie, 0 dit enfuite à Efclarmonde, 

nieflè , Huon demande oà était le S. voué le Chlteau dont vous ferez Dam* 

Père t Sire, lui répondit un des gens , & Dueheflè. Sue , dit Guire le Prévôt , 

tt et* prêt à dire la meijè , huoq 8e fà ilfimt Jf*nfe'à ce «pie nous avons k fàire.^ 

«Ortipagnie montèrent è cnetral ât- vinrent - Près d'ici eft une Abbaye que l'on nomme 

Où étou le S. Père ; miort teubit Bfdar*-. S. Mairicevès-ptès , il V « un Aobé avec- 

mende*par la main 8ck Prévôt Guiretcnoit lequel nous pourrons dîner. Votre confèil 

Cerafase fon frère , les autres alloient tà bon lui répondit suon . il fit .avertir 

deux ■ deux. l'Abbé de fa venue , il en fut bien {oyeux 

Quand ils y furent arrives ils trouvèrent & après avoir fait préparer un logement 

le S. Père tan converfoit. avec fescardi- pour Huoo, il Vint au-devant de lui aveo 

naue, nuoo\ falua profondément , le fês Religieux ,,les ayant apperço, Huon , 

S. Père lé reconnut awu-rôt , il viotl'em- mit pied à terre avec route fa compagnie . 

brader fk lui dit f-we* le bien-venu . te L'Abbé dit à Huoo, foye» le bien- venu, 

vous prie de me dire fi vous avec réuffi car vous êtes déliré par-de-là d'oà voue 

dans votre entreprife , j'ai eu bien des êtes fo*ri H y a loçtems, tt> furent tous 

aùfères ,lui réuoe lit «uo», mais /en fui» emêmbJe à l'Abbaye & quand Huoo y fut, 

venu i bout jVaik barbe dg le* destyt de : il entra dans l'Ëglife & baifa les Reliquocs, 
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Sis allèrent enfuite dans la Salle 06 le dîner auprès d'un petit bois , vous lui cherche- 
étoit préparé, le bon Abbé étoit affis près quçrclle& vous vous fâcherez contre 

de Huon, il lui demanda comment il avoit bv^jpour 11*01 je reflétai dans le toi* en 

fait & ti fon vœu étoit eçcoa*pli. Qui^ çmbufeade avec quarante hommes bien ar - 

die uuon j certainement , dit J'Abbé r f Vm* wé* 4 e quand vous feies auprès du boit je 

fuis bien aife , Si il lui dit 9 f> c'étoit fon Sortirai Se ferai mettre à mort tous , fit 

plaiGr quoa envoyât chercher Ton frère gens* Noos nous emparerons eufuitt de 

Girard pour le voijr 9 huou répondit que votre frère 9c remmènerons dans une pri+ 

cela lui frifoit plaifir 9 alors l'Abbé envoyé fi» aflrcuft qni ett a Bouleau*? où tnow in 

fon Ecuyer pour chercher Giurd 9 il paatik lançons,, périr mUfoabtememeat. Youj di* 

aufll tôt & arrivait i Bordeaux il lui dit: rcaenluitc à Cbaxlçmegneque. votre frère 

Sire 9 votre frère Huou eft à l'abbaye de S» Huon eft revenu* fims arfoir apporté kbarbt 

Maurice fi vous venu le voir; vous lui & les dents mâohdières: de l'Amiral Gaut 

ferez un grand plaifir. Quand Girard eue enfle , de qu'à cet efièt vous* l'aven retenn 

enteodu le Me0agcr 9 il loi répondit qu'il prifonoier, le Roi vont croire^ car il 

Souvoit t'en retourner » <pP& iroit vofif fon 5 déteâe votre frète.. Gibouarsdit en&me4 

ère. Quand le BScSâgtri fut refoufnd r > (JirardV Je m'entfciwne prépare^ 'à mol 

la colère s'empare de Girard, il fut; ^rAbbaj^voirmi^ faix. te traître ^ar- 

trouver fon Beau Père nommé Gîbouart > tic de Bedeaux 8c arriva à i'abba ye 9 i 

l'homme le plus traître qui fur dans l'Unie peine fut-il entré 9 qu'il 1 ur donnât un batfer 

yert p il lui dît : Sire 9 jp vient vous tçl que Judas fit à notre Seigneur 9 Huon 

demander confeil fur ce nue Je dpi* frire, croyant que ces fime*d*amitié étoient fin* 

car je crois que* ce font les diable* df enfer cèrea, en verfa des iames de loin 8cl'em- 

Îui ont rapporté mon frère Huonj&fqu'à bttflà tendrement; lAlor» linon lui demanda* 

Abbaye de S. Maurice , car il vient dè commentai étoir venn feul f frère lui répons 

me mander tju'it f tiL Neveu dit Gibonars 9 dit Girard , je l'ai fiait pour un bon motif f 

ne craignes rien 9 car fi je vis 9 je lui jouerai alors il lui demanda s'il avoit réuffi dant 

un tel tour qu'il vaudrait mieux pour lui fon entreprife 9 Huon lui répondit qun 

nu il fût refté 06 il étoiu 1 oui Sr qu'il avoit la barbe & tas dents 

de dUmant naàdift ft amené fr «Ho 

Comme Gibouan de Bhfme if, Gifard ETdarmonde qu'il nvbit époufée ; mais j'ai 

tramèrent U mm de Huon 9 comme eu , cotmoua-t il , bien des traverfes , c'efl 

k traître Girad vint U voit é ta fut un Roi de Féérie nommé Oberon qui n'a 

bien acctitiUL rendu de grands fervices. Frère 9 dit Huon 9 

dite*~moi auelleefVl* femme (juevous aven 

LEs traîtres confpîroïent done 1s mort prife que lW dit être fi nebc. Frère j 

de Huon , Cibouars qui ne cherchoit dit Girard ^ c'eft h fillt do DucGibooare 

notre ebofe que de le frire périr 9 dit à de Sicile f qui eft trèa-grand Seigneur & 

Girard qn'il allât voir fon frère Se menât qui poflède beaucoup de terres f Ion fur^ 

avec lui un Ecuyer , b qoand vous feres nom efl Biefme , Je n'approuve pas bean^ 

arrivé, vous Tembraflèrez en figne d'tmi- coup cette alliance 9 car n'eft un traître, 

initié. Le lendemain au matin 9 vous le Frèrr f »dlt Girard 9 vous tves tort 9 est je 
prefferes de partir 9 Ce quand ce yieafrs ut % crois fsi teljque fMs U dite* 
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êcnme ht deux frères partirent de 
ÎAbbayi après minuit , Çr comment 
le traître Girard commença à chercher 
difpute à Ion frère quand ils furent 
pns du bois où Giboaars foa Heaur 
pire étoit en embifcade. 

COmme les deux frères partaient de 
Gibowrs, l'Abbé s'apprech* & d*r 
manda à Huoa^tnd U lui pl**roit de 
venir dîner. Sire f dit «uen , quand vous 
voudrez f mais la belle Kfckrm*odc qui 
étoit trop fatigué *t tedra dans une eham. 
bre avec fe t gens* Huon fut fe mettre à table 
avec Girard qui «garda beaucoup le bon 
Pfcvét Goire qu'il déteftoi parer' qu'il 
avclt étéchereher Huon, itfe profit on 
toi-même qûSi ferait le psemier à qui il 
êceroit la vie . quandÊls eurent fbupé, 
en prépara les Uts, 6e Huo* appelle l'Abbé 
fe fui dit somme à (on meilleur ami y fai 
de grandes richeffes^ je vais vous les 
conSer jûfqu'è «on rctottr ^fecpiapd je 
fertl revenu je vont en donnerai 1a moitié; 
mais gardez-vous de les donner & d'autres 
qu'à moi. L, Abbé Un répondit rSoyes sûr 
que ce que voua- me confier em fera en 
un Heu où f on y pourra toucher. Us fe 
forent cotocher, Girard dit à. Ton itère 
«non f fi vous voulex f )e vous éveillerai 
du marin , car il me paraît que demain la 
fournée fera chaude. 

Frère , lin répondit Huon , je le veux 
bien , alortili fe couchèrent , mus le traître 
ne put dormir. Si Huon eut connu cette 
trahifon f U en eut bien agi autrement; 
Le jour commençoit à peine à paraître » 
que Girard éveilla Huon fe lurdic : Frère , 
levons-nous 9 il eft tems ^ il fait bon mar- 
cher à la fraîcheur t Hoon fe leva fe fit 
lever fes gen* ; Sire dit Gerafme, que 
fûù$ êtes matinetix f laiflès-nous repofer 
encore Girard lui 4k qullivott grand 
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tortue parler ainfi f car quand on a des 
affaires mtéreflantes . oa, pe pets dormir. 
Hu.;m dit à l^eraf ne , mon frère àraifon^ 
j'ai bien envie de parler au noble Roi 
Çhulemagne, alors tout. le moode fe leva. 
La btl^e Efclar monde fut bientôt prête 
& Huon fut accompagné de fes gens f 
prenOre congé de l'AWié q^i éto* bien 
fâche de ce qu'ils partaient li marin, on 
ouvrit les portes > ils montèrent a cheval 
&paftirenttous*enfemyé. Traître Girard t 
G Huon favoit ton deflein , lui fe fea 
gens n'eocoureroient pas le danger. Le 
ualtre le guidoit fe les menoh où étoit 
fon Beatvpè e. La belle Efciarmobde ap- 
pelé Huon fe lui dit WeWe svoit peur f 
mai* il la raftura h&dî&nr : Ne craignes 
rien , nous fommes en pays de sûreté , à 
peine eut-il dît cela , que la mule fur la- 
uelle elle étoit montée fit un faux pas , 
ént elle penfa tomber , maïs Huon la 
retînt par la bride ; ma foi f dit Géra fine f 
nous avons bien mal fait de fort r de l'Ab- 
baye défont le jour, nous y devrions retour- 
ner 9 Girard leur difoh qu?i£ n'avoir jamais 
vu de écris plus peureux qu'eux , au bout 
de quelques tems ils trouvèrent un endroit 
oui fbrtnoît quatre chemins f Girard qui 
favoit bien par lequel il falloit prendre , 
pafla le premier , mais * ils n'étoiene 
pas loin du bois oà Giboears* ésoir en 
embufeade f quand Girard vk l'heure 
qu'il falloir partir, il dit à Huon f je voit 
bien que vous avee intention d'aller vera 
Charlemagne pour ravoir vos terres fe 
fdgncuries , je fais bien que vous les au* 
rex f Je me fuis marié fe ai pris une noble 
femme , fille d'an Baron , ainÛ je ne fuie 

Sas content que vous le nomnûet traître , 
t ril le (a vcfc il ferait votre ennemi , 
fe ne m'attendoîs pas que vous revien- 
driez f maintenant que vous aurez vos 
terre* t jq obérai plus rien. Voye? oc qee 
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tous voul« me donner, Huon lui dit f queï, il Tabbattft par -terre & il mourut 
, je ne fa» pourquoi voqs me dites toutes fous fes coups , il fraSpoit à droite 8c à 
^ces chofes , vous favez qne j'ai kiffé aflTez fauche s'il eut été armé , il n'auroît pas 
de tté ort danU'Aibaye, qu'à mon retour éiTuyé une G grande perte , ilsétoie *t qua- 
je lea diAribuerat , je vous en donnerai la rante & ils n'avoient point d'armes , les 
moitié , frère , cela ne me contente pas, , gens 4e cibouars mirent en pièces douze 
je veux avoir part a la Seigneurie. Quand de ceux de Huon, de tous il n'échappa 
Huon ente idit foi frère la^ colère lui - que lui à quiils lièrent les mains. Le Traître 
monta aju vifage * il vit bien que foa ci raid vint vers Gerafnfc qiri étoit abhatju 
frère lai cherchoît querelle , Gerafme qui auquel il ouvrit le côté >droic où écok la 
étott très-Age ^ dit à Huonv, Sire , accor- baroe 8t les dents mâchclières qui avoien^ ? 
4ez à* Girari ce qu'il vous demande » vous été mifes par Oberon le Magicien ; Huon 
ites jeune , tous deux . vous conquérerez voyant le vieux cerafme par> terre ^ dit à 
aile* de terres , Gerafme , lui répondit Giraad , je té demande grâce pour ce vieux 
«uon , je confins qu'il aie Bordeaux ou gentilhomme , frère lui dit eirard , je ne 
GirooviUe f qu'il choiriflfc , alors Huon lut ferai point de mal pour le préftnt.Ut 
/ dit à ion frère de choiûr celle q»'il vouloir lui lièrent tai<pieds êc les matas > ils via* 
des deux Villes. ter* enfiûee Wprs Eftfarmonde qui étoir 

' tombéè en foiblefle^ alors ils lui lièrent 

Comyie les traîtres tuèrent tôui les gens les pieds & les mains, fie lui bandèrent lea 
de Huon , excepté Gerafint & la belle yétpx , ils la mirent enfuite fur un rouflkt 
Efdarmonde à qui ils lièrent les pieds, malgré elle , elle pouflbit des cris doulou- 
. hs mains & Us emmenèrent mus â n*ix, J£uor» l'entendit *éc s'écria i Mon 
Bordeaux y oâ ils les mitent dans une 1 frère -, je voua prie au nom xfe Dieu , d*j 
» frifon affreufe. t ne pas faire de mal é mon époufé. Frère 

dit le traître , j'eç ferai à ma volonté. Jls 

QUand le traître Girard vit que fon vinrent enfuite vers Huon qu'ils miienc 
frère accordoit à fa demande & qu'il fut frn «heval , le traître Girard fit 
ne vouloit po ; nt le ficher contre lui , il en foite prendre les corps de douze * 
en fat très-courroueé de. vint auprès de Barons qui avoieét été tués & U fit jetter 
Quire à qui il dit ï traîtrè , i vous êtes la t dans la rivière de Gironde, 
caufede la pertede mes terres , mais par lis partirent enfuite pour aller à&or- 
Iz foi que je dois à celui qui m'a créé ,. dtaw , ils n'y avoit rien de pius trifte que' 
avant q<*e je, meur , je vous ferai trancher d entendre les lamentations de Huon 8c û 
lâ tête; Quand ils furent près du bois, trifte comptgnie , Efdarmonic difoit à 
Gibouars foriit avec fes gens , l'éco fcl* ; » bêlas l tfous medifiez que quand 
lance à la main, dès que Huon les eut )è ferois,4*ns votre pays , vous me fe- 
mpnerçu^ il réclama notre Seigneur de le ■ rier poi?er Ja cmVonne d'or # maintenant 
préfervet du danger , s'il n'eut pas été fi il/aur^ue puiffe miféf abte nentf* Huon 
près de fon ennémi , il feroit volontiers M dit : M* tendre amîc ; calmez votre 
retourné à l'Abbaye, néanmoins il tira douleur f le malheur qui nous poutftft ne 
foa; épie- dont il fe défendit fi bienqull fera pas de iongae titrée. Ils arrivèrent 
fendit la tête a» premier qui vint l'atu- enfin à Bordeaux , oé ils fon*nt dipit y* 
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Pala : s îîs dépendirent de leurs dievanx & lieu oii étoicnt enfermés le$ tréfors , ce 
conduHlreat Huon, Efclarmonde & ce* qu'ils firent auili-tôt & leur donnèrent les 
rafme dans un cachot très profond , il fut défi, de tout. Ils prirent tout les. tréfors 
ordonné qu'ils auraient un peu d'eau Se de Huon & les ornemens de l'Eglife. Par 
trois pains d'orge & U fut ^défendu à par- mi les moines il y en avoit on qni étoit 
fbime de leur parler. coufm de Gibouars', il fut. élu Abbé, ils 

s'en retournèrent à Bordeaux où étant «r* 
Comme fies traîtres retournèrent à TAb+ rivés t ils furent bien regardés des Bout* 
baye % tuèrent TAbbi & prirent les ri- geois qui paroifloient curieux de favoir oà 
\ chejjesqût Huon y avoit laijfées. leur Seigneur avoit eu tant de richefles, 

ils vinrent droit au Palais, où ib dépo- 

VOus aves vu le mal'hcur dans lequel ferent tout. Quand ce fut fait, il en m it 
nos* gêna font tombé* , mais roua ce qu'il voulut dans fes coffres Ac enfui* o 
Apprendrez ce qni arriva bon Abbé, il fit charger le refte fur deux fommier» 
car le rraftre Gibouars 9e Girad forcirent & le fit conduire à Paris , alors Girard 
de Bordeaux 4c vinrent à l'Abbaye de S. Se Gibouars fe mirent à table , quand 
Maurice o& ib arrivèrent à l'heure de midi leurs chevaux furent pr^tt 9 . ib parèrent 
de quand ils furent vepus ; Girard manda avec leur, nquvel Abbé, ils rejoignirent 
U bon Abbé de venir lui parler. Dès les gens qui menoient leurs fomtraers Ac 

rt l'Abbé for il vint au- devant de lui marchèrent avec eux , ib arrivèrent cnfbire 
1* dit : Sire , foyex le bien-venu / à Paris , firent leurs préfens f ils donnèrent 
je vous prie de me dure eud cft le fyjet * fomroicrs d'or à la Reine de 3 au Roi qui 
qui vous amène, Sire, dicte rraître depuis le* reçut avec. pJaifir j chaque Baron eue 
floe mon frère eu forcit d*iri , U Vcft fou- un préfènt , mais le bon Duc Naimea n'en 
wnu d'avoir hiSEt id des tréibrs, il «Y voulue point recevoir» Le Roi Charles fie 
chargé de vous dire de me les remettre transporter les préfens dans fes coffres de 
pour en frire des préfens à tous les Barons »f voulut pas y regader qu'il n'eut parlé 
de la Cour de Charlemagne. Sire , lui auparavant à Girard qu'il fit afieoir auprès 
répondit l'Abbé y loifque Huon votre de lui t car, comme on dit communément 
fifére forth d'id 1 , il m'a laUS beaucoup de edui qni doooe eft toujours confidéré. 
richefles 6è m'a défendu de les donner à Girard lui dit Charlemagne 9 foyez.îa 
peribnne qu'à lui. à ces paroles Girard bien venu * je? vous prie de me dire la 
répondit, vous en muret le démenti car je fujet pour lequel vous êtes venu ici. Sire » 
les aurai malgré vous , alors aidé de Gi- lui répondit Girard , je vds vous 1 appren- 
booarsil prit- l'Abbé par les cheveux & dre t j'd bien Aefoin de vous 8e de von 
le jetta par terre d'une telle force , qu'ib Barons , il me coûte beaucoup de voue 
lui cafijrent le coeur , quand les moines dire ce que je penfè f j'aitnerois bien 
virent que leur Abbé étoit tué , ils prirent mieux être au-delà de la mer que de vont 
la fuite , mais le* deux traîtres coururent le dire , & malgré qne je fois repris de 
fiir eux Pépée à la main, les moines qui ce que je vais vous dire , je préfère mots 
▼irenr bien qu'ils ne pouvaient échapper , tionneur au reffe du monde. Vous' aves 
fe jertèrent ï genoux leur demandant grâce raifon, lui dit Charlemagne % il cft bon 
Jfc hm ëbn qulbleur montrerofent h d'Âmes la vérité* 
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Comme le traître Girard conta au Roi Duc Naimes à quill dit : Sire Duc , vous 
' Charlçmtgnc fwe fon jrlre Jtiuon iioit avez entendu ce que Girard vie or de dire 
nn rat J ans c voir jai-J^on n.effagz > # de Huon ion aèic. Sire dit Jftaimts, Je 
eomme le Rci loi* mcMda <£akLtr cher* l'ài bien entendu , mais U f*ut prouver cç 
cher H von qui étoit prijor.nier â iier- que Girard à dît. Sire, dît Girard, vous 
deaux pour le fai.e mourir* parlez comme il vous plaît, mais }eprepdi 

Dieuà témoin, mon Beau- père G îbouars, 

Girard dit à Charîcmagne il e(l vrai ce toon moine de ion clerc- alors Gibowrp 
que vous m'avez fait Chevalier & je A V Abbé avec ion Clett répondirent que 
fuis tenu de vous porter honneur mais je ce que Girard a voit dit etoit vjai t Tè Dut 
?aii dire une chofe qui ne fera certaine- Naimes leur répondit : vous êtes quatre 
ment pkûfr à votre Cour ni à moi-même, voleurs Se faux témoins, le jfloi eft mal 
Parité, dit Chariemagn*. Sire, dit Girard, coofcilé, sll voûterait* Kaime**, dit le 
comme j'étois à mon hôtel avec mes Barons Roi , dite* moi ce que vous penfea de ce% 
je vis venir mon ftere Huon avec une deux Frétée. Sre, dit le Duc Naimes, eert 
Demoifelle 9c un vieux Gentilhomme une cho/e qui demande attention , càr fi 
*ommé Gérai çne , quand le Duc Naimes Huon était ici , il pourrait fe défeadre* 
de Bavière enreqdit Girard ,il dit en lui* Dku! que Je trouve étrange de dire que 
même : Ah ! Grand Dieu * j'entends use fi j'avais un frère qui fut banni de France 
chofe que j'ai bien de la peine à croire 9 car Se qui vint f# réfugier die» moi je pour- 
fi c'eft ce Gerafme que je cônnoia , c'eft rois l'accufèr devant un Prince; poo, je 
un de mes grandi amis. Sire , dit Girard , dis que jamais un honnête homme ne fera, 
l'ai encore quelque chofe à raconter. Il une pareille ?&oo à fea frère* Je di» -ou* 
eft vrai que quand j'ai vu «on frère, ja tout ce qu'As, ont dit eft feux * ce neft 
lui ai fait un bon accueil , je lui ai de- / oafrtrahi'oft de leur part , ainfi U* font 
manié s'il avoit été à Babyloae , s'il ayoit digne* de mort. - 

exéeufé vos4tfdres,k>riqu'iim ? e\;t écouté, • Quand Girard entendit Naimes; ild*»^ 
il De put mè répondre ; quand j'ai vu qu'il vîac tout pâle Se te repentit da mal qu'il 
reftoit interdit,, je l'ai /ait prendre & mer* avoit cherché è fon frère Hubn, il mai}~< 
tre en prifon 4c fias venu pour vous aver» diftoh Gibouafs , lors il dit au Duc Na met \ 
tir d'en faîte à votre pladr. Quand les Sire > je penft que Vous avea tort de me 
Princes qui étoient-Iè t entendirent Girard détefter comme vous , frites , Girard # 
qui difoit avoir détenu fon frère prifon»* lui dit Naimes, c'etl par rapport à ta mé~ 
nier ,ils ne purent s'empêchèrent de croire chaaceeé , ta vonWs être un dej douze 
Girard capable de rrahifon» Pairs de rrauce, mais 4e Roi n'a pas be- 

m Quand l'Empereur Charlemognc enten- foin d'un pareil Confeillen Naimes , dit * 
dit le Rapport de Girard , toute la haine Charles , m tes venir devant *oi tous ceux 

3vTû portoit à Huon à caufe de la mort qui font camion pour Huoo , le Dos fia 
e Ton fiii Chariot , fe rao ma entièrement auili-tôt venir devant le Roi tous ceux qui 
& il dit tout haut : J'ordonne à tous ceux étoîent répondans. Le Roi leur dit: voua 
qui furent ami s de Huoti , de me le livrer favea ce que j'ai ordonné fi Huon ae'firi* 
afin que j'en fitfle à ma volonté. Quand il foit fon meflage , or il ne i'eft pas. Si voua 
eut amfi parlé , U fe remit, le appelle le ne me remette* Hucn je voue ferai tua, 

aaouorif 
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mourir. Sure , dit Naime* , je vous prie de 
m'écouter Jç de me croire ^il fimt envoyer 
ï Bordeaux des principaux ,de vocre No* 
blcflè, ils amèneront Hnon devant vous 
à vous lut df/nanderex s*Ji 4 rempli roof 
comfuta4emenr. Vous parte* juilc, lui di* 
le Roî , eiafi je vais ordonner qu'on l'aill? 
•herçhcr & qu'an l'amène. 

Çpmmnt TEmutrtur Çh*rlm*gne ûïïa 
u hd-mùnc à Bordeaux pourfoiïtf txm* 
rir [tiu*n % tant il M ddujbit* 

LE Duc Naimes fit tapt envers Charte* 
i magne qu'il lui avoit promis qu'il fc* 
refc amener Huon. malt il ne voulut ft 
eonfier ài peifoone Jfc conclut dVaii lui- 
même» F^m^ffmt^Uyoalut tai#e ittettré 
qa prîfootoi» ceux qui Soient en ôrage 9 
mail le Duc Nainoca en répondit 9t ils 
forent libres. Le Roi partit 81 emmena 
avec lui opse de Cas Pairs, jb. marchèeent 
vers Bordeaux , que Dieu coodifè Hm 
le £atve du jlauger j le Roi les F tira 
arovèreot à Borduux. Lr naître Girard 
du à Charlemama r Sirt ,.6 t'écoft *otm> 
plufir^ l'iroia dans la vittt faire paéparcr 
ce qui vous convient pour voua recevoir 
comme il conviant. Cela n'eû pas néwf* 
faire, lui répondit Charfcmagot, car il y 
en a d'antres qui fopt chargés de ce foin, 
vous n'y entreras pas que f? n'y ibis en» 
tré le premier. Quand le Duc Naimes est 
eutcndule Roi parler aiofi, Ului dit : vous 
a vex répondu en fege Prince f ils entrèrent 
enfin a Bordeaux, fana que les habitant 
en fcffent prévenus , ils vinrent ao Palais 
o4 ils entrèrent dans la Telle t on leur 
prépara à dîner, 3a fit mirent tous à table 
on taifoit en fi grand bruit dans le Palais 
que Huoo l'ayant cotandu demande ce que 
Adroit • il n'efl pan néceflaire que vous 
deiBKidtes à le fayoïr^ mai» paîfquc vous 
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déûrezenérre mflruit # |e vous dira! qu» 
c'eft le Rai Charle rtiagne qui efi venu pou» 
vous faire mourir. Hucteiw dit , ve-t-en* 
puifque tu n'as points dfeutres nouvelles è 
me donner Le Roi était à dîner 8c n* 
penfokà aucte thofe, mais te Due Nakne* 
ne put boire ni manger , il frappa du pied 
fi rudement quSl renversât ce qui étoitfim 
la table , le Roi lui dit qu'il avoir grand 
tort. Sire^ dit Marnes + j'ai mes niions 
pottr cela t, ca*ie croîs que vous êtes ytma 
à Bordeaux fsbr boire 8* monter é§ 
non pour retire la juftiee* Noble Saaa 
pereor^qâe voulez-Vous fidre l Songes'qu* 
ce s'cÛims peu de chofe que de faire mou* 
rk un des douse Pairs , oc ilne nous com 
viendroh par d'allé* rendit un jugement 
apsès a vost bu & mangé, mais as *ofl| 
de Dieu, fi quelqu'un mange tufaartfhut 
Je eeflè d'être de fea amis. Naimer r la» 
dit le Roi, je fnivrai vont avis, aloA 1$ 
Bot fit amener Huon qm vint atec Êb 
tkrmosde 6 femme fia le vhvx Confine ( 
Hues voyant Charkmsgse an mHku<f* 
(es Barons , vont auprès de fol $ ettt* qi^ 
e'dtoieot reudbs pour iii en dtage &k&4 
au Roi, Sire, voilà cehii pou» qui nduf 
nour (bmmes rendus ôràges , H Rot 
leur cHtqu^ils pouvoittit ïè retiret quand" 
ils voudroient fie qu'il le% tenoït qttitteîi. 
Huon 1t. mit è genoux devant le Rôn Lm 
Duc Natmes voyant nuon danb cette hti- 
miHante pofture f dit au moi de Vobldijf 
bien donner audience 4 Huon> Volotirîeft f 
répondit le Roi. Huon dit alort au Roi : 
Sire , j'ai i me plaindft devant vOùs 6^ 
tous les Barons quJ font ici de ce traSttt 
que je vois , il eft mon frère 9 màis il cft 
plus méchant enrôle eue Caïn qui rua ]bn 
frère Abel. Tous les Basons qui le re^kr* 
doient, difoient entt'eux : Qu'eft devenue 
là bf auté de mon P ort vœt bien' à fou 
vifage qu'il a eu bien des robtres. Hum 



Digitized by 



Google 



9* . t . HISTOIM. 

F «oetmnenç» à prier 9t êk m toi : Sire , maria arec Ocîàrmonde , fille de PAmî»! 
al cft bien vr«v que e me fut* acquitté du Gandiue. elle etf«««m. «I Amiral 
«neflàge dont vous mW cbarS aupre» voir bi« Sfle el£T. F" E"*? 
«U l'Anu^Gaudifle^ielui^ptop^ L BaxSsSt entendu W 1 ^^ 
«ont an lông»ce q«i m'avoir et<frecomiJan: Huon. i. pitS W «3iT,P k ' Ilte, r d ? 
Aé, l'a a ï«& la'mcr, |»ai ^ a Bebylone tout qwj £ v^S^T^S 
l'Amiral & lui ai demand* et» de. pfi^.Hta^SÏ^ /S? 
prefence detou. Tes Baron. qu'il me don- fi vous ne me foule/ra f SW » 

fa barbe&fc. quatre den^macheliète,. ver, le S. PèrÎT vo^S'iaTS? 
Quand tl eut entendu ma demande , il me Je fui. donc revenu de r32LT I .* : 

JJ î J^Ois «ffolu de ne m'arrête* 




«on* ou j'ai beaucoop d'obligation., c'eH ^dk^ U à^•^^ a VOU ; e c 1^ ^ a^I<^ •» 

mn «oTd. «érie qu i SemeùTà Montmu7 efffaTvo? k^W^* 1 - 

«è. qu'ira fix que iVtok en danger il e<r reçuàpar I'AdW «ui^t E^J'S 

Veau me Secourir & nous avons mû i mrat à toon frère • il viït fLt 1 mCt L Mnvée 

«a. «robe en Jefur-Chriff. Nous monta- Duc U^nnSS^u ,lrfufoo - 

. «.ui^oùuou.mîme.toBtenpS. ^.iTfiîSftLS^ 

•m, j« tranchai enfuit* la tête à l'Amiwl . auroit emm«J^rt" b '^° *JP » 11 

* quand ce fat fait, je lui arrachai ksdem. w rT^ 1 ? ^ 6, , &,ow 

«fcMière. & Ini'coupailabarbe^ Gîa .tetS^^/"' 

^ jedema^« ao iOberon q\,« m^fl JkSS^S^jSL^ 3?' 

9*ta *** donner un moyen pour rapporter frit mon meft»! t.?^ ^ Ure » " J tTt>1 * 

•o «W U barbet* Ici dentida ?aW«7 il ,«ÏL ? » 1 î* *' tout "conuf. 

*>uaa ^ïîiV de ^Amiral & le. ctdt en embufcadè^vec onarMtL lC™Sîî 

^q^nT^?™?" V °" "* don " «««nrtnéTc^l^enïï"^ 

***£3fc, ff W»" 6 ont Jette. dan. la rivière dVGrSd? î2 

IL! ,£ fi ,e T" k m '°^ ^« jwépa, terre ï£ k. oieS 

^ *S ^ B ?" Vw fï^^r» îe ?* rafa>e ' * mon«ît^fr£eW™u^S 
U £ «2 renn > no 9> «rivâmes âaoma le coté où croient la barbe & lea tU^Î 

«•P*rtnou,re ça «.vecJoie,U«. «^«re.qd7avoie»^mifa. F ^ 
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lroi Oberon. Après avoir bleffé Gerafine , 
il le jetta par terre k lui arracha ce qu'il 
«voir dans le côté , vous pouvez le favoir 
de lui Germfme s'avança de montra au Roi 
la plaie qu'il aroit au côté Se que chacun 
pût ton. Huon continua ainfi: quand ils 
eurent fait ce qu'ils voulurent , ils nous 
mirent fur trois routRnt , bous emmenè- 
rent dans cette VHle , il nous Ht mettre en- 
Hâte en prifon où il nous a tenus au pain At 
à l'eau, il nous a ôté tout ce que nous avions. 
S*Hs diient le contraire , qu'ils s'arment fie 
Je kur ferai raifon, Huon parle jufle , ré» 
pondit le Duc Naimcs. 

Girard prit la parole & dît au Roi, mon 
frère parle comme il vent, parce quTl fait 
bien àue je ne veux paj me révolter contre 
lui. Grand Dieu I comme le traître cher- 
che 4 s'exeufer. 'Le *oi dit à Huon, je ne 
fus comment vous avec fait , mak je veux 
Que vous me montriez la barbe fie let dents 
ie l'Amiral GaudHfe. Sire, dit Huon, 
mon traître frère me les a dérobés. Vous 
faves que quand vous fortftes de France , 
Je vous ai défendu de retodroer i Bordeaux 
Ans nft voir parlé auparavant , en sûreté 
de quoi vous me livrâtes des ôtages , jé let 
ailaiffif libres, pûifqué je vous rient, il 
tft à mon pouvoir de vous faire pendre. 
Sire, dît riur *n . )e ne crois pas qu'un Roi 
de France faflTe une pareille cruauté, je 
vous prie de me juger félon droit fit raifon; 
«H foi , dit le Duc Naimet è Huon , 
vous demandes bien peu , fi vous avec 
droit vos terres Se vos Seigneuries doivent 
voar être remifes. 11 dit enfuite au moi 
qufi fcBoit ter dre juiKce è Huon, le Roi 
m répondit qu'il étoit en fbn pouvoir de 
le frre mourir,, mai* que comme il étoit 
Fatt de France, il le laUT^r en jugement» 
Let Barons furent bien aies , mais k 
Due Naimcs dit an Roi : Sire, pourquoi 
foula* ww mena Huon en Jugement» 
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puifqu'il ofire de prouver 6ar le S. Père 
tout èe qu'il a dit. Huon ie retira fit la 
Roi appela tous fes Barons fit leur dit a 
Seigneurs, je vous prie fur la foi que 
vous me devez, de juger Huon & fbn frère 
fans partialité , alors ils entrèrent dape 
une chambre fit le Duc Naimerlcur dit : 
Seigneur! , vous favez que le Roi nous a 
recommandé de dire la vérité , vous faves 
*ufli fa haine qu'il a contre Huon, c'eft 
pour cela que je vous conjure de dire char 
cun votre avis. 

Comme les Pairs ie France fc tethbrem 
dans me chambre pour rendre le jugement 
de Huon, pour ou contre tui. 

COmme nos Barons difcouroient en* 
femMe, 11 fe leva un Baron qui étoit 
de la famille de Gsnelon, il dit 4 haute 
voix : Seigneurs t je penlc , vu le cas , que 
te Roi peut fans péché faire mourir Huoot 
Quand Gautier eut dtrfa xaifon , Henry 
Comte de St. Orner dit : Gautier , retirât» 
vous, car votre parole ne fera de nulle 
valeur. Seigneurs, dit Henry, pour jugea 
loyalement , je dis que les terres de Huon 
lui doivtQt être rendues ; car fbn fait t& 
du tout prouvé » & par bons témoins , tels 
que le S. Père ; vous faves qu'il a été tra- 
hi çarfonfrère Girard, pourquoi il doit être 
traîné à la queue d'un cheval, enfuite pen» 
du; quand il eut ditfon avis f il ïe remit 
en fà place. 

Quand Henry de St. Orner eut fini$ 
le Comte de Flandre fe va & Un dit * 

2uT ne (croit rien de tout ce qu'il venoit 
e Are ; mais , rçprit-il, voici mon avis a ' 
Voua faves , Seigœurs > que le monde tfl 
bien méchant, il n'y a plus d'amitié entre 
let frères , tous le voyes par ces deus 

ri font ici prcfèna , fie dont nous jugeons 
canif» €*cft pourquoi nous devons tu* 
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ployer tous tes moyens qui peuvent les c'eft œop envie. £îre f di t le Bte Naïmer, 
temettre en grâce auprès du Rôi, le prier je vous demande en Wl pntyi vous vou* 
#avoy pitié d'eux 8c rendre à Éliioir les l« % Ç*e l'un de nos Pairs foît Jugé. Le 
terres qui lui appartiennent. Roi lui répondît, vous êtes prud'homme 

& vous voulez iàuver Huon^ vous ave» 
Comme Us Pairs de Prance laifshent U &n de parler ainfi,luï répondît haïmes M 
. edufe au jugement du Vue Naimes de dites feulement où vous voulez qtfil fofe 
Bavière 9 & malgré unit cela le Roi jugé. Si voqs le fouhairez je vaisypps le 
ÇJiarkmaçnc condamna Huon d mers, dire. Il y a trois Villes dans votre Rc^yau« 

me , la première eft St. Orner , la fécond 

LE Comte de Flandres eut à peine fini Orléans., la troifièœe Paris ; ainfi fi pax 
de parler, que le Corptc.de Châlons jugement vous voulez mener Huon, il 
fe leva tk dit : Comte de Flandres , votre faut le mener dans une de ces trois ViUt« â J 
faifon e(t a(Tez boonnb ,-mais je peofo qpp car^ il ne* fera pas j^gé en cet Hôtel» Le 
le Roi rv'en im rien* xfofi U wut mieux Roi lui répéta t je vois l^en. qjiè voUi 
fous en rapporte* à l'avis dttï^wNaîmes. Aires cela pour le fauver, ayr je vous ai 
Ils vinrent tons auprès du Duc * le dit d'en rendre le jugemext parmi vous 8§ 
prièrent de fe charger du jugement ? qu'ils vous n!en ayez riea fait, *in)& , Huon fere 
ren rapporteroient à œ qu'U dèrideroi*; P^ndu avant que je mange. Le $oi or- 
«uarid le Duc Naimctde Bwière^entta- donna £ue Ton mit les t^Les^ Girard 
êit, les Barons, il qeleur répoadk pas. qui ^oit entendu ce que le fioi venoit dm 
lit fe mirent à parler entr'eux i, <j}uand fe t dire ^nfut bi$n joyeux , mais il ne le fi 
Wle Efcfarmonde vit Huon fi> tiiuc, elle pas f appercevoir. , 
lui dit : Nous avons bien du malheur;, Quand Efclarmonde entendit le Roi qui 
puifque dans votre Patrie vous êtes en veook de jurer la perfp de Muon, die 
danger de mourir. Fctfonec ne véùt< croire poulja des cris C douloureux qu'elle eut 
fue vous ayez été à Babylone , je vois que «t<pdfi les cœurs les Jrpoins fanfiMcs m 
•ont eft confie vont. Huon tâchohde là elle cUfoit à Huon , je vois qu'il feur noue 
eoofglery en lui difant ; ayez confisnee ez ftparer, que n'ai- je des armes, je me 
Dieu qui nous t toujours îecouro , J'efpète .poigoarderois devant ce tyran. Le vices 

£51 ;ne nous abandonnera, pas. Usâmes Gerafine difoit en pleurant : Que ipaudie 
rtk alors du confeil & dit : Seigneurs f fokle moment 6ù {e fuis n£J j'aûpaflï me 
fe ne fais quoi décider 4 ils lui répondirent jeunefle 9t maintenant que je fuis vieux, 

aull n'auroit pas de confeil d'eux ? mais il fimt que je meure hoQteufemetu 4 il* 
oit-il être pendu / alors celui qui avoit ptnfoient . îeourir tous les mm > mais il 
partie premier H t que cela ne pouvoir n'y aperibnne qui puife nous nuire ^ fi 
autrement , vôtre confeil ne fera pas Dieu nous veut aider f & s!ïl pUîti Dieu 
Aiitr* répondit le Due Naimes, dites-moi te .^Roi Qberon ftra fiurc ,un parjure au 
Seigneurs, G vous vous en Rapporterez Roi Charlemagnt. Je vous hUtaai ,4 fatw 
à moi » oui , lui répondirent-ils d un corn* 4er.4c Huon Se de fa trifte compagne St 
tnun teeord. Naimes s'en vins alors vers vous parlerai du ntiMe Roi /Qbcrén qtjt 
le Roi 6e tm dit: Sire, vous plaî^il de étoit alpn dws fon bw% 
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jCwfMW^r.fc" piéton w« feçqurît. las Bâton» etoicn» bief fiapris* Getefme 
^^fjwinfepordemiK, &JU ruef^oitr*^ qui étoit aupié* de Jiuoo, appçrçut J* 
.^*^4«o^ k<ro^«îuï*«W^/^ table fur laquelle étoiem nofee le lunap , 
itt d /ôn/ne/e. le cor & la cotre dé maille , j'appercob 

, -t que le Roi Oberoo vient à votre iècoor»; 

jfTVÎf a- vi. dans : le chapitre çï-deffua , Huon reguda ; mai* quelle fut & joie 4 le 
-VljbJwne que, Je,)N portofi ^Ho^i, vue d'Oberoa, a leva les maiqs au Ckl 
comme éiant arrivé i Roqw: , il y? tpu àt iflraercia Dieu. D -vint à piope» dam» 
40fl6fi»; de«|toos, fie géche* et», avafr la vill4.de Bordeaux , le». hafetant étQÎenf 
tseçii'abibltttioa. I*e ÎM Ofceroo fatisfait ; furpris de voir tant de monde , qaandt 
de.iâ conduite * connoiflàm U trifte fi» Oberon fut dans le ville, il ordonna à fe» 
4uaàon où il trouvoit » ne put retenir fcs Basons de faire garder les portée 9t d'em» 
Justes* Se» gêna a'en apperçurent fit ; pêcher mut le monde de lortir. U y eut 
4» demandèrent quel étoit le iujet dçfon dix mille homme» à chaque porte de h* 
^ifcngrin 2 il W répondit : je m» fouine»» | ville, Oberon: mont» au palais il hèQm 
-drce pauvre Huon qui eft repaie la me», ? dix ifûjle homme» à la porte & leur die 
H acte à Berne , a épouif ËCclarmondd , que dè» Qu'il» eotendroîee* le eor,il»mco~ 
e'eft cooibfe de tous fçs pèches . dont je taffent auffi - tôt Sk miflent tout a more, 
l'ai, aflèxpunl, il eft tems maintenant que ' Le Roi Oberon monta au palais fefe* Ba- 
jyfle à ion fecpni», «et Çhademagne'a -xons, il étoh richement habillé, U pafl» 
Juté quSl ne bjwta iû ne mangera , que ver» Charkmagne fan* lui rien^dire, 1» 
Huon, ne feit pendu; mais AU'en parjure- _Roi die: qui pent-ttre ce Nain boflù t il 
je» cas jolefceeorerai j le pauvre homme eft bien fier* car S n'a, pas daigné par- 
mit en grand* danger, lui & Bfclarmohde 1er,, je verrai ce qu'il voudra faire, cas 
«infi que le vieux Gerafme , ils font je ne fin» ce qu'il a penfé. Quand Oberoa 
k Bordeaux 8c ont les fers aux nieds. fut paie il vmt vers Huon, 6t fbuhaim 
.Le Roi eft ,4- table je fouhaite la mienne que leurs fers fuient ©tés h mu» trois , il 
auprès de la fienut & plus haute de deux lea prit par la main * les mena devant le 
sied» que la tienne, |je veux qu'on mette Roi , il s'afBt 9c les fit affèoir, il prit fo» 
fur ma table, mon hanap, mon cor tfî- : hanap, fur lequel il fit trois fighet de : croix» 
foire & le haubert que Huoa a conquis ; auf0-t6t il fe trouva rempli de vin, le» 
|l fouhaite avec mm cent raille hommes Roi Oberon le prit eh donna a Etclar* 
•raids., comme j'ai coumme de mener en monde, enfinte a Huon fla à Gerafme 9 
'bataillé-} il . n'eut par plutôt fbohaité que il dit enfuke k Huon; ami, levés- vous, 
fat k puiiance de Diea m fa table fe poste» cC hanap à Charlemagne flr lui 
«ronva euntex de celle du Roiv telle que dites qull boive à vous en figne de paix., 
le Roi Oberon l'avoir ftubxhe. Quand- ration fè leva de table & vint vers le Roit 
le Roi Charlemagne vit cette table plua. è qtp il donna le hanap,' mais à peine la. 
Axute que • 1» fienné , le coi, le hanap & -Roi Peut» il touché qu'il le trouva déf- 
ia cotte d'acier, il' en fut bienfurpris c« idh> ftehé ; , BiH n'y refle pas ime feuk goutm 
h Haïmes de regarde» ee que cela Cgni* de vin. Vaflâl, dit Charlerrtgne, vru» 
iek ; il ctoyeit< avenr été enchanté» Sue t . m'aye» enchanté. Sre , dît Oberon , e» 

■ ^o'^y— a xu.hp» ^lW tMf , mot- ^to|^néJtdûhi fortiita ttt^u %m 
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Jm ôtéûf tome fil vertu, car pcrfoanc ne . armés j & que quand nptto appr ocher -rne 

peut y boire qull ne (bit exempt de péché du bois, je ctièréhafle querelle A mon frère 

mortel. Quand l'Empereur eut entendu le & qull fbrtirdit du bôfe tSt feroit périr 

Roi Oberon, il fut bien farpris, Huon Huon 8c lès gens. 

reprit auili-rôt le hanap qui fiit rempli de Quand no .s eûmes tué les gens de mon 

▼în f U le porta au Duc Naimes qui étoit frère, obus les jjctcâmes dans la Guoude 

auprès de Charlcmaene , Naimes le prit 8t noué prîmes fanon ti ère , fo femme HC* 

& bùt à fon plaiGr , Huon retourna enfuite clarmonde tk le vieux Geralme , nous leur 

yeraf Oberon 8c s'affit auprès demi, liâmes les pieds 8i tes mai s , leur ban- 

Oberon appela le Dut Naimes 8c lui dâme* les yeux de cotate je vint auprès 

ordonna de le lever & de fe mettre à Ton de Geraftne i qui j'ouvri* Je côté & j'y 

côté; quand il y fut, il lui dit : Sire 9 Duc t pis la barbe & le^ dents mâchebères que 

tous êtes prud'homme f vous ave* toujours |e fuis prêt d'aller chercher fi vous défi-' 

défendu mon ami Huon f 8c vous. Sire 9 res. Non , xi t Oberon > je les aurai bien 

c'eft à tort que vous avez déshérité Huon , fana vout. Nous amenâmes donc nos trois 

il eft prud'homme 8c je vous dis en vérité pfifonniers dans ce Chftteau 8c noija par» 

?u1l a fidtfon mefiâge è l'Amiral Gtudiflc, limes pour P Abbaye de St. Maurice f oè 

eft moi qui l'ai aidé dans fon entreprife 9 mon frète avoit dépofé fon trélor, noue 

Q lui a arraché la barbe êc les quatre cents le demandâmes à l'Abbé, mais U ne vou- 

snâeheUères. je les ai enfermés par la vo- lut pat nous le donner ; nous lé tuâmes, 

lonté de Dieu dans le côti de Gcrafiné. primes tbttt 8i avons fait Abbé ce moiap 

Vous voyes devant vous le traître Girard qui eÛ parent de Gibouars. Voilà, frire, 

irai ne cherche que la perte de fon frère, tout le contenu de ma maudite tfabifbn, 

ét pour que vous en loyex plus certain, je ny eu** jamais penfié fans les funeftee 

je vais lui faire avouer devant vous» Obt- avis de Gibouars. Oberon lui dit : voua 

ton dit alors à Girard: Je voua conjure (ères pendus 8c penonne ne peut voua 

par la puiflanec divine de dire la trabifon fauver, ii-dit enfuite au Roi , vous vernis 
que vous avez machinée contre Huon. % d'entendre la trahifon de Girard de de Gi- 
Quand Gif ard eut entendu Oberon fiS * bou&rs , mais par la foi que je dois i Dieu 

parler ainfi, il tremtfa de. frayeur, car il 8c à St. Denis i Us feront pendus 
fit bien qu'il ne pouvoir s'empêcher de 

dire la vérité. Sire f dit Girard, je vois Comment h Roi Obéron fis pendre le* 

bien qu'il efl impofliblc de vous rien ca<- quatre traîtres Girard, Gibouars £ 

, cher; il eft vrai que dès que je fus que les deux faux témoins. De la paix 4a 

mon frère étoit à l'Abbaye de S Maurice Huon avec Char/cmagne , & comme k 

}fen fus extrêmement fâché d'autant que Roi 0bëron donna fon Royaume é 

e favois bien qu'il felloit que je lui ren- Huon de Bordeaux* 
:'■ difle fes terres , je fus trouver mon Beau* 

père Gibouars qui me donna confeil de /^\Uand le Roi Oberon tût entendu 

Sure ce que j'ai fi.it, il m'invita de l'aller \J Girard, il dit : Je fouhaite la barbe 

*oir $t quand j'eus fil tout fon deflein t 8c les dents de l'Amiral fur cette table , 
jl me dit qull fe mettroït en embufcade il n'eut pas plutôt fouhaité que l'on les vit 

4fn un petit bw $m quarante homno paraître, su grand itonnement de 
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Huon dit tiers au Roi oberon* Siiè , qu'il Çomm* le Roi Ohron prit tMÊiéi ttoi 
Vous pliife pardonner a mon frire , fe lui Charlemagne ê de Huon ; au dépare 
donnerai la moitié de met terres, afin que de Charlemagne , & cemment Qberort 
nous puiffions vivre cnfemble. Les Barons étant terminé à Montmur, patbà dt 
oui entendirent Huon demander la grâce ce qui devoir arriver à HuofU 
de foh, frère , he purent s'empêcher de dire 

nue c'eut été dommage qdc la léhofe eut jTVoand le Ror Oberon eut fit AHoo* 
lté autrement; Huon redemanda la grâce tout ce qu'il avoir i lui dire fc qu'A 
de Ton fi*ré, mais oberon lui dit qu'il ne lia eut &ir les adieux , il laifla échapper 
le fcroit points il dit : Je fouhaite qu'il* quelque* larmes ; Huon lui demanda c^ 
firîent tous quatre pendus dans cene prai- qtfil avoit è pleurer I Oberon lui répoo* 
He. AitfG-tôt Von vit Girard, Gibouars, ditrc'eft fur toi que |e plemre , car je pré* 
l'Abbé Çt fe Moine pendus ; ainfi périrent yob que tu nuiras encore bien des peines 
cet' traîtres. Le roi oberon après avoir fc ta chère épotift aufE. Sire, lui repoodie 
parlé de plttfieurs chofe* & Chaiiemagne { Huon , j'çfpèré que vous ne m'abandonne* 
appelle Huon fc lui dit : Portes au Roi rez pas & que vous voudrez bien me latf» 
la barbe fc les dents mâcheliéres 8t dites- fer votre cor d'ivoire, afin que je fonoe 
fan qull vous rende vos Seigneuries; alors pour avoir votre fecours. 
Huon vint vers charlemagne 9e lin dit: Oberon lui répondit : puif que je t'ai 
Sire 9 voici la barbe &leidena de rAmiral* remit en grâce avec Charlemagne , n'at~ 
Le Roi lui rôpondit, je vous tiens quitte tends plus aucun fecoun de moi , fois (a* 
fc vous rends vos terres , je veux que vous risfiut de ce que je te donne mon Royau- 
foyea mon ami. Sire , dit Huon , j'en fris' me 9e ma puitTance ; Huon l'embtafia Ôt 
bien reconnoiflknt ; le Roi l'embraflâ en lui dit : Je fuis bien fiché mie cela ne 
figne de paix 9e fous lea Barons en té- mnfle être a utrem e nt . Le Roi Oberon fit 
soignèrent bien de la joie» Le Roi obe» les adieu* ï Charlemagne, au Doc Naimea 
ton pis à Huon , fi vous m'aimes , je tons £ à tous fes Barons * il embrafià enfidto 
reco mm ande defc venir dans quatre ans mi Huon fc Bfdarmonde fc hà dit ? Soycs 
trouver è Mommur, je veux vous donner toujours fage . portes refpeâ à votre mari 
mon Royaume , je le peux z ptiilqu*à gardez-ltri la foi ; il prie congé de Gerafr 
ma nai&nce, il m a été donné b pouvoir; me auquel il fit grand honneur* Après, 
de dônner ma couronne^ qsi je voudras } fi» départ, l'Empereur & tous fes gène', 
comme je vous aime, je vous ferai Roi fc prirent congé de Huon fc <T Bfchrmoode, 
vous donneras vos terres è Gerafme, il fc tison fc Gerafme montèrent jà èheval 
les a bien méritées par les peines qu'il a es poor reconduire le {loi jufqu'à deux lieues j 
avec vous. Souvcnc*vous , lui dit-il, du Le Roi lui dit : fi la guerre nous vient* 
jour où je vous ai dit cela, car 11 et tems dites-le moi lavoir-, je vous enverrai des 
que je tarte de ce monde pour aller en Fa- gens pour vocts fècourir. Huos le remets 
radis ; fi vous ne vous trouves pas i pareil da humblement, 
four, je vous ferai mourir homeufemenu II s'en retourna à Bardeaux oà B fi* 
H non voulut baifer fe» pieds, mth Glo- tien tèçn. Reyeooo* maintenant au Roi 
ffaod le releva., & Huon la remercia du Oberon qui t'en retourna i Montnror, il 
don qu'il lui ayoit faiu j fi* à peine anfré,<artlfc mit à pleurer. 
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«mcrcmcnt. Glotîan<J luî demanda ce qu'il gelais fot*4fïte homme! qui Soient 

«yoit 4 pleurer , il lui répondit : AhJ mon «vec lùi ; U dotuiâ enfuite le Château à 

cneuréïeul dan 
Vainement < 




«apport à fpn époufc, il a eu hjea.dUjipaL nos entèrent > qui ; faîûèrmt humbfcraenf 
11 eo ailra encore plup. Comment % $t élo? Efdàrmonde ; eue leur denfcnda d'oïl ib 
liand, cela pourvoit-il (e faire , puîfguîl venoient : du Saint Sépulcre 9 lui réjjon- 
#û grand Saeneur. Qberon lui rtoondit ^ <Ji*ent-iW t où nous avons eu beaucoup dt 
que Dieu veuille l'aider ; Oberon dit enco-, maux ; l! vous voiries nous donner fpnm* 
te à fîloriand, je vous répète que' Huw gef ^ nousDn^ppp^Dieu pour vou$. Aîorç 
fera avant qu'à foitun ap f dans, une telle ^puchefle apçèîîa deux dt fes CÎW^y^ 
«ris ère ^ que quand H susrm* yar^p RoyW «ejs pour qu\to mën£t ces PeTerinidani, un* 
gnes f Une les pôurroîtfauve^Glprîanalu^ cïifUBDrc & iju'onicnr donnât, à manger % 
dir:Sir{, vous n'abandonnerex pas rtuqja* dor^s laDucheflè les viat voir 8c leur de- 
$e lui ai donné mon Royaume ofc ma puîA manda d'où ils étoîent f Ils lui répondirent 
lance t *!nïi je ne (peux l'aider en aucune qu'ils venoient de Vienne, defiroient 
chofe, Hqw parlerons maintenant de fUipo *en retourner. Que Pieu vous conduit jl 
qu| eft refté à Bordeaux, alors elle; leyr donna dix florins. Qinmcfc 

^ , . il& eurent dîné* ils reprirent Je chemin de 

$§mme Rùon pris $*J}*ffion de /et tems Vienne. Quand lia forent à une âemiTlieu^ 
& Stiffituntf f comment il punijJoJt de Vienne f ils rencontrèrent le Ducitaoul 
1rs rebella & U* deuxfekrins par qui qui étoit un homme hardi Jr traître. Le*', 
il arriva tant de m^\ % & comment le Pèlerins le rencoatrèrett f il kur den*an-* 
Duc Raoul d* Autriche r paf h rapport da d'où ils venoient î Ils lui répondirent, 
jfet dfdp] fekrfn$\ Jqaaroucfai de la vfnôiept du $. Sépulcre , 4c qu'ile * 

lelUti B/clarmpnde t & du io^ufimif qu'il ayoient jjaffé à bordeaux pèune honnête 
fit crijtr pçur mettn 4 totrt Hnon d$ Dame leur ayoit dqumé ^ manger j c'jeft U * 
Jiordçaum. ' plus beUe créature gui foît au monde , elle/ 

~ méiiteroît avoir mn Chevalier comme voua* 

HUoû étant 4 Bordeaux % idTemMé fe# Quand Raoul eut entendu les Pèlerins,, U 
Barons At leur d|t qu'il vouloit tUér devint auflî amoureux d'Efd^rmoqda ; 
9C&t fes Seigneuries 8fi en prendre pp> ^1 fit ferment qu'il ferok mourir Huon # \ 
feflion; H y alla & fut fcièa r^u p^tout/ qu f il épAufinroit Eicl^rmonde. Raoul 
excepte dâns nn feul Château nommé Ap- «tourna k Vienne ? manda (es plus partie» 
gelars. Ce Château étoît à trw lieues do lierp Basons atleûr dit au'ils amtnaflèot (et 
•ordeaux. Quand HMoii vit qu'Angelant S ens t Çn'il vouloit aller vers foa oncle 
me vouloit lai rendre obéiflajaçc, il le f Empereur (> auquel il m»da pM fit feir* 
nen#ça i de l'aflBéger 3t ;de le iâize içourlr un tewenois au lieu où bon lui fembleroi» 
honteufeçienr. Hmon en ^t le ^e , qu^l ja& qqe tbw 

temt pendant hi»t îqjçuçi f le neuvîàne il montret leur puiiTrncc j le traître fit cela 
«onna [un aflaur g6iéral fit emporte le afin que Huon quS'étoit très-courageux flt 
OAeuii lbr» ouverte 'WSkwmtM* ^di l 7vint t p^wtqu'aiefaoitmom^ * 
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le mcflâgcr alla droit à Strasbourg « ou tout ceux qui voudraient venir au tournois 
il trouva l'Empereur , qui étoit le fils de de Mayence avec, lui , qu'ils s'apprétaflent 
Raoul fon frère* Quand il y fut mrrivé, il auflî-tot. on fut tôt par-tout que Huon 
fit foo meflàçe & tut bien aife d'apprendre vouloit aller au tournois , de manière que 
nouvelle de fon neveu Raoul qu'il aimoit Raoul entendit les nouvelles f alors il dir 
bien, 8c pour f amour de lui il fit faire que comme Pèlerin il iroit voir Efclarmonde 
àn tournois 8c mapda à toute la noblcffc dont il étoit tant amoureux , il prit lajrobe 
vinflènt à certain jour qu'il leur fit de Pèlerin t ^l'écharpe 8ç Lç bourdon , il fe 
roir à Mavcncë.oàji tiendroit fa Cour frotta, d'une herbe , dont il devint fort 
ouverte : if ne (avoit pas la trahifon qne laid , il défendit à Tes gens dé rien dire, 
fon nevéu Raoul vouloit faire* Raoul af>- 11 patit alors de Vieune St vint droite à 
pelîa fes plus aflidés Barons & leur dît Bordeaux , où étant arrivé , il vint au Châ- 
pourquoi oc à^uelfujetle tournois étoit teau, monta les degrés & vint à la Salle 
tût Se il leur dit, je yous prie de m'ai de r ouJiuon étoit avec les Barons qui partaient 
à (aire mourir Huon f afin que j'aie Ef* du tomnois de Mayence, Raoul vint ver* 
darmonde enmariage. . Là dedans y avoit un Huon & lui demanda à manger pour l'hon- 
garçon qui avoit fer vit Huon en fa jeuuefle. œur de Dieu , Huon lui dit : tu en auras 1 
quand il eut entendu cette trahifon , il je te prie de me dire d'où tues, Sire, je 
partit précipitamment dç Vienne & vint fuis du Berry 8c je viens du S. Sèpulchre. 
droit à bordeaux où il trouva le Duc Huon Huon lui fit donner i dîner» 
qui étoit avec fes' Barons qui converfoient 

de ce tournois ,dont ils étoîent'déjà aver- Comme après que le Duc Raoul eût M à 
tis; le valet entra auffi-tôt & falua bien 1 Ëordeau* , comme Pèlerin , il revins à 
refpc&ueufementHuon qui lui dit : oii as-tu Mayence , * comme Huon p?ic congé 
été depuis que je ne t'ai vu , Sire , dit le va- d'^fclarmondé Çr fem alla au tournois 
Ict , farrivede Vienne en Autriche , le Duc de Mayence. * 
Raoul qui en eft Prince , a fait publier un 

tournois , afin que vous y puifliex alier A Près qu'Huon eut cenverfé avex :1c 
pour vous faire mourir afin qu'il puifle avoir /V Pèlerin , il fit mettre les tables où il 
Efclarmonde votre femme en mariage, t'aifit, & Efclarmonde fa femme auprès d£ 
Sire , qu'il vous plaise de ne pas y aller, car lui , puis U fit mettre le Pèlerin au bout de 
Ils font bien vingt mille hommes, Quand le fa table & lé fit fervir comme il falloir , 
Duc Huon eut entendu le valet il fit fer- mais le traître Pèlerin ne fe foufeioit pat 
ment que s'il peut en telle manière que ce de boire & de mander , mais il feifoit feu- 
fait , Raoul lui paierait cher. Alors la belle kment cela , pour contempler la belle 
Efclarmonde fe jetta à genoux devant Efclarmonde , laquelle il regarda tant de 
Huon, le priant ne point allier au tour- trouva fi belle qu'il en étoit charmé , alors 
nois , v\àh huoh ne voulut rien ouir , alors U réfolut en lui-même de fair^ mourir 
Ja 1>eUe Efclarmonde lin dit ; Sire , qu'il Huon. Ah l que s'il eut plut à notre Sci- 
vous plaife donc démener tix mille hom- gneor de découvrir la trahifon du Pèlerin % 
avec Vous t s'il vous plaît j i'irai auifi, qu'il l'eut payé cher. Après qu'iit eurent 
non, lui dit-il, vout n'y viendrez pas • car dîné t Huon fit donner des habits , b?a 
TOQS êtes trop groflè. ÀIor* i) fit crier que 8e Iciliers au Pèlerin , qu'il reçut & tfoia 



166 HISTOIRE 

refufer cela de Suon > il prît congé deHtai grés. Quand Huotl lût ftrrW là , il!trouva 

fe il arriva bientôt à Vienne, dont il étoft un Allemand qui mît à raifon f il lm ait; 

Seigneur Se Maître ; quand il fut arrivé en Ami \ qui iont ces deux Princes qui devant 

fon Palais, il fut bien reçu de fes Barons môi marchent ? Sire , dit l'Allemand, le 

fie fe prépara diligemment & fit préparer premier qui marche c'eû l'Empereur ^ 8c 

fes gens , de prirent le chemin de la Cité celui qui ya après c'eft Raoul ton neveu , 

deMayence. Bientôt futaveni PEtajjereur le tournois ei fait exprès pour lui, car 

4e la venus de ion neveu Raoul , il alla après le tournois il doit fcpoufer une belle 

•u-devant , & quand il l'eut vu , il Tem* Dame que peu de gens peuvent nommer, 

èralfa bien- tendrement & lai dit : beaù Quand Huon entendt l'Allemand , le fang 

neveu, bien me plaît Votre venue. Ah ! lui monta auvifage. Ami dit Huon 9 je te 

auefi le bon Empereur eut fuiatrahifon prie de me faire le plaifir de tenir mon 

e fon neveu , U ne l'eut pas enduré, cheval jufqu'à mon retour que j'aie parlé 

car il aimoit bien Huon. l'Empereur fie fon à l'Empereur 8r à fes Barons , Sire , dit 

neveu .Raoul entrèrent i grande foie dans l'Ecuyer , je le ferai volontiers. Dièu veuille 

4a Citl de Mayence, déjà dans la Vilte aider à Huon, car H va entrepreûdte 

dtoient plufieurs qui étoient venus pour jôû- un grand ouvrage 
ter, Huon étoit encore dans Bordeaux, / 

«îaU voyant qu'il étoit tenu de partir , U Comme Huon tua le Due Raoul en la pré-' 
Ét aprêter fes gens & prit congé, de la belle Jtnçe de V Empereur , fon oncle , des 
lEfclarmonde fa femme, laquelle fe mit & mtrvtilhs qu'il fit 7 &CMyne â la chajjc 

pleurer , quand elle vit le départ de fon çue Ton fit apris lui , il renverf* rE/rçpe- 

cher mari , alors il mbnta fur fon cheval rear ê gagna Jan cheval* 
& fet gens aulfi , ils marchèrent fi bien 

Su'ils arrivèrent à Cologne fur le Rhin oà Tt Uon plein dire eft de coUre monta a« 

demeura deux jours entiers , fit le troi- iT Palais , l'Empereur fe mettoit à table 

fième il dit à fes gens , Seigneurs, je prends pour cKûer , lorfque Huon entra» l'épée nue 

congé de vous car nul de vous ne viendra ofc vint devant l'fimperçur & lui dit ; Sire , 

avec moi, ie ne veux mener avec moi, je vous conjure par la vertu divine y n U e 

2ue Dieu II ma bonne éçée, ne vous v6us ayefc à dire vérité , fi vous aviez 
tonnéz de rien , car celui qui m'a toujours une Dtame épouféç remplie de toute bon- 
ai dé, ne m'abandonnera point, ainfl Huon des vertus , qui vous portât foi & loyauté * 
t'en alla feul. & qu'il vint un traître qui finement ta vou- 
II parât 8e laîflafcs gens qui amère- lut avoir, que lia fericx-vous. Ami , dit 
ment pleuroiçnt, il marché tant que de i'Empereùr, certes, je vous dirai la vérité f 
loin il apperçut les tentes Se pavillons dans fâcha que fi j'avois une femme telle corn- 
une plaine , il paffa outre & entra dans la me vous dites, le qu'un traître voulut 
Cité où il vit plufieurs Barons qui croient faire ce qde vous dites , {e lui paflerqis 
dans les rues , Huo« paflknt outre éc vint monépéeaii travers du corps, 
vers le Château oà étoit H f Empereur Ôe Quand Huon eut entendu l'Empereur 9 
fon neveu Raoul , quand Huon fut devant dit : Ohtrè**k>bIe 8e vertueux Kmpereuf 
le Palais* il regarda Sévit l'Empereur fie jufte- fie loyal jugement avec feît ! Sire % 
JUoul fon neveu qui montoiest les de- je vous (dirai qu4i m'a plu de voua 4ij* 
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tda f ffcft pafce^ue votre kaov cDnfptre 
& crame ma more comme un tui/c 9 à 
h fin d'avoir Efciarmonde ma tcipme il 
tout mes héritages , ceit pourquoi Sire, 
je délire de m'en venger lèloo le jugeme-at 
que vous en avez fait 9 quand je trouve ce- 
lui qui m'a of&nfé , lors tira fon épéc hors 
-du fourreau , quand Raoul le vit ils'étHayat 
à caufe qu'il étoit defarmé & quaiai il vît 
que Huon eue levée foa épée pour frapper 
il s'en fuit vers fon oncle > mais Huon qui 
le cœur avoit fur lui , 4e pourfuivit G vive- 
ment qu'il l'atteignit d'un revers qu'il lut 
donna par telle force qu'il lui abattit la tête p 
&te corps tomba devant l'Empereur, pieu 
me faite biea réuflîr , dit Huon; jamais ce 
drôle ne fera amoureux de ma femme , j'en 
Ibis bien affjré, l'Empereur fut bien trBle 
quand il vit fon neveu mon > il commença 
h crier à Ces geûs , gtrde* que ce Vaflâl ne 
tous échappe 9 car je ne boirai ni mange- 
rai qull ne foie pendu Oc étranglé. Huon 
qui-bien l'entendît ne s'en ioueioit guerre ; 
sonfi frappoit à df aite 8k à gauche f tant en 
mit à mort que c'écoit merveille j l'Empe- 
reur 8c fes gens furent vite s'armer f maie 
Huon voyant qu'il f avoit du pire , gagna 
les degrés du Palais oû étoit fpn cheval , il 
monta Wiemcot deflixs f Se le piqua des 
éperons fc s'en alla, mais Galeran coufin 
gçrmaki de Raoul'aUapfès&cria : fils de 
putain f tu as tué Haoul , retourne où je te 
frapperai par derrière Quand Huon l'enten- 
dit; il fe retourna f baîfla fa lapee Se Gale- 
ran k tienne 9 Huon l'atteignit fi bien qu'il 
le fit tomber de fon cheval , i'timt>ereur 
qui sYtoit armé-, vint vers Huon 8c s'entre» 
mêlèrent fi hier» qull n'y demeura écu ni 
haubert qu'il ne perçât ; la hmee 4e Huon 
eut telle ft^rce qu elle jertârl 9 Empereur par 
verre de fon cheval , alors Huoa Wlfa fou 
cheval & prit celui de l'Empereur oui étoit 
bien meilleur ; quand il fut monte fur ce 
> ■■ - • , - * ■ .i 
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che/alil oecraigooit perfonne , il le piqua 
de l'éperon Se partit , pluHeurs Allemands 
vouloient courir après, mais VEmpeieur 
leur dit qu'ils perdraient leur ums , car il 
avoit fon bon cheval. Alors u lui deman- 
dèrent s'il avoit quelque mal f non dit- il 
grâce à Dieu % je n'ai pas de mal qui nr/em» 
pêche de marcher % mais ce qui me ftchc , 
c'eft que je vois Huon qui s'en va , & em- 
mène mon bon cheval y outre cela il a x\xé 
mes deuxjfteveux. Seigneurs , je vous con» 
feilfe de né pas aller après f mair s'il piait 
à notre Seigoeur avant qu'A foit troir mois ' 
je mènerai fant de gens (ur pied , que les 
vallées en ietont pleines, hnfuite je les 
mènerai devant Bordeaux, & n'en partirai 

Eorat que je ne Paye pris de fi je puis tenir 
luon je le ferai mourir de mauvalie mon \ 
& lia prendrai toutes les terres. 

Comme Huon après qttil eut monté k bon 
Chtyal de l'Empereur y vint "à CoUgnt 
oà il trouva Jes gens 9 & comme il par- 
fit ; comme l "Empereur Jh mit en emfyuf- 
taie en un bois peur faire mourir Hucm^ 
de la bataille qui Je fit , & des trêves, 
encre tEmpcrtUr & Huon. 

AIi>fi comme vous avec oui , Huon eu 
parti , 5c aînfi comme l'Empereur Se 
les geis devifotent de l'exécution qu'avoir 
fait Huon f il fùrvita un Chevalier qui avoit 
nom Gondom , lequel étoit né de Nurem- 
berg 9 il vint ava^t & dit : Sire f fi coire 
me voulez y vous retournerez a Mayenee 
cette nuit 8e vous y repofere», enfin» 
vous prendrez ici quatre cçns compagnons 
que vous tnvents à deux Heùts d'ici ao 
gfapd chemin de France 9 Se la trouveront 
un t}ois oà ils s'erpbuf^uetont jufques à ce 
qu'Huon palft par-là , je fais dt cerraio que 
tout droit va à Cologne au glté & logera 
en l'Hôtel d'un Français qui demeure U « 9e 

en 
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le lendemain îl partira 8c paflera par le boit, devant nous font Fraoçais & je eroîs que 
où fera Tembufcade 9 ainfi il lui fera impôt le premier cft Huon , c'eft pourquoi je 
fïble de fe fauver ils le prendront, où Voc- vous prie qu f un chacun de voua jlonné dé- 
criront t comme la chofe pourra tourner, dans & que Ton ne manque point de pren* 
quand l'Empereur entendit Gondpn f il fut dre Huon, car ma volonté cft de le faire 
joyeux 8c dit plus que de quarante hommes mourir miléralement» 
il y youloit mener 9 car U defiroit d'avoir 

Huon; or prenons donc notre chemin Delà grande bataille qui fut près de Co- 

derers Cologne : Alors dix mille hommes logne entre r Empereur & Huon ,de$trè* - 

furent prêts, il renvoya les autres kMayence, yes qu'ils firent 9 comme Buon les ac- 

3 marchèrent tant qu'ils arrivèrent au petit corda 9 & du Prévôt de Cologne qui vins 

bois , od il pofa fon embufeade , & Huoa attaquer Huon de Bouleaux. 
marcha fi bien , depuis qu'il eut quitté 

l'Empereur, qu'il arTrvât à Cologne 9 où A Près quHuon . eut donné courage 

è très-grande joie, fut reçn de les gens jt\ à les gens , & qûll les eut mis en rang 

qui Pattendoicnt. Quand Gerafine vit Huon de bataille 9 ils avancèrent 8t Huon tout 

il lui dit i Site f je vous prie de nous vou- le premier fe mit en bataille, U alloit comme 

loir dire quelle efl votre réuiCte. Alors la foudre , fit le premier qu'il renconracc 

Huon de Bordeaux leur raconta mot pour fut Gondon f il baiflfa fa lance 8t Je frappa 

mot commet jl ayoit occis Raoul f fc de fi roi dément qu'il lui pafla ft lence au tra- 

fon départ qii'3 fit de Mayeocc , de la vers du corps , après il vint contre CrafCo 

pourfime que fit l'Empereur. Gerafme 8c de Polinger 9 que l'Enleigne Impériale par- 

fes compagnons furent bien joyeux d'en* toit , Huon ratteigbit de fa lance par tel 

tendre Huon & remercièrent notre Sei- effort que le maître & le cheval tombèrent 

gneur de cette belle avanture, mais ne par terre, Huon fit telle occifion que la 

penfoient pat que l'Emperei^r étoit embuf- ' Campagne étoit toute couverte de faag p 

qué dans le bois y 8c qu'il attendoit l'Empereur voyant le dégât que lin firitatc 

qu'HuonpalBt. Huon8c fes gens demeure - Huon 9 il dit : Huon Dieu te maudiflê quand 

f eat à Cologne julqu'au point du jour y aujourd'hui tu m'as tant fait mourir d hom- 

iî ouït la mené , monta à cheval puis fort* mes dont je fuis bicnÛché. Sire dit Huon 9 

de Cologne , accompagné de treize mille avant que me renier je vous en ferai bien 

boni combattans, étant donc forri de la mourir d'autres 8c vous même voua ferai 

Ville il commande à fes gens de fe mettre mourir , croyez que tout ce malheur ne 

en rang de bataille comme bon foldats , ils provient que de votre neveu Roui , qui me 

fe mirent en chemin 9 lé tems étoit beau 8c touloit enlever ma chère Efclarmonde. Ile 

clair > ainfî ils pouvoient voir de loin, s'éloignèrent & baillèrent leurs lances , 

êc comme ils approchoient le bois , Huon mais ainG comme ils fe vouloient appro- 

apperçut les gens de l'Empereur , & il dit cher 9 les Allemands y accourrent à grande 

i fi» gens : feigaeurs , voici beaucoup de force car ils avoient peur de l'Empereur, 
gens qui viennent furieufement de vers alors arriva le vieux -Gerafine qui fière- 

nous , |e vous prie que chacun fe montre ment le combattent 9 Huon , tenoit fon épée 

fcl qu'il eft, l'Empereurdit à fes £ens,Sei- delaquclle ilfâifoit merveille, Huon & fea 

gacun i |c «F* ceux qui font ici gens firent tant qu'ils firent retirer les 
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Àlfemandsmaî* îl y en eut un lequel voyant qu'il etoitaccordé avec Huon , car la trêve 
la perte de l'Empereur fe rerira devers étoit faite pour fix mo>s. Alors Huon Ifc 
Cologne* Quand dedans fut entré, hâti^ fonnerla retraite 9 aufli firenr les «Allemands 
vements'cn alla à l'hôtel du Prévôr , 6û qui bien en eurent grande pic, l'Empe- 
étant il lut dit la mifère où étoh l'Empe- reur fe fit porter dans une litière juïqù'è 
reur. Alors le Prévôt ayant entendu le Mayence & il fit penfer fil cuifle. Huon 
danger où étoit l'Empereur , il fit fonner & les gens s'en re tournoient i Bordeaux 
la brandie cloche de U Ville &fit publier bien joyeux de ce qu'ils avoient la vie- 
de carrefour en carrefour , que ceux qui toire f il ne firent pas long chemin , que 
pourraient porter armes f s'armafTent vîte- Gcrafme regarda fnr dextre & vit les Bour- 
ment* Alors tantr Chevaliers que gens de reois de Cologne qui venoient vers enx 
pied , vinrent au nombre de virtgt mille, renfeigne développée. Quand Huonies eut 
te Prévôt fe mit le premier & enfeigooit anperçut il fut bien étonoé fit dit à fes gens, 
a ses gens comment il falloir fe tenir en Seigneurs . je vois bien que je fuis trahi f 
bataille y l'Empereur voyant que fes gens car l'Empereur fous ombre de trêve , fait 
éto ient prefque tous oeds , chercha Huon courir après moi , Seigneurs > je vous prie 
de tout côtés , tellement qu'il l'appcrçut <jue nous allions demis , & que nons met* 
qui découpo* 8c tailloit fes gens en en piè - ttont tout à mon, Huon ordonna fa bataille 
ces. Il fe mît à crier : Vaflal, tournes ton en attendant les autres qui bien étaient vingt 
écuvers moi car il me fait màl de te voir miUc d'autres part f le Prévôt admonéto* 
r nG détruire met hommes 9 alocs il s'éloi- fin gens de bien tenir leur rang 9 le Prévôt 
filèrent l'un de l'autre & fe donnèrent de & fes gens piquèrent des éperons Se vinrent 
fi terribles coups que c'étoit merveille, bien turieufement donner dans le batail- 
Huon a voit une grande 8t grotte lance » Ion ; Huon 8c fes £ens qur n'étoient pat 
dont il frappa l'Empereur fi roidement endormis , en et premier combat il y 
qu'il tombât par terre , dont 3 fe rompit la eut de braves hommes tués. L'Empereur 
ciriflè , alors les barons le relevèrent êt le qui hors dubéîs étoit iflu fe mit en chey 
mirent ftir ime litière ,& étoient bien fit- min lin 8c fes gens, alors il ouit lé 
diét de le voit comme il étoit, fes Barons bruit de la bataille , de quoi il fut bien 
lai conférèrent de firiréla paix avec Huon, étonné > U demanda à fes gens ee qutf ce 
ce qu'il fit car il envoya deux de fes Chc- pouvôit être. Sire , Huon « fes gens font 
valser* devers Huon & lui manda qu'il fe affailli** Dieu ! dequel gens peut «être haï 1 
voulott accorder & faite bonnes & loyales Huon > fiaoo que de doua, je vous Ptie^ 
trêves t ce que Huon lui accorda volon- dit41 que je fçache ce que jfiVft; Sire > 
vert. Ha ! malheureux Huon , pendant dit un Chevalier de Bavière qui de là étoit* 
que tottt le defliu , que ne mets»tu tout à fçachez que e'eft le bon Prévôt: Guire le- 1 
mort car un jour t'en repentiras y les met guel n'étant pas averti des trêves qui étoietat 
fagers de l'Empereur retournèrent par det faites , venoit pour nous donne* fecooit ^ 
vert lin f & lui dirent comme Huon avoit alort il s'eft jetté deflns Huon 4c fes cette 
accordé les crèves , 8c comme il avoit de» Certes dit l'Empereur fi je favdis qu'if eue 
fendu à fes gens de ne point avoir de bruit fait cela fçachant què les trêves érofent 
arec les gens de l'Empereur 9 ce qu'ayant faites, je lefcrois mourir, alors U die 
catendu l'Empereur fut bien joyeux de ce qu'incontinent on lui alUflc dire qa*U 
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ctUflênt mcrcï à Hao« , On G ncr le veut a^laicc- Al Mai frappant (î roideruetlfc 
fcire , mett^la iaouinent à mort co n ne- qje U a i que je lai donnai je te fit 
fonpcuf dettèvct.Kc faaad ffa^ereureiit tomber de iba cheval , de lai pris, aljrs 
fait Ion com nan le tiétit , un de fes Cueva- je ai'e i retins à Cologne où j a vois laiilj 
liers à pptntes d'éperon qui vint devers le mes gens, mus je n'y fut pas long-4ems 
Prévôt qui étoit trille d'avo r perdu quatre que l'&mpereur le fa gcis.s'ea allèrent 
mille de fesBourgcoif , alors le Chevalier meure enembofeadedaos un petit bois , êt 
de T Empereur dit aa Pré /3t. Sire , que fat- quand nous partîmes par le boit ils me 
fiez - vous quand vous avez attaquez Huon vrèrent bataille 9 mais par la grâce de Dica 
<|ui a (ait fa paix arec l'Empereur , aile» * de mes bons vaflaux * nous lès mîmes à 
virement lui crier merci, car par moi deftruefrion, 3cl'£ mpereijreut Ja caillé ca£ 
l'Empereur rots le mande. AlortlePré- fée, Huon dit Efclarmoodc vous devez 
rôt lans plus a tendre prit fou épée t s'en remercier notre Seigneur de ce qu'il v,ous a 
sdla Ce ferrer aux pieds de Huon en le priant gardé de vos ennemis > il y a trêves pouf 
d'avoir pit'é Ue lai , difant qu'il nt favait iix mois entre lui & moi , Se les fia mois 
pas les trêves gui ét oient faites entre lui paffés il doit relever guerre. Alors fifclar* 
k'E nperear Ha >a ayant entendu le i**é- monde dit à Huon il vous voulez me croira 
vot, fui pardonna, fçacàant que c'étoit potir vous fierez bien , j'ai un frère qui le Roi 
fec jvirir font Seigneur. & que c'étoit pour< Salaferanfe nomme, il eftpuiflant Seigneur * 
un bon f^jet ce qu'il ea g voit fait. Alors le il y a long- terris qu'il defire êrre Chrétien s 
Frétât prit congé <f tfuon . , 8g s Vn il vous faut doncl'aller trouver f lui conte* 
Te tourna devers l'empereur & Huon tira vos aflàires, il s'en viendra avec vous , 
devers Bordeaux. vous accompagner de trente mille hoir*» 

m«*i * vous l'amènerez avec vous dans 
Comme Hkori ^arriva à Bordeaux > £ cette Citté, pour vous défendra contre 
des confcikiiiclm donna E/clarmonde, l'Empereur. Sire, écoutez mes confeila 
lequel il ne voulut croire , & de ta Joie pour tette fois % G vous n'y alks voua 
qu'Huon eut de UnaiJJancede Clairette pourras voas en repentir. Quand Huoi* 
JajiilU. eut bién entendu parler (a femme , il lui 

' dit ma chère M loyale compagne # ce que 
/\ Uand Huon eut quitté le Prévit $ vous me dites cft le témoignage de l'ami- 
V4 hii Je fes gens virent droit i Bor- tié que vous me portez, dont pen fuis bien 
4eaux oi furent reçus des Borrgeoîs en joyeux , mais par celui Dieu qui ma 
grande fplenwté , Huon fut reçu 3'Efclar- fonça , je ne chercherai aucun fecours que 
inonda fa fetrme eii grande joye* elle lui. je n'aye vu Allemand* Jt Bavarois, & que 
demanda s'il étoit fain & faut & comment }e ne leur fetfefentir la *orce de mon bru» 
2 avott fait (es affaires. Dame dit Huon , A tant nous laiflkrons ce difeours • St par- 
fçachce que e fuis aljé à Maycnce , oA j'ai lerons d'autre chofes. Trè§ grand- joye dfc 
trouvé Raoul, H quel f'ai tzé, quand je grande fête fient nos Barons une grande 
l'eu* tué je part > de Maycrce , mais je èfpace de tems; tant que la betye Ëfckr- 
u'eto's pas de Ville que^'Empert ur monde 'entitle mal d'enfantement , elle ie 
courut apte s n oi pppr fe venger 4e la retira dans fa chambre en réclamant Dieu 
atort de fou Ne?eu f aloia nous baiflames <fc la Vierge eUe Accoucha d*uoe belle Fille 
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Hacnfut incontinent avertit t donc il eo fut 
bien jo/eux % il remercia humblement notre 
Seigneur , la chambre fut incontinent pleine 
de fées f lefquelles donnèrent de la venu 
à l'Enfant 9 on le porta bapttfer k i'Eglife 9 

Suis les fées lui firent chacune une egouc , 
t elles s'en retournèrent, dom $ioa 
fut bien étonné. Ha! Site O héron, pas ne 
ii ares oublié f ne doutes l'empereur ni fà 

Juiflance. Alors Huon entra en la falle où 
lui fut préfenté fa Fille , quand il la vit 
9 la prit entre fes bras & la montra à fes 
Barons , chacun etoit bien aife de voir une 
fi belle Fille. A tant je le bifferai a parler de 
la naiflance de Clairette % & nous reviens 
dxoui à 1*1 mpereur. 

&mme V Empereur aflemilk grand ofi ê 
, s'en vint en Borddois , comme il aflie- 
mea fil Cité dz Bordeaux *. if comme 
tluon s'apprêta pour/brtir/îir fes enne- 
mis r & delà prife dcGerafme. 

Vous faves comme la Duchcfle Efclsr- 
^ monde ayoit d*tmé avis à Huon (on 
<nari , qu'il «Hat dévers Ton frère : 
mais il ne voulut rien faire ; fçachant d#nc 
que l'Empereur venoit a fiégîr la Cité l il 
manda par tmu Tes pays , que ceu* qui vou- 
(oient porter armes te vinflent trouver à 
Bordeaux , tellement qu'en peu de teitts il 
Wt beaucoup de foldats t il fit accommo - 
der fes tours 8c murailles v en celui tenu 
Bordeaux n'étoit pas fi fort qu'il eft main- 
tenant. Après qu Huon vit que la Cité 
étoit bien fournie devons garçons ? il dit 
mu vieil Geraftnc , mon bien aimé ami , celui 

Îue j'aime le plus , vous voyez comme 
Empereur deftre nous faire la guerre $ vôus 
voyez les foldats qne nous avons en cette 
Cité , c'e$ pourquoi mon cher ami ic defire 
<ju'arec moi vous gouverniez la Ville fle 
les foldats qui font dedans* aerafme In 
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die ; Sire, je vous remercie de l'honneur que 
vous me faites t \c vous aflfure que je ferai 
ce <jui me fera poffible. L'Empereur étant 
fora de fa terre entra dans le Bordelois : 
là où il mit tout à feu & à fang f il fit tant 
de chemin qu'il arriva devant fiorde^x oé 
il planta le; fiége , t*£§npcreur fit entourer 
toutp la Ville de falots, 8c Huon regarda , 
leurs, jettes Je quand il eut vit leur cdoçe- . 
nance il s>rma Se fie armer fes gens. Huon 
9c Gerafme mirent ordre dans la Cité fie 
prirent dix mille hommes ; puis fouirent 
hors de la Ville. L'Empereur étoit pour 
lors au dîner, qui étoit bien joycu* , Huon 
èz fes gens fe jettent dans Toit de i'Em - 

Erreur , où Hs firent grande csécutîoo. 
uon rencontra un des nuniliers de l'Em- 
pereur qui fortoit de fon oft , il lui donna 
un fi merveilleux coup d'épéç qu'il le tulle 
roide , i| mertoit à mort to\xf ce qu'il 
rencontrait : tant, que le brait de fes gêna 
alla jufquà i'oft de l'Empereur, & l'Em- 
pereur demanda ce que c'étoit. 

Sire 9 dit l'un de les gens % c'eft Hum 
votjrc ennemi , lequel cft forti 6c a mit 
beaucoup de vos gens à mort. Quand 
l'Empereur entendit fon homme , il monta 
(ur foncheva\ Retrouva fes gens qui ét#icoe 
prêts , alors il choifît Huon entre les autres , 
0C nuit il montra à fes gens y 6c leur 
dit Seigneur que l'on m'attrape ce gqr 
land qui fit notre ennemi. Alors l'Empe- 
reur & les gens fe mirent l batailler» 
Huonétoit fi deGrcux 4e vaincre fes enne? 
mis , qu'il les repoullà jufques dans leurs 
tentes. Savari qui étoit-U vint feapurir 
l'Empereur & fes gens f le vieil Geraime C$ 
mit en bataille fi avant que fon cheval fin 
tué (bus lui, tellement qu'il tomba par 
terre, alors, il lut pris oc emmené en 
l'oft de l'Empereur. Huon étoit |>arm! la ba- 
taille , dont il fâifoit merveilles 9 mais il o* 
f&rob V* faK €cu£m ^coic pris 
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" ai? mari? devant que je mange vous & vos 
deaux . & quand il fut dans le Palais il compagnons ferez pendus. Sire, dît Gcraf- 
regafda À l'entour de lui , & ne vit point ' me , auparavant que cela foit je ferai en- 
Geràfme , doftt il fut bien étonné p il de- core bien mourir de vos gens. Vieillard , 
manda à fes gens qu'étoit devenu Gerafme, dit i'Empeteur, vous avez grand tort de 1 
Sire dit un chevalier : fçachez qu'il ettpri- parler aiàfi. Alors il fit drefïer des fourches 
fdtihter en la main de ^os ennemis. Quand . lur un petit rocher qui étoit proche de 
Huon ferttendit que! le 'Vieil Gerafme étoit Bordtfcux f tellement que du Château on 
pfÀ , iblen le réclamé & loua fes forces : ; pouvoir voir les fourches y quand les 
maiè'les antres Bard*» 1e réconfortèrent fourches furent faites , l'Empereur dit îr 
JAbtt il rbonta au Palais où il trouva 1k Gerafme , je verrai tantôt fi Huon que 
belle* Efclarmonie il lrbaifa & Tembrafla , vous aimez tant vous viendras fècourir. ~~ 
Sire > dit la Dame , comment vous va , belle Dès qu'Huon fut levé il vint à une 
dh'MuDn , je" fois bien trille d'à Voir perdu fenêtre , regarda vers l'armée où il appert 
de mes geni& principalement Gerafme , çùt te fourches qui éttrient apprêtée* 
lequel 1 cil* demeuré prlfonnicr entre les* pour faire mourir lès gens ; alors il dit 
mains des tniièmis t ha ! Sire dit Bfclar- à fes Barons t Seigneurs que chacun de 
monde , fi vous euifiez été vers mon frère vous s'arme f je vois des fourches dans 
comme je vous avois dit vous n'auriez pas l'Armée de l'Empereur , St je crois que 
. perdu vos gens f Dame dit Huon ? n'en c'eft pour pendre Gerafme St ceux qui 
parlez |rtus , votre plaifir fôit le mien , ont été pris avec lui, c'eft [ioiurqUoifi 
d t Efdarmohde f m ais jé fuis fâchée du nous voulons (auver nos amis > il faut a'àr- 
vieil Gerafine qui teft prifonnnier > Dame mer St les aller fècourir. L'Empereur ap- 
dit Huon >r Gerafrhe tfeft pas encore mort , pella un chevalier de fon armée f auquel 
nous l'aurons moyennant la grâce de Dieu* il dit Othon , je veux que vous preniez 

trois mille hommes & que vous meniez 
C&mme TEmytnutTieryfkleverunefbwr- -ces prifonniers' aux fourches & faites-les 

cht pçur pendre le vieil Gerafme % 6 mourir. Quand Othdn entendit l'Empe- 
- comment Huon ejtjortl dt Bordeaux reur il fut bien étonné, & étoit bien do- 

&feçourut lc l ïieit Gerafme* lent d'avoir cette commiflion , car en fa 

t ! jeunette ilavoitété nourri danslamarfon 

r? fErppereur étant retiré dans fon Hôtel, du Due Sevm , Père de Hnon f Se étoit un 
i commanda qu'on lui amenât les peu (on parent > mais pour ce tems il s'en 
prifonniers qui avaient été pris dans la étoit en ruî de Bordeaux 9 8t avoir été fer* 
bàfttflle , alors on les alla quérir, on amena vir l'Empereur ; dès qu'il eut ordre de me 
le vie IGeràfine, lequel étoit homme puif- ner ces prifonniers au fuppKce f il fut bien 
ftfrt'et fori, H avok une grande barbe qui trifte À dit à l'Empereur, Sire, vous 
étoit toute blanche 9 il étoit beau vieillard, fiâtes mal de faire mourir ces prifonniers $ 
Quand l'Empereur le vit $ il Jui demanda car (i Huon tenoit quelqu'un de vos gèns 
df 6 il étoit , & comment il avoit nom. il ferme de même. Sire croyes moi ne les 
Sfre , dit-il y )'ai nom Ge rafme , fâchez faîtes pas mourir (i promptement. Sire % 

?ue je fuis parent i 9 Huon& c'eft lui que dirent le? Barons ; le confeil que voua 
aimr > Vfcffsd dit l'Empereur 9 demain donne Othoo , eft bien profitable. Mais 

voyez- yout 
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|> e #Pjg ï « r dé f&nèté ^«g*nce 
„ ^,,lK»«hnfûîtj îpaïJe Dieu qui rae créa., 
lè premier qui m'en parlera davantage , je 
le ferai mourir. Oihon , faites ce que" je 
tous commande ; alors Orhon partit & 
emmena Gcrafroe St fes compagnon» aux 
feurches j mais aurti-tôt qu'il y fut , le tour- 
teau mit la m. in fur Gerafme & le fit 
monter fur r. ch:Ile. A peine avoir- il mon- 
té trots échelons , qu'Huon * ùs corc- 
pagnonï arrivèrent. Huon alloit le premier 
quand il fut aux fourches il apperçut celui 

2u! vouloir pendre Gerafme. Alors Huon 
11 donna un tel coup d'épicu , qu'il lui 
perça tout le corps ; alors il dit à Geraf- 
me ,defcendez, armez-vous de ces armes, 
û defeendit bien joyeux de «e qu'il étoit 
recouru. Huon û mit donc en la mêlée 
où il feifoit merveille, il frappoit fi furieu- 
fement qu'Us moururent tous excepté 
Othon, lequel s'étoit fort bien défendu { 
alors il fe rendit à Huon 9c lui conta 
comment il avoît voulu détourner l'Em- 
pereur de mal faire ; maïs eue fa parole 
ne lui avoît rien fervî. VaiTal, dit Huon, 
de more n'ayez peur, pourvu que voua 
«*»e vouliez a* der à vaincre mes ennemis. 
Sire, dit Othox, que je fois haï de Dîeo 
I je né vous fers bravement. À doue il re- 
vint devers Gt rafme 9c le délia , 8t puis 
après s'en retournèrent enfemble vert 
Bordeaux. 

Mais ils ne firent pas uoe demi-Kene 
qu'ils apperçurent derrière eux les enne- 
mis qui venoieot It couroient après eux; 
H non d't à fes gens; Seigneurs , retournons 
& ne nous montrons point patrons : alors 
h lance baiflèe fe mirent dans la prefTe , Je 

montrèrent gens qui favoiene manier 
le» «rues. îls firent une telle charge d'un 
c'ité' * d!aarre que c'étoit pitié de Us voir* 
ftltr» nos gens ayant repouflé pluHciui 
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AUemanoi . ceuif «pu* Soient dam les ma. 
te* & pavillons commencèrent a fonfr» 
ce que voyant «uon il dh a fes gens : Sejl 
gneurs , retirons-nous ve**Ja C ré de Bot- 
deaux , car nous femmes lai & cptrellé» • 
alors fes gens le créent & s'en retourne-- 
rent au petit galop vers Bordeaux. 

Comme tEmpercitr fit afailUr Bo-deavè 
, par deux fois ou U fit gr L nde pet, * 
gtns, (f comment Huon envoya fat 
mejfager Habourie vers l'Empereur, 
pour acquérir la paix, & delà téiovA 
de l Empereur, * 

A Près que Huon fe fut retire* à Hor- 
* deaux , les Barons 8t foldats de l'Em-' 
pereur lui dirent ; Sire , je ne fais ce qu'il 
vous plut de faire, car voilà un grand 

?™i evof . 1 Ç M q ui ont été tues par 
"*° n J Su *> «faut regarder k fair/le 
P?« avec lut. Quand l'Empereur eaten- 
oit les gens il devint tout rouge ; alors il 
leur dit qu'A rfen feroit rien, *'au con- 
traire il vouloit aller donner un aflàut a i* 
Ville ; fes Batcns lui dirent : vous ferex 
ce quil vous plaira, mais vous n'y gagne- 
rez pas. JJ leur dit , Seigneurs , que Ton 
aflemble nion armée , je manderai à mon 
trêre quil amène fes gens , & il conduira 
mon armée , ce qui. tut fait • car fes sent 
firent prêts & fon frère venu ; èhfio 
Ion armée fut faite & vinrent devant Bor- 
deaux. Huon s'étoit défarmé lui * fee 
gens, dès qu'il entendit le biah de ceux 
qui vouloient donner l'afiaut, ils prirent 
promptement chacun une foupe de vin, 
* vinrent fur les tnuralles, 
là on Dieu fait qu'ils firent des merveil- 
les ; Huon & Gerafme tiroie «arbalètres 9§ 
re manquo ent de tuer leurs ennemis, 
l-alfaut dura très-long. temps, tellement 
que les Allemands furent conminç de & 
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.retirer. L'Empereur dolent & courroucé , l'Empereur. Quand il fut devant lui £ 
déçonforté & plein de colère, vînt vers fes il le falua & lui dit mçt à mot tout ce 
gens leur dit mille injures & youlut qu'ils qu'Huon lui avoit dit. 'Et^après que l'Em» 
retournaient, & leur dit qi/ils s'arment pekeur eut entendu lç meflag^r, il devint 
promptement, & qu'ils retournaflent don- rouge comme un charbon embiâfé , il 
cer un affaut général à Bordeaux , ce <Ju'ils regarda bien fièrement Hal*>urie , & lui 
firent incontinent j Us vinrent avec des dit: va glouton, v fi ce n'etoit que tu es 
échelles , épieux & autres ajmes ; m*is nos meflager , je te ferois mourir d'une m^u- 

§ens leur montrèrent qu'ils étoient gens vaifç mort ; va dire à «ton Seigneur que 
e défenfe ; ils fe défendirent {i bien qu'il par fa faute , j'ai perdu plus de viftgt 
y eut beaucoup d'Allemands je très par ter- mille hownes fans mes trois neveux 9 mais . 
re , l'Empereur & fon frère ne lavoîent par Dieu qui me forma , je n'aurai paix 
que penfer, yoyant le carnage que feifoiem ni accord avec lui, que je n'aye fait ma 
v nos gens. Ils firent retourner leur gens, volonté de fon corps Quand Habouric eut 
& firent fonner la retraite"* s'en retour- entendu l'Empereur il eut grande peur, Se 
lièrent da^s leurs tentes. Quand Savari eut voulu ^etre à Bordeaux ; il fbrtit de la 
fut défarmé il vint vers l'Empereur flettu tente fans dire mot, & ne ccfl* de mar- 
dit: Sire, que penfez vous faire, il vous cher quM ne. fut i Bordeaux, où étant il ' 
eft impoffible de prendre cette Cité , car alla au Palais où il trouva Huon & lui con- 
eVe eft trop forte. Quand l'Empereur ct> ta comment l'Empereur avoit t îcçu fon 
tendit Savari il fut bien trifte , fit ferment meflage ; comme il ne vouloit point faire 
qu'il ne quitteront qu'il n'eut Huon pour d'accord, & votloit me faire mourir, 
taire foh plaifir. Huon & fes gens s'eo.re- ainfi je me fuis fruvé & l'ai laiflë à table, 
tournèrent au Palais, remerciant ûiey de Huon ayant entendu fon meflager, il ne 
ce qu'il la^oit aidé ; mais Içs pauvres gen% favoit ce qu'il devoit faire , il sppe^ia fes 
^toiçnt bien triftes , car de vingt mille hom- gens , leur dit : Seigneurs , je vous prie que 
mes qu'ils étoient , ils ne relièrent plus que tout fraîchement nous allions donner le der- 
fix mille, tellement qu'Huon dit à &s nier mets i l'Empereur ; alor6 ils allèrent 
gens , voyant l'Empereur qui avoit encore s'armer. Huon monta ddTus Amphage 8c 
tant de fordats Jt que lui n'en avoit jjuères , . prit congé de h Ibçlle Efclar/nonde , 3c fe 
que tous les jours il lui venoitxlu fecours , partît de Bordeau^ Alors il fe mit dans la 
qu'à lui fes gens djminuoient, il fut d'avis mêlée & fes gens après lui. Huon cria 
d'envoyer fon meflage? à l'Empereur pour vtout; haut Bordeaux, baifla fa lance de la* 
lui parler de paix. Àlors fes Barons lui quelle iUtteignit un Chevalier fi roidement 
dirent qu'il parloir bien» Huon appçlla ou^il tomba mort à terre ; fes gens étoient 
Habouri fon meffager , & lui dit qu'il nerriere lui qui faifoîent merveille f enfia 
fktloit <ju'il alla vers l'Empereur , & lui en peu d'heure trois cents homnjcs de l'Elu- 
J dit qu'il défïroît avoir la paix jivéç lui , pereur furent m^flacrés, Huon & fes gens 
&. qu'il voulait être fon ami, que fur le rQmpoietit tentes & pavillons, tellement 
Carême % il iroit au S. Sépulcre prier Dieu qu^ lc^ Allemands fe prirent à crier de 
pour ces neveux qu'il ftvoit tués. Aufll- telle façon que PEmpereur les entendit ^ 
tyt partit Habourie qui ne cefla d'aller N & montafon cheval, ^ vingt mille Aile mânas 
|ufqu$ tapt qu'il vint ml lieu où étQÎc ayee Ivà qui jurèrent la jpçtl dHuço cjuç ' 
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Dîeu ' veuille le prcfcwr, car fi lcng-tems mais je luis bienf&cfé d'avoîr perdu tan 

demeuré il fera en danger de \ fa vie , irais de rr es gens ; alor* 1 fckrmocde or fes gent 

Huon qui etoit bien fubtil 8r appris en l'art le réconfortèrent. L'Emptrrw qui fachtnt 

de la gueîre , apptrçut bien vingt mille qu'Hucn n'avoir plus guèreA de foldats 

hommes qui venoient fbi eux j alors il dit appprocha fon armée le plus près qu'il pûr t 

à fes gens , Seignturs , pour bien faire rcti- alors quand il fut près de la VWe f on lui 

lons-nous à Bordeaux. S ; re , dit Gcrafme , tiroit arbalêtres & jayelets , tellement que 

nous fommes prêts de faire votre yolrmé; plbfieurs hommes firent là leur cimetière; 

.ils s'en retournèrent le petit trot à Bordeaux; Huon fut bien dolent de voir h cité af- 

m$s~ l'Empereur qui defiroit la mort fégée, fes tours rompues & la ville de- 

d'Huon , fe hâta lui & fes gens , tellenient gamie de foldats , cela fut caufe qu'il «lia 

qu'étant proche , il cemmença à crier à vers Efclarmonde , & lui dit: Dame , vous 



Huon : Traître qui ne ceflè de troubler 
mon efprit, tourne -toi vers moi ou je 



te tuerai en fuyant. Alors Huon, fe fe 
> tourna bien fièrement, ils baiflerent leurs 
1 lances & s'emrechoauèrent dentelle façon 
qu'on les admiroit $ Huon avoit une lance 



plaife me donner confeil peur ce que je ferai. 
Sire, dit Efclarmonde , vous avez tort de • 
vous plaindre devant moi, car G vota évi- 
tiez été quérir mon frtré, coirme je tous 
avois dit , vous ne* feriez pas en la pei* 
ne où vous êtes ; Dame , dit Huon , tout 
cîe laquelle il, atteignit llEmpereur fi fort ce. que vous dites peut bien être : je ne vou- 
qu'A tomba de fon cheval. Alors Huon tira . drois pas pour trois cités que j'y fufle été 
Fépée de quoi il penfo't achever l'Fmpe- & que p vous euflè laifTé feulé. Je fais bien 
reur ^ mais les Allemands y arrivèrent , que fi je va quérir du fecours, que j'aurai 
lefqueh le mirent le mieux qu ils purent fur bien du mal & vous auffl; fi je demeure 
un cheval. Quand il fut deflus il fut Wtn ici fan? aller quénïdu fecours , la vulc fera 

tenir en fes mains il 
vous voulez que je 
frère pour avoir du 

où fe mettre. fecours , j'irai, Sire, dit Efclarmonde , 

, ^ . • * il cft bien tard pour y aller, car nous n'a- 

Cornme Huon Jortit de Bordeaux 5 & en- vons point de vivres. Vous y pouvez aller; 
leva tout le bej ial qui étcit eux pâ- mais^ne faut prs beaucoup tarder, Dame, 
tures,& rcmm:nt Huon fe mit en chemin dit Huon, je vous dirai comment -cette 
pour MHer quérir du fecours} & du deuil Gté feranourrie ; devant la ville dans ces 
qu'en mena Efclarmonde. prairies , Sont deux cens hommr s qoi gardent 

boeufs , vaches porcr & quantité de mou- 
Ous ave2 oui comment Huon s'étoit tons , au pUifir de Dieu , je les amènerai 





au palais où il trouva Efclarmonde qûi A parler jufqa'au fouper , 8c quand il 
* t au devant de lui fit lui demanda s*îHé fut nuit , Huon penfa que fes bergers fe 
:ok bien; oui , Dieu merci , dit Huon, fuflènt cndornvt, il regarda^uc le ten» 



vint 
por 
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ëtok trouble, tomme H le àefro't , il fit ar~ Cité de Bordeaux 1 , <*û Ytanr Huon sVnaUa 
«&er fe* gecs , 8r s'arma lui-même , puis or- dans le Palais où il trouva efclarmonde , il 
donna gens pour garder la porte , il fit ame- ôta fon heai me, la baifà , alors elle lui de- 
ner (on cheval fur lequel u monta , k ceux manda comment il ayôit fait. Bell?, dit 
4 qui dévoient aller àvec lui, en firefat de Huon, fâchez oue nous fvons tué plu- 
même. Alors il fit ouvrir la porte le plus fiéurs Allemands , pour avoir la proie j 
doucement qu'il put ; ils prirent ljt die- car toute l'armée de l'Empereur eft de- 
toin vers la prairie tu cheminèrent tant qu'ils meurée fans porc , vache , ni mouton , par- 
tinrent oè était te bcftial. Huon qui ce que nous avons tout emené dont j'en 
étoit fur un bon cheval* commença à remercie notre Seigneur , il nous faut faire 
crier : fils de putaihs , lt pâturage où vous filer Jt accomoder le bcftial & vous aurez 
êtes eft le mien , au malheur vous ame- aflez de vivres pour un an , & je peux aller 
nez ici vos bêtes. Dès qu'ils entendirent librement quérir du fecours à votre frèrç. 
Huon , ils ieurent grande peur, ils vouloiênt Sire , dit Efclarmonde , je vous prie bien 
monter fur leurs chevaux , mais Huon ve- chèrement que vous teniez compte de mon 
noit àTencontre d'eux , iibaiflafon épieu, frère; Dame, dit Huon, de ce ne faites 
dont il en frappa u» qui venoit devant lui à doutes t je ferai comme à mon frère. Alors U 
cheval , il lui donna un tel coup qu'il tomba appella les Barons les pli» privés , leur dit f 
mort à terre, après il alla au lècond, le Seigneurs t vous favez le péril où noua 
puis au tiers /, il ne s'arrêta tant que fommes , fit p#ur ce qu'à toutes chefes né^ 
ion épieu dura , après il prit fon épée ceflàjrcs on doit mettre provifion en cette 
te mettoit tout en pièces ^ d'autre part Cité f il y a aflèx de vivres , il ne nous cft 
le viel "Gerafme , Othon le Richior befoin de faire quelque (ont; G l'Empereur 
•'éprouvèrent bien bravement, tellement voulçit parler de paix, regardez bien ce 
; &u'en peu de rems les deux cents hommes que vous ferez ; car s'il vous pouvoit tenir 
qui gardoient le beftal furent tués excepté entré fes mains, ce feroit pitié j pour moi 
un qui s'en fut dire à TEnipereur qu'Huon au voyage que je defire faire, je révien- 
étoit forti avec fes gens fc qu'il ayoit env drai plutôt qu'il me fera poffible. Sire t 
jnené tout fon beftial. dit Gerafme , Dieu vous en faSel* gra- 
Quand l'Empereur eut nui les nouvelles ce. Alors ils commencèrent fort à pleurer f 
H fut bien troublé dans fon entendement, il Seigneurs, dît Hu#n f (e vous prie de ne v#us 
fit monter fes gens à cheval pour aller vite point tourmenter, car vous fayes ce qui 
boucher le panàge; Huon outres vit ve- caufe mon département, G je Mie tiens ici 
nir dit à fes gens f SpigRéuri* tournons i il nous en viendra mal, Gerafme , dit H uon 
l'encontre dé ces drôles qui voudroient ra- vous êtes mon bien-aimé, c'eft pour quoi 
voir leurs bêtes ; alors tous d'un accord je vous recommande ma femme ot ma fille; 
pondèrent chacun le fien à terre f puis mi- Sire, dit Gerafme , tant qu'il plaira à Dieu 
sent la main aux épées , de quoi ils firent dé me donner la vie je les gardérai 8c con- 
mer^eilies ; Huon les accabloit tellement ferverai. Efclarmonde aysnt entendu Huon 
ç\ie cVtoit pitié de voir ces pauvres Aile- elle commença une vie picoyôble jahî pau* 
roandi deforte que quatre mille hommes vre Efclarmonde , vous avez fi jet de pieu- 
furent tués de ce coup- & ;JHnon de fes gens rer ; car auparavant que vota puîfTie» re- 
«'eta «tournèrent ay« 'leur proye <fcn$ la voif Huon rotte «mi, tcui endurcies biç*^ 

1 
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des- m^ux , apr ès qu'Huon eut parlé à quelques bons patrons, qui d'orcfînaire von* 

tous fes Barons & qu'il eut fait tout ce en ce payi-là , il nous en faut chercher un* 

qu'il rouloir faire f il fe retira daqs fa Cha- Ami , dit Huon , je vous prit d'en trouver 

pelle en laquelle il fe confefla à PÉv&jue un oui nous mène jufquca- là; le marinier 

de Bordeaux, & Huon cherchèrent dans le port ,- telle* 

ment qu'ils trouvèrent un vieil homme 

Comme Huon fortitàe Bordeaux €r nagea qui autrefois y avoir été , il leur dit gu'il 

tant quil vint en haute mer 9 & comme les meneroit bien. Huon lui dit : fi an 

H arriva au Pert de YAytoonu Royaume d^Anfamie vous pouvez nous con- 
duire , je vous dotoferai or fc argent à foi- 

HUon après avoir; reçu la bénedjâion fon tant que vous ferez riche. Sire , dit le 

de à'Êvéque 9 auquel il avoit confcflé vieux patron , je ferai y mue plaifir ; mm$ une 

fes péchés f k>nit hors delà ChapcHe devint chofe veux vous dire qde le voyogeeft 

dans la falle où ëtoit £fdaf monde f il Pem- fort périlleux. Quand Huon entendît le pa- 

f>ra(&;msis cette pauvre défolée fe laifla tron il eommenç* à plenrer 9c à regretter 

tomber entre fes Barons; Huon la releva fa femme , (a fille # fes Barons ;xar il vit 

9c lui dit : comment , ma chère amie, vou- bien que d'un an ne pouvoir retourner ; 

iez-vous vous tourmenter de Cette façon. i>é^V noins ne lai (h pas de faire foa voyage. 

H* ! Sire , j*ai bien fujet de me pl a incite , 11 commanda ï fes gens de prendre tottt ce 

car vous me laiflez feule dans cette Ché oui étoit dans leur nef , 9c àt mettre tout 

laquelle cft affiégée de tous côtés; Dame f dans celle où ils dévoient entrer, de puis 

dit Huon , ne vous tourmentes pas, cy je prirent congé de leur premier patron , puis 

fierai bref retour ; alors ils febaifêrent l'un firent lever leurs voiles. Le vent leur fat 

l'autre^ il prit congé d'elle & la recom- biép fovorable fix femaines , 9c s'il eut été 

-manda a notre Seigneur; alors Huon & tel encore un mois, ils fufiènt arrivés où ils 

eeux qui dévoient aller avec lui fortirent vouloient aller, mais ils ne furent pasloog- 

du Palais , * fe mirent fur Girotftle , où tems qu'un vent s'éleva , leur fit mille peines, 

étoit une nef apprêtée de garnie de tout ce un orage v^nt après, lequel élevoit leur nef, 

3 d'il falloir ; Huon le fes gens entrèrent puis l'engiourifloir, tellement qu'Huon & le 
edans tous armés , & à fon - dépar- ^marinier ne favoient que dire ; Huon cons- 
ternent donna fon bon deftrier en garde à mer ça à rec arr-er notre Seigneur, car ils 
BAnardfon couftn : ils fitom lever les voiles ' étoient cm pleine mer , & il y avoit huit 
Je firent tant de chemin que ? étoit merveil- jours entiers qu'ils n'avoient point vu de 
le ; il regrettoit fouvent fa femme j fa Aile terre , ils ne voyoknt feuleaient que le Ciel 
Ce fes Barons, alors ils nagèrent d'une telle 9c la mer. Huon étoit aflîs en la pouppe 
foideur qu'ils fe détournèrent du chemin de^ la nef, Uouel dit au marinier, je vous 
qu'ils dévoient tenir; ils allaient fa *oir , prie de regarder ïi voûs ne vencs point 
tellement qu'ils aïrivcietrt ï un port , & quelque Château ou quel eue iraifrn. Le 
quand ils y furent ils jetrfrent leur ancre, marinier qui étoit curieux d'obdir à Huon, 
AJors Huon appella le maître de la nef & monta de fus la galerie , & regarda tout 
lui dit s'il ne favoit | as lr chemin dû royaiK au-tour de lui;-* 

me d'Anfamie. Sire , dit le marinier , îa- 11 «ppcrçvt ic\c?$ le nrd? un rceter 
niais je ft'^fuij mail dsw çe pot t il y afci» fcjtn L*nt ? & aup iu recher un (Muau 
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lequel étoit bien beau , alors H fut bien un de fes Chevaliers qui tvoit nom Arteul, 
aife. H defcetidit & vint raconter ce qu'il alors il lui dit , allez r là fus à cc^bâteau 
avo:t vu ; quand Huon eut entendu fon & me fâchez à dire qui eft le Seigneur de 
marinier , il remercia humblement do. te céans. Sire, dit Arnoul, jt ferai votre plai- 
Seigneut ; après ils curent aflèr bon vent ; fir, il s'en partit & alla de nef en aef % de 
maïs néanmoins ils ne ftvent où ils vont f forte qu'il vint à fe trouver à terre, il vit 
car ils s'en vont dans un lieu, que G Dieu les degrés pa*où l'on entrait au cbâteau , 
ne les aide, ils mourront miférablement. Car il mopta en haut; nui* quand il fut à la 
vous pouvec croire que ce château qu'avoit porte , il commença à appeller ceux qui 
vu le marinier, eft le château de l'Ay- céans étoient,mais perfonne ne luirépon- 
mant , lequel château attjk le fer, & là doit rien, l\ commençât à crier , niait ^ 
eft qne abyme bien grande. on n'avoit garde de lui répondre, car il 

n'y a«oit perfonne dedans ^ quand il vie 
Comme Huon devifoït avec Jbn patron en que perfonne ne lui répondoit, il fe baiffa 
regardant le Château de VAymant , & regardant vers la falle , où il apperçut un 
comqu une gahotte dt Sarrafins viçt horrible ferpent lequel étoit d'une eatrè- 
affùillir Huon , lesquels furent tcus me grofleur, lequel ayant entendu tout 
tués , & aujfi furent tous tués l'tjgens le bri^t que iàifoit ArnouJ à la porte, 
d 'Huon , & comment Hâçn vint au, commença à venir à lui", mais Arnoul 
Château de FAymaat , où Us ont tué s'en fuit d'une telle forte qu'il ne penfà 
le grand, ferpent. fare qu'utie marché de tous les dé|pts 

qu'il avoit monté, il ne cefla d'aller tant 

LE Château de qui je vous ai parlé qu'il fut devant Huoa, auquel il $it qu'il) 
étoit beau & bien fort, car s'H y eut n'y avbit perfonne dans le châteaa qu'il 
eu des foldats pour le garder , il eue été lui avoit répondu , & .que voyant cela 
imprenable. Ce château de TAymant avoit il avoit regardé par-deflbu* la porte., & 
telle vertu, Qu'une chofe où il y avoit du avoir* vu dans la cour un horrible ferpenu 
fer. Se qu'elle approchât de ce château , Hélas! dit Huon, je vois bien que maint e- 
U falloir qu'inceflamment il la tirât nant nous fonunes tous perdus , car fc vois 
proche de ce lieu. Or la nef de ces gens bien qu'il nous eft irapoffible de nous xe- 
qui étoit toute chevillée de chevilles de Lt> tirer de ce rocher de rÀymant. Le maître 
ce qui fut la caufe qu'ils allèrent au port marinier apella Hpon & lui dit : Sire f 
qui étoit devant ce château. Le marinier il nous convient que. nous parti irions nos 
qat étoir bien (âge commença à d're à viandes , car nous m avons bien peu, alors 
Huon qu'ils éto : ent tous perdus d'être Huon dit : Ami, faites comme bon vous 
arrivés à ce port d' Ay mant v Quand Hu«q. femblera * alors le patron fit apporter, tout 
entendit fon patrçm , il fe donna graode cé qu'ils avoient de vivres furent partagés y 
mertfetllé & lut demanda cotaime il difoit Huon co eut la moitié , Se l'autre fut pour 
cela; car , ciir- il , il faut voir fi dans, ce fes gens. Et^ainfi comme ils Croient ea ce 
chiteaû font Sarrafins, Géarw ou Diables danger, voici une galiotte où il v avoit 
d'Enfer. Ce tes, \lit Huon, faut -il que trente payens, il étoit nuit, bien te don- 
j'y'entrç, 8t tant que tooi épée durera nèrent^merwUJe devoir la nef d'Huon t 
je verrai ce qu'il en fera. Alors il appella difoicût que bien leur vcaoit cette nef 
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car 51$ croyoient vîtemcnt avoir la nef 
d'Huon ; quand Huon vit )z galictte, \\ ne 
favait quels gens c'étoit > il fit allumer 

uûc *o*cH# Ht la iprîr er\ fnn poing » 

*'en alla au bout de la nef & leur cr a : Sei-. 
goeurs y q\ii fur cette gaiîctte êtes arrivés 9 
vous foyezles bien venus Quand les Sar- 
rafins entendirent Huon , apperçurent bien 

Îiu'ii etoit Chrétien , commencèrent à 
e rega: der l'un & Faurre en riant tous > il y 
en eut qui un Ui dit ; Vaifal , il vous faut dire 
qui nous fomcn's ; npus foin mes San ai m* 
& vpus êtes, Chrétiens , parqûoi il feur que , 
vous mettiez tous ba?. Payent, dit Huon, 
que vdîî* ayez la nef vous l'achèterez bien 
cher y alors Huon cria à fes gens armér- 
voos promptemetit pour détendre vos 
corps'; ils furent incontinent armés Se 
Huon auffi ; mais ils ne furent pas fi-tôt 
pTêts que les Snrrafim écoient déjà entrés 
dans leur nef : Huon fut au-devant d'eux 
l'épée à la main, le premier qu'il rencon- 
tré il lui donna te^oup qu'il lui abbatit 
4a tête tufqu'aux cp3uies, au fécond il en 
fit de même, & au troiftème de même, 
tellement qu'il coupoit Se tranchok ee 
qui fe préfenroit devant lût, tant vint le 
maître des Sarrafins, lequel voyant la per- 
te qu*Huon faifoit-de fes gens , il s'appro- 
cha de lui pour le frapper $ Huon qui étoit 
bien adioit ,lui donna un tel coup qu'il en 
mourut : d'autre part étoit Arno jÎ qui cou- 
poit & tranchoit. .11 y eut un Satraiin 
<jui voyant Arnoul qui (e batroit avec un 
Sarraim , il vint derrière Arnoul Se lui 
donna un rel coup d'une hache qu'il le fen- 
dit jufqu'à la ceinture. 
, Huon voyant Ton ami Arnoul tué , fut 
bien courroucé , mais il ne mit guères à Te 
venger de la mort. Le r*t*on de la nef 
prit un gros bâton de quoi ilfrappoit Sarra- 
lins j mais guèrès ne dura le bon patron qu'il 
ac fut tue > Huoo voyant^ bonpauon wé, 
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prit fon épée d'une telle roideur qu'il en 
atteint un Sarrafin dont il convient qu'il en 
mourut. Des trente &arrafins qui avoient 

nftV'Ui Uuon , tU n» /ont- pKit qu* (ety # ils 

craignent tant Huon qu'ils n'ofent fe 
montrer, ils penfoient s'en fuir dans leur 
galiotte K mais Huon & fes gens les tinrent 
de fi près , que dans ce lieu ils forent tout 
tués. Huon les fit jetter dans la mer , 
& puis ils prirent les viandes qui h-dedans 
eto'nnt , & les apportèrent dans leur nef ; 
ils ei^rent; des vivres pour loog tems, mais 
après qu'ils fuient martges ce fut la pitié. 
Huon voyant qu'il n'a voit plus de vivret 
fut bien dolent, il fe mk à pleurer, il di- 
foit en (oupirant : Ha ! Dame Lfclarmon- 
ne, Dieu vous veuUc a 4 dcr , çar je ne 
vous verrai jamais de mes jours. 
: Apiès ces regrets, Huon fe retourna 
vers les trois Chevaliers , lefqucls rendi- 
rent leur ame à Dieu , & moururent de 
faim. Quand il eut vu cela , fes douleurs 
fè renouvelèrent , il commença à pleurer f 
à foup/rer tellement qye c'étoit < pitié de 
le voir. Quand il^ut été là long ^ms il ne 
favoit que dire ; il fe tourna vers le Chfl- 
téau > le regarda, vtài Dieu, dit-il , eft-il 
poifible 'que dedans ce Château il n'y ait 
perfonne qu'un horrible ferpent ? Certes 9 
dit - il , prai dans ce Château quôi .qu'il 
A 'arrive, ie verrai la fojcc de ce ferpent, 
car auflî-b en je fuis mort , alors il mit foa 
heaume , & prit fob épée , puis quitta les 
morts en pleurant pheufement , adonc 
de nef en nef vint jufqu'au château , il 
monta les degrés, & quand H fut en haut 
regarda un écrit qui difoit qu'un homme 
ff£ardât bien d'entrer là-dedans s'il n'eiT 
Fardi pour combattre ie ferpent , & que 
s'il *toit,teI qu'il prit la clef qui étoit 
dans une armoire qui étoit là. Alors Huon 
qui étoit là coirmtnça à fe réclamer 4 
noue Seigneur, & dit ; j'aixterois frieu* 
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m rir comTie vaillant que c 4 .? mour>r de 
h n; afors il ou /rit Parmo\e âr prit la 
clef de h porte > il ouvrit u entra de- 
dans fc referma la porte après lui» 



yànt qu'il .lui perça le C S^B»ftr€p 
Quand le ferpent le (entîi bietT^H 



avàai 
p*rt« 



Comme Kuon combattit , & tua le grand 
& horrible ftrpcnt dedans U Château de 
[ rjymattt. 

H Von étant entré , il regarda devant 
lui & vit le ferpent. Quand il?vit cette 
bete fi horrible , il réclama notre Sei- 
gneur 9 qu'il lui plût aider à ruer cette fi 
cruelle bête, Of , .quand la bête eutapper- 
çu Huon elle s'en donna grande merveille, 
elle commença à étendre \(t% ongles & 
*iroloit fa qyeue fc s'en vint hâtivement 
devers Huofi f lequel quand fl la vit appf o- 
cher fit lé figne de la Croix & fe recom- 
manda à notre Seigneur ; il prit la bonne 
épée fc bien hardiment vint à rencontre du 
ferpent. Le ferpent fe voyant proche 
d'Huon, commença d'une de (es pattes àfai- 
fijr fon écu f fc l'arracha d'une telle façon 
que les boucles y annelets n'y purent sien 
faire. Huon efcarbillard étoit, lé retira à cô- 
té fc lui donna un. revers de fon épée qu'il 
croyoit lui avoir abbatu la tête , mais il n'a- 
▼oit feulement entamé la peau, il fat b'en 
ftcht de vo r ce coup donné fi mal à propos. 
Ha I dit Huon , je fuis perdu , néanmoins 
il retourna vers le (erpent f fc lui donna 
un tel coup fur la hanche, qu'il entama un 
peu la chair. Le ferpent fe fentant ofFenfé 
donna un coup de fa queue au travers du 
corps d^uon au'ii iettât par terre. Huon 
qui étoit léger le reUva vftement, fc alla 
rers U poijc où il trouva un épieu , lequel 
état bien tranchant, il rengaina fa bonne 
épée , fc viot droit au ferpent, lequel 
•voit la gueu'e ouverte pour engloutT 
JHasn; mas il avoit Ton épieu , lequel lui 
(burra dans la gueule, le lui fourra fi 



jetta un cri fi horrible , au'on letitendîç 
une Keue la ronde, Ainii fut t é cette mî~ 

leiab'e t)£te. rfuon voyam certc mîférable 



bête morte, fe mit à genou & remercia 
N. Seigneur de U force qu'il lpi avoit doa- 
née; il fe tint A regarder ce ferpent , Se 
puis il entra dans une belle falle où il y 
avoit des merveilles , ^umd il te fut bien s 
repofé dans la falle, il le leva fc apperçut 
deiïiis la porte un écriteau qui enfeignoi* 
k lieu où étoit toutes les clefs des chambres > 
de là-dedans. Quand il eut va c^ela, il alla 
prendre les c'eft, puis alia^ chambre et* 
chambre ; il y avoit dedans un racourciflè- 
ment des merveilles de ce monde. Vrai 
Dieu , dit Huori , jô crois qu'au monde on 
ne peut trouver tel trefor , comme il y 
en a céans ; jiprès qu'il eut été dans ces 
chambres t il eàtra dans une autre qui re- 
gardoit fur un jardin beau par excellence. 
Huon entra dans cette chambre , puis re- , 
garda dans ce jardin , lequel lui plût ; il prie 
la clef qui étoit dans une arrpoire , & entr» 
dedans, il ceuilla du fruit & en mangea fa 
fuffifance : le fruit étoit fi beau , que c'étoie 
merveille de le voir fur les arbres. Il y avoit 
dedans des herbes propres pour la guérifon 
de toutes fortes] de maladies. Quand Huon 
eut été long-tems à manger du fruit, il 
vint en une chambre où il U dévêtit tout 
nud fc prit chemifes, bas & fou1iers,& 
quand il fut b-'ea açeomodé , c'étoit le 
plas bel tomme du monde ; tt fe promenoif 
de chambre en chambre , écoutant s'il en^ 
tendoit homme ou femme. Il fut huit 
jours entiers dedans & ne ma r geoit q\ie 
des fruits qui étoient dans ce beau jardin 
dont il en devint fi foible r qu'à peine fe 
pouvoit -il foutenir. Alors lainerons è 
parler d'Huon, fc parlerons d'Efdair 
monde, 

■ . ■ V 
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Comme après que Huon fut parti dt Bor- mille homme* cachés, lesquels J'occiront 
deaux l'Empereur fit faire plujieurs af* & ceux qui viendront avec lui, & ainfi' 
fauts à 7a Cité.& ne la put prendre ; ta ville fera bien atfoiblie ,ce qui leracaule 
Du canjeildu Comte Savary de Piennc que vous y entrerez facilement. Alors les 
dont la Cité fut prije ; la mort du vieux barons dirent que fagement avoit parlé 1s 
Gerajme ; comme Efclarmonde parla à Comte Savary. L'Emperçur fit mener du 
ÏEmpereur. bettial dans la prairie , comme fon frère Va- v 

Voit confeillé , il envoya foixante hommes 

VOut avez oui par le ci-devant corn- pour la gai de beftiale ; enfante il comman- 
ment Huon forti de Bordeaux & laif- da que aix mille hommes fuflent armés 6c 
fa Efclarmonde en grande trifteflè & tous fe cachaflent dans quelque lieu par où nos 
fes Barons. Or il arriva que l'Empereur gens parferaient. Or ainû comme ils eurent 
fut averti qu'Huon étoit allé quérir du apprêté leurs embûches, nos gens furent 
fecours , il dit à fes gens, Seigneurs , il nous curieux de faire une fortie , tellement que 
faut aller donner un aflâut général à la Vil- Gerafine qui gérait Commandeur dans la 
le pendant qu'Huon n'y elt pas. Alors les Cité , fit armer ses gens comme lolcfats qui 
gens répondirent que c'étpit bien parlé , il vont en bataille ; après qu'un chacun fut 
fit fonner cors & buccines*, fie vinrent l'en- prêt & que la viUe tut ordonnnée comme il 
feigne déployée devers la Cité ; alors avec talloit, Gerafme vint prendre congé d'E£ 
échelles & épieux aflaîllirent 4a ville. Les clarmonde. Ah! cher camarade, Huon 8c 
habitans de la vttl* fe défendirent bien gentil Chevaler, vous allez quitter la fleur 
vaillamment ; il faifoit bien beau "voir le de vos amis , car jamais vous ne retourne- 
vieux Gerafme comme il enfeigrtoit fes gens rc x dans Bordeaux ; ayant donc pris congé 
de bien faire ; alors on oui: de toutes parts de fes amis , ils fouirent de la ville ii fecrè- 
Barons Se Bourgeois, lefquelsfaifoient mer- rement gue ceux qui étoienta l'embûche 
veilles : ils firent un tel dégât à PEmpereur n'carendirenr point le bruit; Gerafme & 
qu'il fu{ contraint de fe retirer avec une fès gens avancèrent dans les tentes & pavil- 
grande perte de fes gens.^Quand l'Empereur Ions , ils coupèrent les cordes qui loute- 
fut défarmé , il dit à fes Barons , Seigneurs, noient les pavillons & déttael èrent Aile- v 
il y a bien long - tems que noui lommes mands d'une telle façon qu'on eut dit que 
ici fon* avoir rien fait qoe de perdre des c'étoit le diable d'enfer ; «près qu ils eurent 
hommes, je vous demande fi nous laiderons fait leur charge , Gerafme dit a fes gens : 
la Cité comme elle eft , ou ce que nous de- Nous pourrions trop demeurer ici 9 reti- 
rons faire. A ! ors le Comte Savary fe leva rons-nous devers nocre Cité, alors lui Se 
& dit : Sire , il m'eft avis que ceux de la Cité fes gens penfoient fe retirer j mais l'Em pê- 
ne font pas pour tenir encore long-tems f reur étoit dé;à monté fur Ion cheval, fie il 
car ils n ont plus de vivres ; li-dedsm il y a courut aprè> eux avec fis gens ; Gerafme' 
on veillard qui eft bien hardi, c'eft pour- les ayant app«rçus commença è donner 

3uoi il (croit bon de le mettre à mon : je courage à fes j ens. Ah ! que ce fir-là qu'il 
is| <ju*il faudrait envoyer une quantité de montra un tra ; t de fa gcntilléïïe. Les 
brebis, moutons, boeuf. & vaches dans dix mille hommes ouf étaient en embûches, 
la traire, le q and le vieillard faura cela entendirent le bruit teJkment qu'ils vin- 
îl tortura pour awir la proie j il y aura dix rent fit cnfemuicnt nos ger s , il y eu eut 

Q 
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dans cette bataille de côté & d'autre. Le va être ravie entre les mains de fesennem!?. 
vieux Gerafmefut reconnu par l'Empereur à Ha ! que ie Ciel eU bien courrouce cçmre 
caufe de Ci barfbe laquelle étQit tout-à-fait moi , de m'avo ; r au ourd'hui ravi celui 
grife; l'Empereur fe mit a côte de Ge- que mon bien-aime nVavoii laifle povr ma 
ramfe & piqua fbn chcv*> d'une tclcïaçon garde. Ainfi que éeux de la vie frai oient 
qu'il lui paflà fa lance rout au travers du du bruit a force de pleurer ^rFJmpereur dit 
corps, tellement qu'en ia retrant, notre à fes gens, iei^neurs, cependant quels 
gentil Chevalier tomba mert par terre, vihe eft en deioiation , allions donner un 
Adieu la fieur de la J>{obIcfie , r.dku donc afiaut général j il n'eut pas plutôt dit ces 
cher ami d Huon y adieu donc cher Corn- propos , que fes gens s'armèrert & vin- 
mandeur de la Cité de Bordeaux , & vous rent devant la ville, plantèrent Icuts *che- 
Dame Efclarmonde, que direz* vous quand les & ceux de la ville ne iaii'ciefit pas de 
^on vous apportera la nouvelle de la mort monter fur la muraille 7 oh ils fe < endi- 
de ce gentil Chevalier] que direz- vous rent le mieux qn';ls pûrçnt; maii d**mpe- 
quand on vous d ra que votre Pèje-Gardien leur qui avoit beaucoup de foU îui , entra 
a été occis ?-or peur revenir à notre pro- dedans par force. Quand l'En ptre ur fe vit 
pos , noue gentil Cheva'.îcr fut donc tue , Seigneur de Ja Ciré , il fit crier de carre- 
de quoi ^Empereur fut bien joyeux , car four en carrefour qu'a^unepcrKnnc ne tçu- 
lorfque le Capitaine eft mort , les foldats chât aux femmes m aux filles « niqte l 'on 
ne valent plus rien; nos Barons ne laif- ne touchât point aux Églifes. ÇuaiH la 
fèrent pas que de fe défendre ya tueufe ment belle Efclarmpnde vit la Cité prîfe, vous 
il y avoit] un tel nombre d'Àlkmards que pouvez juger comm^elle fut defolée , elle 
nos gens n'y purent rél : fter. Qu^nd Ber- étoit dans ion Palais avec beaucoup rie 
nard "vit qu'il ne pouvoir échapper à ce pé- peuple & ils n'avôient poïnt àt vivres, 
ril f il piqua fon cheval devers Bordeaux , Elle commença à réclamer Notre Seigneur, 
puis s'en alla^toujcurs pleurant pour fes enfuire elle dit à Bernard : très-cber ami t 
compagnons qui étoient tous ccrip, alors il vous voyez comme l'Empereur nous tient, 
entra en la ville en ce point. Les Pour* il a déjà pris la Cité, j'ai grande peur qu'il 
geois furent bien étonnés de voir erftrer n'entre ici par force. Je vous prie , Bernard, 
Bernard tout feul fit lui demandèrent où mon cher ami, fvir l'amitié^} ue vous por- 
ëtoient les Barons, alors en pleurant , il leur tes à Huon mon ami , que vous trouviez 
conta tout. Ènfuite il alla au Palais où étoit manière de fortir de cette ville & que vous 
Efclarmonde Se lui conta comment Geraf- emportiez ma fille Clairette dans l'Abbaye 
me Se fes compagnons étoienf morts, de Clugny, que vous donnerez à l'Abbé qui 
Quand Efclarmond^reutçntenduelletom-. eft fou oncle, & vous lui raconterez la 
ba pnmée ; auffi-tôt Bernard la releva & lui peine où je fuis. Dame , dit Bernard , je fe- 
donna du vin , puis quand elle eut repris rai toot'ce qui vous plaira. Alors Tenfan- 
fens elle commença à fe plaindre, fut enveloppé & accommodé, puis il fut 

Hélas ! mon cher époux, éft-ce aujour- donné à Bernard , lequel la prit êc Pem- 
d'hui le jour que notre féparation doit fe porta à Clugny, l'Empereur fat devant ic 
faire! Oîi êtes- vous foulas démon ame ! ' Château r Efclarmonde vint vers la porte 
OÙ êtes-vous,dis-je, que ne venez- vous poi^r & demanda a parler à l'Empereur. Alors 
fecourir une ptfuy* miférable la quelle l'Empereur entra dedans 8c Efclarmonde fe 
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jetta à fes pieds & lui dit , je lait cjue vous 
éies puilïànt Seigneur; auffi fuis-je tïé d'un 
puifïantRoi, lequçl étoit payen, qrj'ai quitté 
ma loi , pour prendre celle de Jefus-Chrifl, 
c'ell pourquoi je vous fupplie d'avoir pitié 
de moi & de tous ceux qui font ici dans ce. 
Château ; je vous fupplie <ju'il n'y ait point 
de fang de répandu , & dès ici maintenant jè 
vous rençls' la Ville & le Château , l'Empe- 
reur ayant entendu Efclarmonde , en eut 
pitié & compaiCon ; alors il fit crier de«* 
rechef défenfes à toutes fortes de perfonnes 
de rien dire à ceux de la ville. Amfi fut 
donc la ville de Bordeaux prife. Bernard 
t'en alla a Clugny avec ce petit enfiint , 
étant dans l'Abbaye , il defcendk de che- 
val 9 enfuite il alla à fa falle où il trouva le 
bon Abbé ; il lui présenta Clairette & lui 
dit : La défolée Efclarmonde vou* mande 
îoie & falut , voici fa fille Clairette qu'elle 
vous envoie , vous prie humblement de la 
rounir & d'en tenir compte comme, votre 
propre n : èce f el'e fe recommande ^tnès- 
hâmblemenr à vos bonnes priètes. La ville 
de Bordeaux a été prife p r l'Empereur; 
Huon nous avoit laiilé à Bordeaux pour 
aller.chercherdu fecours au Royaume cTA- 
fàmie ; le Roi de ce pays eii le frère de la 
femme d'Huon, Geraime & les. Barons 
firent une f' rie où ils firent tué*. 

Quand l'Abbé eut cmendu Bernard il com- 
mença i pledter, & puis il prit fon enfart 
<k envoya quérir une nob*e Dame pour la 
nourr r. Quand Bernard fur parti . l'Errpe- 
reur dit à Efclarmonde, Dame, ne vouiez- 
vous pis tenir votre rromclïc, Oui , Sire 9 
dit Ef larmorde , pou- vu çue Ton ne fofle 
point tU mal a tnci Darres & Derrcife l*s. 
Ajors i'Etapereur !ui promit que ron & 
auffi- tôt il hc [rendre EfJai monde & les 
I>am<s & Dcmoi'elles & tOLs ceux qui 
Croient dan< la ville v ii les fit mener à 
Maycnce pour être emprlfonûes. Elclar- 
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mande tu- ^.ai-, u~z tcur en grande 
pauvreté & y relia jofqu'à ce que Huon l'en 
eût retiré. L'Empereur étoit i Boideaux, 
& manda par toutes les villes qui dépen- 
doient du Duché f qu'on lui vînt rendre 
honneur & refped ; alors chacun de tous 
côtés vinrent à Bordeaux > & puis après 
l'Empereur s'en fut fa're ion entrée , puis 
s'en retourna à Mayence, où il fut reçu 4-, 
grande joie. Nous laiderons à parler de 
l'Empereur & parlerons de Huon qui cft 
dans le Château de l'Aymant en grande 
pauvreté & mifère. 

Comme il arriva un vaijjeau au Chdtcau 
de TAjmant > rempli dm Sarrajins <r 
monté par tÈvêqae dej^isbonne , com- 
me Huon Us fit Chrétiens & Us rpt~ 
nâ tout dans le Château où ils trou- 
vèrent des vivres à joifon. 

ON a entendu parler ci-devant comrpe 
Huon étoH dans le château de l'Ay- 
mant en famine , car il n'y avoit plus rien 
à manger que des pommes, dont il devint 
fi foible qu'il fe pouvott foutenir à peine. 
Apiès qu'il eut été huit jours dans le Châ- , 
ttau à regarder les merveilles qui là de- 
dans éi oient, il entra dans une chambre 
OÙ il y avoir une uè- belle chaife f nche à 
merveiVe. Huon qui étoit fi foible t'en 
alla aflcoîr dedans pour fe refofer, où 
étanr dam cette chailè , fon manteau qui 
éto ; t grand , efîuyala poufTère qui au pied 
la chaife étoit , il apperçtt un éexiteau 
< crit en lettres d'or où il y a* oît en écrit : 
Oi-deflTors eft un ecliier ou il y a pain y vin 
& v andc ; fâchez que ce^qi qui entrera ici 
s'il a cuelques péchc< mortels % ii mourra de 
mal mm. Qupnd Huon cut^ap trçu ce 
lettres 9 H eut grande furprîfe , enfuite il 
penfa" que lnr^qr/i 1 fojrt de Bordeaux, 
al le coafcfla à fon Ôyéque * à fon Prélat , 

fi 
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Auparavant qu'il fit mort & ne pcnfe pas iceux répondirent bien fièrement , Huon , 
avroir c ommis de péchés mortels , alors traître & déloyal , bien êtes méchant de 
il Ce mit en prière Se or^ifon , enfuite il fe me demander cette chofe, je vous le dirai , 
recommanda à Dieu, prit la clef Se ou- & après , un feul mot ne vous fera répondu 
vrit le guichet , regarda dedans , après il de ceux qui font céans. Sire , dit Huon , je 
il defeendit les degrés & quand il fut dedans vous prie que fi je vous parle que vous me 
il regaida à droite , il vit un grand répondiez. Non, certes, le ferai, dit le 
four qui étoit dedans pour le chauflftr , & maître. Je vous dirai donc ce que je vous ai. 
dans un autre four q i étoit auprès, il cui- prommis , puifque le voulez (avoir. Apprê- 
tait de< pâtés & des gâteaux. Huon qui étoit nez que Juliûs-Céfar qui fut père du 
là falua ceux qui y étoient , Se Vappro- noble Roi oberon , fit faire 8c*compenfcr 
chant, il leur dit : Seigneurs , je prie *ieu celui Château par Féérie; lequel Château 
de garder toute la compagnie. Quand ne peut être grevé ni pris par force ; il ar* 
ils entendirent Huon , ils ne répondirent riva que Jul us - Céfar api ès qu'il eut dé- 
rien & fe regardèrent Kun & l'autre Quand èonfi le grand Pompée , il vint en Alexan- 
^Huon vit qu'ils^ne lui répondoient mot, dfie par devers le Roi Promeus d'E- 
'il'fut courroucé & il leur dit : Seigneurs gypte 5 lequel il déconfit A & lui ôta toutes 
qui êteriçi , je vous conjure par le grand les terre? pour les donner à fa fœur la belle 
X)ieu vivant que vous parliez à moi , alors Cléopatris qui en fut Dameêc, Reine, la- 
tous enfenible cefîèrent Jeur ouvrage &re- quelle depuis avoir époufé Marcus-Anto- 
gardoîent Huon. Le maître de tous com- nius Après que Julius Oefar eût lait pour 
raença à parler & dit : Vaflal, bien gtand foi rafraîchir, il s'en vint avéc la Dame de 
tort avez quand vous nous avez conjurés , l ifle Celée ^ laquelle en cette nuir em- 
je veux bien que vous fâchiez que fi vous mepa Céfar en cetui Château , jufiyu'a ce 
étiez Payeh ou Sarrafin , vous ne fortiiiez auè par certaine aventure il y eut trois Rois 
point (Hci ,que vous ne fuffiez détruit ; au langage de Ptolomeus , fâchant que 
mais votre proueflè > votre loyauté Ôc pru- Céfar, étoit dans ce Château , fe mirent en 
é'hommie vous ont préfervé , & je fais que armes grande foifon de vaiffeaux , & vin- 
vous êtes bien -aimé de Dieu ? vous avez bien rent mettre & pofer le fiége devant cette 
eu grande fin m; car il ya plus de dix jours pkee , laquelle ils furent uh grand efpace 
que vous ne bûtes & mangeâtes que des qu'onc ne put profiter d'un denier, 8t 
pommes qui font en ce jardin , je fa»s bien fi longuement y turent qu'il leur en déplût» 
mifli que vous arçzgraade faim, 8* piur ce Ils penfèrertt s'en retourner dans leur con- 
boîre & manger vous aurez affefc de viande* trée , ils n'en purent partir pour TAymant 
telles comme il vous plaira , entrez dans q[ue le fer attire toujours vers lui , & par 
cette chambre où vom trouverez la table «mfi y furent fi long - tems |<}ue tous mou- 
iniTe. Mais Sire, je vous prie dorénvantd une furent de faim & de raçe , il n'y en eut 
chofe, e'ert que vous gardiez bien que plus aucun qui put partir , s'il n'étojt monté 
ne pariiez à nous , tout ce que vom pourrez fur nef ou fur batteau qui ne. (bit fait Si 
fouhaiter vous l'aurez. Sire , dit Huon, je chevillé de chevilles de bois , parce aue 
ne parlerai p|us ; mais je vous prie que dire vous me demandez d'où vient ce trélçr 
'me veuiliiez ^uels gens vous êtes dans «c qui efl céans , fâchez que ce font les tré- 
Château , St comment il s'appcll*. Loïc m% 4* ces «ois Rois qu'Ut avoient a**. 
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"*és danç leurs navire» , lefquels tréfors étoit Huon, car tel plaifir avoit à les re- 

Céfar fit apporter céans , & avant ce qu'il garder qu'il ne pouvoit s'en raflkfier , il re- 

moarilt , il me donna la garde du Château garda & vit une table qui toute pleine 

Il du tréfor qui y eft f Je fuis ici moi qua- étoit chargée de viandes, & fur icelle table 

rantième 9 condamné par féérie à demeu- étoient des rafles d'or 8c d'argent , les 

rer cénns jufqu'à la fin du^ècle ; mais ja- autres toutes garnies de pierreries, que la 

, mais dehors nous n'irons, « quand les nou- moindre val oit plus de vingt -mille écus t 

velles vinrent au Roi oberon que Julius puis il y avoit un baflin à laver les niait* t 

Céfar fon père avoit été tué oc meurtri lequel etoit fur un pillier de jafpe garni de 

auffi rôt il paffc dams le Sénat de Rome, perles précieufes, le pillier étoh fuffifank 

car c f étoient ceux à qui il fe conf oit le plus pour payer la rapçon d'un Roi. Qtiand il 

il prit de tel déplaifir qu'il fit ferment que «ut remarqué toutesîes chofes les plus rares 

jamais ni cette place n'entreroit f depuis qui fuffent en cette falle , voki Glor ôdas 

fut ; il le fit parce que s'il y venoit , alors avec dix ou douze qui étoient vers le four, 

il étoit dit qu'il mourroit de deuil pour la lefquels Huon mecennoifloit pour caufe 




le Château s'appelle l'Aymant , je vous ai linge qu'il ri'y avoit foie pins déliée , pour 

dit toute la vérité fejoa votre demande , efluyer fes mains, & puis s'alfit à table où 

ainfi vous ne fortirez point d'ici, fi vous il mapgea de bon appétit de toutes fortes 

ne volez en l'air comme un oifeau. de viandes qu'jl ttouvo't bien à fon goût ; 

Quand Huon entendit Gloriadas , il fut il s'aflir f % + un chaife de tapilferie qui 

fiché Se courroucé ; après qu'il eut mangé é'oit belle &-?voit des doux qui étoient 

& bu à fon pîaifir 9 il prit congé & s'ea d'or maflif , il mangea donc bien à Sfon aife t 

fut ; il vint vers la porte d'une thambre qui car il ne faifoit que demander à Gloriodas, 

étot céans , il regarda deflùs la porte où & il étoit incontinent fervi. GlorioJas ne 

étoient lettres d'or , par lefquels il fut où voulut jamais permettre que Huon s'en fer- 

étoit la clef de la chambre , il la prit Stjou- rit». Huon voyant l'honneur que Gloriodas 

▼rit la porte 9 il entra dedans 8c vit que lui faifoit 9 il fouhaîta Bfclarmonde 8c fa 

tout cela étoit feit de criftal , tout étoit fille Clairene 8c le vieux Gerafme , Ber- 

peint d'or 8c d'azur , y étoient repréfentées nard Sr tous fes Barons qu'il la'flkà fon dé- 

coûtes les batailles de Troyes 8e tous part dadans Bordeaux , comme vous 

les dits d'Alexandre, 8c par-deflùs tout ce- le penfez ; Huon étoit fervi 8c honoré dans 

la éto ; eot éparfes rofes 8c fleurs 8c autres le Château. Quand ce vînt -qu'il eût dîné, 

herbes fi odoriférantes qu'il n'y a au;our- ceux de céans levèrent la nappe , puis ap- 

d'hui chofe au monde qui jett&c telle oieur portèrent la toile f le baflm 8t l'eau pour 

envers les fleurs qui étoient éparfes ^ &pa- laver, & puis quand Huon eut lavé 

dedans la chamire il y avoit plusieurs oi- mains, il fe leva de table 81 rentra ah celier 

féaux Volansqui chantoient agréablement , ' où il vit ceux qufl avoit vu aupara«nt , H 

c'éro't mélodie de les ouïr , êtn'ett nul qui lesfalua en paffànt outre; mais onc nul 

puifle dire ni raconter la richefle 8c grande de céans ne lui répondit^ un feul mot g 

beauté de la chambre. Bien volontiers y vint aux degrés par où il étoit defeendu 
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il monta au haut des fept-vingt âegres, regarda «5c vit le vaifcau entrer dedans ?c 

puis vint s'ébattre de cha.nbre en chambre port li précipitamment qu'il vint ic trap- • 

puis veaoit eu jardin fe divertir, 8t puis per contre les autres vailfeaux , il ne s'en 

quand bon lui iemoloit , & heure éioit de fallut guères qu'il ne coulâc à fonds, 
manger, il defcendott dans le cellier , & Mais les vaitfeaux vers iefquels ils arri- 

pftis entroit dans la chambre oh il trouvoit vèrcnt étoîent tous pourris oc camouiïés 9 

a table mife & la nappe toute accommo* par quoi leur vaiilèau fat garanti ; ce vaifV, 

pée, les viandes deflus comme auparavant feau avoir été tourmenté. & en un grand 

avoir fait ; mais bien lui déplailbit que péril vingt jours durant, que ceux qui là 

ceux qui deyant lui fervoient , ne lui di- dedans furent, étoienr Jas& fatigiiés de 

oient mot, & il demeura un mois entier la tourmente & de terni ne qu'ils a voient 9 

dans le Chêtcau cte i\Ay nant en s'ébattant que céans n 'avoit homme qui'à grande peine 

& fe donnanr dupîaiiir, & tant y hit que pût ieioutenjt fur fes pieds Quand Huon 

a force lui revînt , & ia beauté bien fort les vit tout pleuran* , les comnifcnça à 

commença à l'ennuyer, parce que céans il plaindre 8c à regretter , parce qu'il vit que 

n'y avoit homme qui voulût lui parler , tous etoient perdus & que jamais de-là 

il ie fouhaitoit b'en louvent à Bordeaux, ne t'en partiroient ; quand le vaiffeau fut 

avec cent mille faomnrus armés pour don- arrivé , ils eurent grande pfcur , iljr com- 

nef bataille à 1 Empereur qui tant de maux mencèrent à fe réclamer à Ma-homct , 8c 

& de dommage lui avoit fa*t. Il arriva le Patron du vaiPeau qui éto^t au bout de 

un jour comme Huon s'en alloit pro- devant, fcleva à l'iniiant & regarda en 

menant dans la falle^du Palais , en difarît haut vers le Château, 
fes oraifons , il regarda fur la marine & 

choifit de loin un grand vaiilèau qui fur la Comment Huon de Bordeaux parla A 
mer venoit i pleine voiles, pour arriver au ceux qui ttoitnt dans le vaijfeau. 
pondu Château de l'Aymant, fur lequel 

étoxent quatre-vingt marchands d*£fpagne 9 4 Lori ceux qui étoîent dans le vaiffeau 

Iefquels ne fa voient ni ne connoiflbient le Jl\ commencèrent à regarder le Châteaû 

le port où ils dévoient aborder. & apperçutent Huon, lequel étoit appuyé 

. ■ / à Une fenêtre ; ils eurent bien de la joie de 

Comment Hacn dé Bordeaux étant ap- le voir ; car ils penfoient que c'étoit'e Pa- 

puyé fur u e f nftre du Château f non, ils difoient qu'ils éroixnt arrivés à 

. regarda en bas defers U poit , & bon port. Le Patron cornet»* frea à faluer 

vit un vatffaii ar iver. * Huon au nom de (on L ieu Mahomet. 

; . Quand Huon I enténdît il fur cettainé- 

QUand Huonlesvit venir il s'appuya à ment qu'i s étbient tous Sairafi s , com-* 

(une des fericjres de la falle, laquelle bien qafc tous Tavoîent par er la langud 

avoit Je* regard fur le' port. Q 4 and il vie Efpagnole, il rçfpôn it «u Patron & liif 

leva^ffiau arriver, il fou: ira & dit ; Vrai d ; t : Vaflàl, qui ètesjci arrivé, dité**rtiôf 

Dieu I fjatué dt peTfb™ies & loyaux la vérité, ^'ou venez- vous & qurètes-voûs? 

mârcha ds ont été ici perdus & morts fâchez qae jamais 'anr au corps àiîrez 

de famine ; mal fanent cevx qui ici vieti- la vie , v^us n'en part -ex & y dfctrtètirerez 

reot arriver , xtx quel port ils vicauew, il toujours ù vfco* n avez aparté des ryittefê 
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Alors le Patron tout pleurant , répondit le fer ; & il n^ a vaifleau en ce monde 
à Huon & lui dit: Sire, vous qui nous que s'il eft chevillé de chev '.lits de fer '8c 
demandez d'où nous venons & qui noua quand il feroit à une journée d'ici, il feu- 
fommes , fâchez de vérité que je (bis d'Ef- droit malgré les mariniers, qu'il vînt arri- 
pagne de la Cité, de Lisbonne & ceux ver dans ce port. Çaand le marchand eut 
qui avec moi font venus f font tpus mar- enrendu Huon , fut bien étonné il lui ré- 
cha nds qui font de Portugal , qui -yiennent pendit : je ne m'étonne point de ce rue 
de la Cité d'Acre f charger ce . vaifleau vons me dites, Ami, dit Huon , tour ce 
de marchandifes & avons eu bon vent juf- je vous ai dît efl véritable; niais fi veut 
qucs à ce que nous eûmes paflTés les détroits me voule* croire , & que le Saint Bnptéme 
de marée & que nous étions près de notre & la foi de Jéfus-Chrift veuillicz prendre Se 
patrie ; mais le vent 8c la tempête nous recevoir , je vous mettra! en cette place en 
ont jettes bien loin de notre pays , cette laquelle vous aurez aflez à boire & à manger, 
tempête a duré vingt journées, il nous étoit Quand le Patron eut entendu Huon, il ré- 
bien force de nous ab ndonner au vent , pondit ; Sire, apprenez de vrai qu'il y a 
ainfi comme noue yaiflTeau vouloit aller , plus de fept ans eue je fuis aflez créant en 
bien nous avint que nous arrivâmes près NotreSeigneur Jéfus-Chrifl. je vous re- 
d'un rocher , & là nous jettames nos ancres mercie de la grande courtoifie que voua 
& tous *infi que là fûmes arrivés nous trou- m'offre* à faire t fie d^s maintenant je me 
vâmes l'Évèqùe de Lisbonne & un fien 'nets en la fainte garde de Dieu & de fa 
Chapelain < avec lui qui fur le mât d'un vai£- Sainte Mère la Vierge Marie, 
feau éroit voguant en la mer où ils s'é- Quand Huon l'entendit , il en fut bien 
toient fauvés ; car le vaifleau étoit péri , joyeux 8c dît au Patron, ami, tu iras en ta 
Se ceux qui étoient dedans furent tous nef & diras à tes gens de quitter leur loh 6c 
noyés , pour la fefeane que fi gran4e avoit prendre celle de Jefus-Chrift ; remontrez- 




flfc que je les miflè dans mon vaifleau Se veulent accorder à tout dire, dis-leur que 

quand je les eus vu en la pitié où ils |e leur mande que leur fin e<l venue- Les 

éroienr , je les fis entrer & je leur donnai deux prud'hommes oui font fur ce vaifleau f 

des biens que j'avois , car . fi je n'euflè Iefquels tu as fauve & garanti de more 

point fait cela , incontinent fuffent morts fi"» - les venir devers mot fans s'arrêter, 

qui devant qu'il (bit demain vêpres. Sire, dit lé Patron, je vais auprès d'eux 

ils mourront de faim; car je n'ai plus rien je les enverrai. Alors fe départi 6c entra 

à mander pour moi ni pour eux , ni pour dans fon vaifleau , où il raconta & dit à fei 

ceux qui foqt venus avec moi dan? ce vaif- gens tout ce que Huon avoit dit & ce qu'il 

feau ; & pour ce, Sire , je vous requiers pour leur avoit enjoint, 

l'honneur de Dieu que vous me veuilliex Quand les marchands pa yens eurent en- 

dire à qui appartient ce Château de l'Ay- tenou le Patron Se qu'il leur eut raconté 

tuant. Ami , ce dit Huon, fâchez que ce tour ce que Huon avoit dit, ils dirent toui 

Château s'appelle l'Aymar f lequel a telle qu'ils étoient contens , dont le Patron fui 

verra Se telle nature que toujours il attife bien aile, puis après qu'ils eurent accordé, 
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le Patron fut dire au bon Prud'homme fort s'émerveillèrent de la beauté du ChJ- 
l'Évèque de Lûbonne & fon neveu qui fon teao & du riche ouvrage dont Ic^iir Châ- < 
Chapelain étoit, il leur dit : Seigneurs , fa- teau étoit fait fccompaffé; ils vinrent vers 
chez qu'il y a un Seigneùfc au Château , Huon , qui vers la porte de la falle les at- 
lequcl vous mande qu'incontinent montiez tendoic. Quand ils furent près de lui, bien 
là-hiut pour lui parler. Quand l'Èvéque humblement le faluèrent. Seigneurs ,< fit 
entendît le Patron , il>épondit que volon- Huon, Dieu vous garde, je vous prie 
tiers fero t fon con^manienaent , il le quit- de^ me dire d.où vous êtes & de quel pays 
ta, & lui & fon' neveu montèrent les de- vous venez à préfent. ^ 
grés pour pai venir pfqu'au Château f bien FIN. 
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Grand Chàrlemagnê , des Avmtures de Forti/nat'us , iffe. avec défenics à tous 
Imprimeurs 9 Libraires &^ autres perfbnnet de quelque qualité & condition qu'elles 
(oient , d'en introduire d'impreflîons étrangères dans aucun lieu de noue obéilfance. 
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SEC ON D LIVRE 

D£/ NOBLE £T VAILLANT DUC 

HUON DE BORDEAUX^ 

P^/jR 2>£ FRANCE. 

femme le bon Évêque pouJJJ par le vent , vint aborder aw Chdteau de F Armant , ci 
il trouva Huon de Bordeaux , & de la conversation qu'ils eurent enfemble. 

Sue, die TÉvéquç , puifqu'il vous jpîtié de nous & nous mit dans fon vaif* 
plaît de favoir la vérité 9 je vais vous la feau , il nous fit partage de fes biens coin» 
dire : apprenez que je fuis né de Bordeaux, me û nous eufiions été fes frères, 
dont je fuis Évêque depuis vingt ans , il Je vous ai raconté toute notre aventure; 
me prit dévotion de faite le voyage du Quand le Patron nous eut mis fur fon bord p 
St. sépulcre 9 mais il ne ,plût pis à Dieu je lui dis que j'étois Évêque de Lisbonne ; 
de nous y laiflèr parvenir ; car quand nous V DC pouvois m adreller qu'à lui. Je voua 
partîmes de Lisbonne , une tourmente s'é- prie de m'exeufer fi je vous regarde fi ai- 
le va fi fort, que notre vaiflêau qui étoirr' ihe tentivement , c'eft qu'il me femble voir 
te chargé de beaucoup de monde t vin* devant moi le Duc Sevîn de Bb'rdeaux, 
échouer contre un rocher où il fe brifa en chez, qui je fus élevé ci* ma plus tendre 
pièces, tous ceux ^uî év ient dedans oér'rem, jeurefle , & fi vousn'éties pas fi ieune 9 je 
excepté mon neveu te «toi f nou* nous cr Iro : s le voir, tant vous lui reflèmbles» 
wîmestous deux fur le mât de notre vaifc De tous fes benfiûts, le premier fut de 
feau & noui ét oos en grand darder de m'envoyer à Rome vers notre Saint Pére 

Çénr , quand par la çrace de Dieu, le dont je fuis parent , il m'a rendu de grand» 

atron du vaifleau, Qui eft dans le port, fervices, ii m'a donné TÉvéché de Milan, 

arriva à l'andio't où le nôtre étoit péri, Le duc Sevin eft n^orr , il en eft refté 

je le priai de rous aider à nous fauver. deux fils ,1 Faîoé fe ne m me Huon &Tautre 

Le Patron qui cft un honnête homme eut Girard, Huon fut manct A Paris vers le 
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Roi Charlemagne, il lin arriva une triftc' Huon après avoi* wtitmtîi toutes cet 
aventure, à tua à fbn corps défendant chofes à Ton coufin t descendit au cellier 
& fans icconnoître, le fils du Roij pour où PEvêque fut étonné de voir que les 
cela le Roi de France Ta banni de fon gens qui y ètoiem ne difoient pas un ficul 
Pa envoyé vers l'Amiral mot ; il pafla vers eux en les faluant 9 



Ro yume & 
Gaudiffe faire 



HieÂage de la 



Huon Se lui paflèitnt enfirijtetlans la riche 




étok Abbé de l'Abbaye de Clugoy, nourrit 
long * teins Huon en Ta jeunette , ayant 

Îme le Duc Sevin fon père mourut. Je 
uis bien fSché qu'on àit pu en avoir dé 
nouvelles depuis fa paix avec le Roi de 
France. Huoo ayant entendu parler le 



ils furent affit, Huon dit à 11 véqve : Je 
yous copjure au nom de la Prétrile <-ue 
vous ave* reçue , de ne pas être ai t a hardi 
vous dt veare Chapelain pour mrnger 
un feul morceau de viande , en cas que 
vous ayez un Jeul péché mortel , ait fi je 



bon Evéque , il lui fauta au col lui dit vous confeille" de vous corfefter i votre 

tn Tembrafiant roui, vous êtes mon cher Chapelain A lui à vous, fi vous agifiex 

coufin f je fuis Huon qui a pafïé la mer, autrement, veus aurez à peine touché à 

fli été vers VA mirai Gaudiffe, je l'ai tué, la viande eue vous mourrez, 

fc j'ai emrneué fa fille Efdarmonde avec Quand rEyêçne enterdit HuôH , il fut 

laquelle le Saint Père m'a marié, je l'ai tien furpris & dit : Col fin, grâce à Dieu, 

lamé dans la ville de Bordeaux, en une je me fens en état d'attendre la mort , car 

trifle fituaden elle étoit affiéjée par l'Fm- qusnd je partis de Rcme mon neveu Jt 

preur d'Allemsgne, & je crains bien qu'elle moi , ffcmes corfefiés 8r aMbus prr le St. 

Bt foit déjà prife. A ces paroles , le bon Père , flfc depuis que nous entrâmes en me* 

Bvêque fe mit a pleurer ; Huon lui dit : nous ne nous fentons coupables d'aucuns 

Cher Coufin . vous êtes bien heureux que péché depuis. Huon lui répondit : puifque 




rcmerder Dieu de m'avoir procuré votre chement & eurent tout ce qu'ils pevvoicnt 

rencontre: mais je voua prie de më fiiire defirer. Le bon Eyêque tut & n argea 

donner à manger, car je fuis fi fttïrué iinf que fon neveu, ils étoient iurj ris des 

2u'è peine }e puis me foutemr. Coufin , merveilles qu'ils voycient ; chant har- 

itHuou, s'il plaît à Dieu, je veus rfiene- monieux des oifeaux les enchantoît, les 

rai dans un lieu où vqus aurez affez à herbes & les fleurs répandoienr une odeur 

boire * 4 manger. Alors Huon lé prit par doute & agréable ; leur (ûrprife fut ercorc 

la main & le condirfit dons les chambrés plus grande de voir les domestiques 

du Palais. L/Evêque fut furpris de voir garder un profond filence, ils en aurcient 

tes richeffes imweufcs giû y étoient ren- volontiers demandés le fuiatàHuon; irais 

• ' ils n'osè^nt parce qu'il leur avoif 



Digitized by Google 



( DE HUON D fi BORDEAUX $ 
défendu de faire aucune queftion, ainfi faire donner autant qu'il en faudra pour 
ils dînèrent avec beaucoup de fatisfaâion , vous raflàGer. Huon fut bien content & 
& quand ils eurent dîné ils rendirent grâce vint avec l'fcveque Jk fon Chapelain pour 
à Dieu & lavèrent leurs mains. Huon prit chercher au Château du vin , de la viande 
enfuite l'Évêque par la main, remontons f & tout ce qui etoit néce flaire ? ils appor- 
tai dit-il, enfuite vous retournerez dans votre tèrent tout cela au vaiffeau, ils engagèrent 
vaifleau , & vous direz à ceux qui (ont tous les marchands à s'aflêoir, & quand ils 
dedans que s'ils ne veulent périr , ils fe le furent, iis leur diftribuèrent des viandes 
fafient baptifcr ; vous ferez meure de & leur versèrent du vin dans leurs coupes t 
l'eau dans des cuves , veus 1a bénirez , & mais dix des Sarrafîns qui avoient reçus le 
s'il y en a cjuelqu'tn qui refufe , j'irai Se Baptême , eurent à peine touché aux vian* 
lui trancherai la tête. Sire, loi répondit des, qu'ils moururent aufl-tôt. Quand les 
Hïvêque T j'y confens. Huon s'arma de pied aunes marchands virent cela , ils furent 
en cap, & partit du Château avec l'Evê- bien furpris Jt n'osèrent plus toucher aux 
que & fon neveu , ils allèrent au vaifleau viandes, car ils penforect tous être morts, 
où ils entrèrent & trouvèrent Climas le Seigneurs, dit Huon, ne foyez pas fur* 
Patron <jui avoît tant erhorté les Sarra- pris, car les dix hommes qui font morts f 
fins , qu'il en avoît converti une partie , ne s'étoient fait baptifcr que pour avoif 
à l'cxceptiou de dix qui feignoient de fe des vivres & non pas avec une intention 
reudre Chrétiens, mais 4<~m la penféeétoit fincère : continuez fans crainte de boire 
bien différente; car Ut t voient réfolu en- & manger, je vous en ferai apporter dès 
femble de ne jamais renoncer à loi de qu'il vous en manquera* 
Mahomet, pour croire à celle de Jéfas- Quand les marchands entendirent Hron 
Chrft; toais qu'ils fe feroient baptifcr pour qui leur dit que ceux qui étoient morts, 
ne pas mourir de faim. Huon avec l'Evê- n'étoient pas vrais Chrétiens, ils conti- 

Ïue étant entrés dans lè vaifleau, le bon nuèrent k boire 8c manger, fk quand ils 
îvéqoe commença à dire tout haut : Je eurent fni , il fe levèrent de table 8c char* 
vous prie de me dire fi votre intention gère nt toutes leurs richefles 8* marchan* 
eft bonne 8t fi vous voulez croire fer- dîfes qui étoient dars le vaifleau, ifs les 
me mer t à la lof de Jéfos - Cbrift, & laïf- portèrent au Château où quand ils furent v 
fer la fauflfe 8r déteflable loi de Mahomet , venus 9 ils parcoururent avec un grand 
qui ne vaut rien , 8c recevoir le ( Saif*-Sa- plaifir la beauté & la riehefle dés apparte- 
crème™ de Baptême. Sire , répondirent- meos du Château , l'or 8t la riehefle bril- 
ils , nous vous prions de nous défivrer , loient de toutes parts , ils regardèrent les 
car nous mourons de faim & ne pouvons chambres garnies 8t les lits oh ils pou* 
plus nous foutenir. A ces mots Huon ré- voient coucher te fe repofer fi bon leur 
mercîaDicu, & fut fi content qu'il ne fa- fembloit , ils furent enfijite au jardin, 
voit que leur faire. L ! Evêque & fon Cha- qui étdt des plus beaux que l'on put voif f 
pelain les conférèrent tous 6t leur don- Jk après qu'ils l'eurent bien parcouru t 
firent Pabfolution, enfuite ils furent bap- il leur paroiflbit très-beau , car le Château 
rifés êc s'écrièrent enfemble : Huon ; au 8t la place avoient une portée de fbffl ? ils 
nom de Dieu , faites • nous donner à man- payèrent le refle de la journée è examinée 
fer* Uvm leur tépoadit : je vais tous en les beautés 8c quand le foir fut r*m % i% 



Digitized by 



$ HISTOIRE 

allèrent fouper. Huon les conduifit au cei- déco, vroit la mer f il fetta la vue de cm 
lier, enfuite dans la chambre où ils trou- côté, & vie venir unoifeau dune ^ro fleur 
vèrent la table garnie de quantité de mëis prodtgicufe , qui vînt s'abbanre fur le mât 
& de vin, après qu'ils eurent fau^é fuf- au vaiifeau f enfuite il le vie deicebdre 
fifamment , ils furent fe repofer fur les lirs dedans & emporter un des dix hommea 
qu'ils trouvèrent dans es chambres du Pa- qui n'avoir pas vou a croire en Dieu , l'oi* 
lais ; le lendemain marin le bon Evolue /eau l'emporta aulfi légèrement qu'un van* 
& fon Chapelain dirent la mclle à lequel e tour emporterait une perdrix, 
unifièrent Hupn Se tous ceux qui étaient Huon fut bien futyris & regarda de quel 
arec lui , & quand ils vouloient man er côté le, Grillon dirrigeoit Ion vol , il 
ils defeendoient au cellier où ils trouvoient s'apperçut autant que la vue pouvoit at«- 
tout ce qu'ils pouvaient deûrer. Us pat teindre que loi eau s'étoit pofé fur un 
aèrent le te (le de la journée à (e divertir rocher qui lui paroi (Toit aurO beau que du 
dans le jardin ; l'Evèque les préchoic & crittal ; il dit alors en lui-même <jue s'il 
les confeflbitde tems en tems; ils reflè- plaifoit à Dieu que cela fut, il lui feut- 
rent l'efpactf d'un mois avec grande fatis- bloit ^ue cet endroit n'étoît point habitable 
jfa&on ; Huon ne partageoit point la joie , il léfolu de venir le lendemain pour voir 
iu contraire il regrettoit fouvent gfclar* fi l'oifeau reviendroit chercher la proie; 
«onde fon époufc fie Clairette fa fille, il penfà qu'il pouxroit fortir do Château % 
jàiïoh dans l'excès dé fon chagrin : Àh! en fe faifant emporter par le Griffon, que 
chère époufe , toutes les lois que je penie pour cet effet , il s'armeroit de tous pointe 
au danger dans lequel je vpus ai laiflë , afin de fe défendre s'il en étoit befoin p 
mon cœur fe déchire. MJchant xmpereur qu'il iroit fe coucher parmi les morts, & 
qui me caufez tant de maux, je penfe que que quand il feroit au lieu où étoient les 
vous avez déjà pris ma ville & mis ma petits du Griffon, il livreront bataille à ce- 
fille Se ma femme dans uneprifon affreufe. lui qui l'auroit apporté; mais auparavant 
Plût à Dieu qu'elles fuflènt en ce lieu , je de le foire , il vouloir voir la manière dont 
n'en fortirois point, & je ne peux le faire agiroit le Griffon , & s'il reroumeroit au 
qu'avec l'aide de Dieu. Grand Roi Obc- même endroit; car, difoit-il ea lui-même f 
xon, qui m'avex donné votre Royaume , fi s'il y retourne, il faut que ce Toit terre 
vous daigniez me fecourir , vous m'auric z ferme d'où l'on puiflk aller en tel lieu que 
bieniôt fait fortir de ce lieu, & aidé A dé- l'on vjeut j il ne voyoit point d'autre ma?- 
truire ce cruel xmpereur. nière de fortir du lieu où il étoit. Occupé 

de fon deflèin , il retourna au jardin où 
Comme Huon de Bordeaux fa fit empor* i'Evêque étoit avec les autres. Il ne leur 
tir par le Griffon qu'il tua avec cinq déclara point fon intention. L'heure dtt^ 
petits Griffons; de la fontaine & du fouper arriva, ils y furenr comme à l'ordi- 
beau Ja ain qu'il trouva , & du fruit naire, 8r pas un de ceux qui les ferroient 
de tarin qui itoit près de la fontaine, ne leur dît une parole; ils furent fe repo* 

fer enfuite & Huon penfit toute la nuit à 

HUon fe promenoît dans la falle du fon entreprifè , il lui tardoir que le jour 
Château, plongé dans de trîfles pen- fut venu pour favoîr G le Griffon vien- 
nes ? il s'approcha d'urne fenêtre djpù l f w droit chercher fa proie comme auparavant 



DE HUON DE 
D& que le Jour parut f Huon fe leva, 
entendit la melle , 6c vint fe remettre à la 
fenêtre comme il avoir déjà iait , il y re- 
garda tant qu'il vit venir le grand Griffon 
oui vint fe pofer fur le même arbre oà il 
s étoit déjà pofé, At y fut allez de tetm 
pour voir lequel il emporterait de ceux 
qui étoient mon , & pendant le teins qu'il 

t étoit , Huon le conlidéra attentivement, 
avoit la tête très-groffe 9 Le bec extrê- 
mement long , les y eux grands & rouges f 
& des ferres af&eules. U descendit du haut 
du mât qu'il rompit par (à pefameur ; mais 
à peine fut-il defeendu dans le vaifleau 9 
qu'il emporta dans fes ferres on des ca- 
davres 9 & s'éleva enfuite C haut t qu'en peu 
de lems il approcha dm rocher où Huon 
l'avoit vu s'abattre ; ce rocher pot toit le 
ftom d'Alexandre , parce qu'Alexandre 
•pès avoir pallé les défera de l'Inde 0k 
parlé aux arbres d%t Soleil & de la Lune , 
vint fe baigner dans une fontaine qui eû 
fttt pied du rocher fit qui s'écoule dans la 
prairie où Alexandre féjourna quelque 
teins de vit des chofes dignes de remarque. 
Huon fe fortifia dans Ion premier deuein 
flt décida ta lui-même f qu'il fe laiflêroit 
emporter par le Griffon, au rifoue de per- 
dre la vie , plutôt que de refter dans le 
Château; car il étoit fans cefle tourmenté 
par le défir qu'il avoit v de revoir fen 
époufe 9t A chère fille. Quand il vit que 
le Griffon étoit parti 9 il retourna auprès 
de i'Evéquc fc les compagnons auxquels 
il raconté ce qu'il avoit vu & ce qu'il avoit 
envie de faire. Quand l'Bvéque & ceux qui 
étoient avec lui ; entendirent Huon, ils 
fo mirent à pleurer , ils lui difoient : Me 
cherchez pas votre mort , attendes la vo- 
lonté du Seigneur , au nom de Pieu , ne 
nous quittes pas. Huon leur répondit : 
Seigneur quand Je penfe dans Quel dan- 
ger jti Uflé m femme fc sua Mk , ma 



bordeaux: / 

Ville , mes Barons , mes Bourgeois * 
Bourgeoifet ; je mv «ens le cœur oppreffë* 
Je vous bifferai ici à la garde de Notre* 
Seigneur Je je vous prie de ne me flu* 
parler de cela. Voyant qu'ils ne pouvoienc 
détourner Huon de fon entreprife, ils s'a* 
bandonnèrent entièrement à la douleur 8t 
pafsérenr la nuit dans les larmes. Le len- 
demain Huon fe leva , puis vint vers l'E- 
vêque à qui il confefia tous fes péchés & re- 
çut le Corps de Notre-Seigneur, U vint dîner 
âfec les autres, & quand il vit que l'heure 
de partir s'approchoir , il s'arma d'une ex- 
cellente côte de maille, mit fon cafque, 
ceignit fa bonne épée 9 quand il fut prêt , 
il ht fes adieux i l'jEvêque & à tous ceux 

Kd étoient avec lui , les recommandant k 
icu. L'EvÉque dt tous les autres voyant 
qu'il étoit déterminé à partir, regrettoient 
on ami fi fidèle ; mais ils n'ofoient plus lui 

fiarler. Le bon Evêque embraffa Huon St 
ui dit : Cher Coutin , qoe Dieu veuille 
bien vous prendre en fa fainte garde, qu'il 
vous p réferve de ce cruel enremi. 

Sire, dit Huon, le grand defiT que j'ai 
de fecourir mon époufe que j'ai laifl? eo 
une extrême misère & en danger de fa 
vie, me contraint de me fèrvir de cette 
manière pour fortir d,ici & tenir la parole 
que j'ai donnée à Efclarmonde. Huon fe 
recommanda à Notre-Seigneur de forri da 
Château; il vint au vaifleau où il entra , 
quand il apperçut le Griffon qui venoit du 
haut des airs , il tira fon épée qu'il tint 
nue & fe coucha fur les morts. Le Grifc 
fon vint comme A fa coutume s'abbcflêr fur 
le mit qu'il ébranla d'une telle force que 
Huon qui étoit couché parmi les morts m 
fat faih o'une frayeur mortelle , il fe re- 
commanda à Dieu, le priant dt le fecou- 
rir par le moyen du Griffon qui do haut dm 
mit fixoit déjà fa proie ; l'animal arocr* 
cefant Hmo qui étoit bien aimé, tf hi 
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parut plu* grand & plus gros que les autres, 
minjî il deiua le prendre pour donner à 
manger à fes faons % il deicendîc dans le 
Taiilcau Se emporta Huon , mai» en le pre- 
Mnt il lui enfonça fes ongles dans les côtés 
d'une telle tor^c que le «.aag lui découloit 
fur le corpt J mais il n'o.oit bouger malgré 
les douleurs très-aigues qu'il relie »toit. Le 
Griffon le porta fi haut & fi loin , qu'en 
moins de crois heures il le pofa fur le ro- 
cher. Fatigué d'avoir apporté Huon de fi 
loin, il dcfcèndit du rocher & a la boire 
à la belle fout aine^qui etoit au bas. Huon 
^toit relié fur le rocher , accablé par la 
fatigue & affaibli d'avoîr perdu beaucoup 
de fang ; il peofa que s'il vouloir fauver 
fa vie il étoit teins de s'armer de courage, 
H fe leva 8c regardant autour de lui , il vit 
une forêt oni n'en étoit pas éloignée , fe 
réclamant alors à Dieu ; il implora fon fè- 
cours, difant : Seigneur 9 faites -moi la 
grâce de fortir de ce lieu , afin . que je 
puiffe retourner dans mon pays pour la- 
roir la Situation de ma femme de ma 
fille , il regarda enfuite vers le Griffon > 
qui Tayant vu fe lever > venoit à lui le bec 
ouvert pour le déchirer ; mais Huon qui 
ttoit rempli de courage t vint hardiment 
au-devant de lui & ayant remarqué qu'il 
avoit leyé une de fes pattes pour le dé- 
chirer 9 il lui coupa la patte d'un grand 
coup d'épée qu'il lui donna. Le Griffon 
tomba fur le coup 9r jetta un cri fi horri- 
ble que la forêt en retentit ; à fes cris qui 
furent entendu par fes faons qui étoient 
dans leur nid , ils reconnurent que c'étoit 
leur mère j leur père y depuis peu de tems 
ttvoîtété jué par un Roi de Perfe, qui l'a voit 
fait détruire par fes chafleurs f parce que 
l'animal ayoit tué un de fes chevaux pour 
remporter à fes feons. Quand les petits 
eurent entendus les cris que pouflbit leur 
aère , ils s'élevèrent au nombre de cinq 
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3ui vinrent courir fur Huon , qui ouand 
les vit venir eut gtanue peur, h donna 
un fi grand covp aepée au premier qu'il 
lui coupa la tete , un autre vint le tires 
par fon hauberc, il i aurait enlevé fi Huon 
qui étoir adroit ne lui eut donné ua grand 
coup nom il lui abattit la patte , il le re- 
tourna lcfttment Se tua ce Griffon ; il en 
revint un troifième qui donna à Huon un 
fi grrna coup d'aile, qu'il le fit tomber 
prtiqu'à teire , il fe releva 9c viat autiv» 
tôt contre le Griffon 9 il leva fon épéft 
& lui coupa une de les ailes 8c une patte , 
il coupa la tète au quatrième. Le cin- 
quième vint enfuite , il étoit plus grand 
& plus gros que les autres 9 il leva l'épée 
pour le frapper , mais le Griffon recula Ai 
s'éleva fur fes deux pattes de derrière , * 
se débattant des deux pattes de devant 9c 
des ailes , il terraflà Huon qui ne pouvant 
fe relever , fe recommanda à Notre»Sei«* 

Sneur , il defiroit être encore au Châtias 
e TAymant avec fes compagnons qui jto 
regrettaient 9 car quand ils Tavoient vit 
defeend^e dans le vaiffeau , ils n'avoienr 
ofé attendre que le Griffon vint l'em* 
porter j mais ils furent le cacher dans le> 
Château. Huon qui avoit été abattu par le 
Griffon , fe releva & reprit courage , il» 
vint enluite contre le Griffon qui ic pré^ 
paroir à fe défendre; mais h non* loi ap- 
pliqua un fi grand coup d'épée fur la tète* 
qu'il la lui fendit. 

Comme Huon fe battit avec k pxmi 
Griffon 6 le tua. 

QUand Huon de Bordeaux vis qu'il 
avoir tué les cinq Griffons , il remer- 
cia Dieu des grâces qtfil lui «.voit faim > 
il s'affit pour se repofer Skmii fon épeé 
à terre , croyant êtrq co sûreté ; mais le 
grand Griffon qui i avoit appotté fur U 

ittfer» 
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rocher , vînt contre Huon en battant de» 
«îles f mais quand il vit les petits étendus 
il pouffa des cris fi affreux, que la forêt & 
les vallons d'alentour en retentirent» La 
peur, s'empara de Huon, quand il le vit 
venir à lui , car il étoit fi fatigué , qu'à 
peine il pouvoir fe foutenir ; néanmoins 
il vit bien qu'il étoit tems de fe défendre 
il vint contre le Griflbnr, penfant le frapper ; 
nais il n'y put réufiir , parce que le Grif- 
fon vint près de lui en battant des aîles 
d'une telle % force , qu'il ren/eriâ par terre. 
Sa chûte fut fi violente qu'il laiflac tomber 
fon épée , alors fe voyant défarmé il crut 

2ue c'étoit le dernier four de fa vie ; il 
: réclama à Dieu , te Griffon cependant 
le battoir de Tes ferres fk de fon bec , la 
cotte de instille qu'il avoit endoflëe étoit 
fteureufement pour lui fi bien réitérée que 
le Griffon ne pouvoic la rompre , comme 
il avoit une patte coupée & qu'il avoit 
perdu beaucoup de fang, il avoft perdu 
auffi de fa force , fans quoi il auroit fiât 
mourir Huon qui ne pouvoir fe lever, il fe 
reflbuvint qu'il avoit a fon côté' un coutelas 
très-riche qVil avoit apporté du Château 
de l f Aymant , il le tira 8c en frappa à coups 
redoublés fur le corps du Griffon qui 
tomba percé de coups for le carreau. Huon 
fe relèva , ôta fon cafque , & leva les 
tnsins au Ciel , il remercia Dieu, de 
la vidoire quîl lui avoit fait remporter 
fiur le Griffon , il étoit accablé de foi- 
blefft parce qu'il avoit perdu bien du fang , 
il regarda donc de tous côté pour s'ait 
furer s'il n'jravoit plus de danger è crain- 
dre f mais il ne vit plus rien qui lui laiflit 
le moindre doute. Quand il eut examiné 
tout à l'entour de lui , il regarda en bas 
du rocher Se vit une belle fontaine qui 
ooulott dans la prairie , il y dépendit 9c 
trouva qu'elle étoit très- claire 8t d'un tra- 
vail de maçonnerie tris-riche. Il lui prit 
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envie de boire de l'eau de cette fontaine 
il ôta un de les hauberts pour être plus * 
fon aife , mais s'aporochant de la fontaine 
il vie qu'au lieu de gravier c'étoit des 

f>ierres précieufes qui croient' au fond de 
a fontaine , il ôca fon cafque , puifa 
de l'eau & en but à fon befom , à peine 
en eût-il bu , il fut guéri de toutes les plaies 
qu'il avoit reçu & fe trouva en aufli bon 
état qu'il étoit le jour qu'il partit du Châ- 
teau de l' Aymant dont il remercia notre 
Seigneur , cette fontaine étoit nommée la 
fontaine de Jouvence ; elle avoit une fi 
rare vertu que telle maladie que l'on eut 
on étoit g u ri dès qu'on s'y étoit baigné. 
Huon fe défabilla Se defeendit dans la ion* 
taine pour laver le fang & la fueur dont 
il ayoït le càrps tout . couvert , quand il 
fe fut nétoyé , il remit fes habits , hors un 
haubert qu'il kifla. Auprès de cette fon- 
taine* étoit un pommier bien garni de fruits 
d'une rare beauté , Huon l'ayant apperçta 
s'en approcha Se cueillit une pomme très- 
greffe 8c d'urr goât a<ÏMirable , il en fut 
fuffifamment rauafié. "Ah Dieu I dit Huon 
de Bordeaux , je dois bien vous louer 9t 
remercier des biens dont vous me comble* 
en ce jour. Huon jettant les yeux fur fa 
droite , apperçut un verger emplanté de 
toutes fortes d'arbres fruitiers , c'étoit pn 
vrai paradis terreffre , il en fonoit une 
odeur exquife, Huon dit alors » fi je n'eus 
pas trouvé les Griffons , je croirois être 
en Paradis* Seigneur, daignes m'aider de 
vos divins fecours. 

Comme un Ange apparut à Huon lui dh 
de cueillir trois pommes pins plus , lui 
dit des nouvelles (TEfclarmonae & de fa 
fille , & lui montra le chemin» 

H Von parloit arafi vers la fontaine , il 
fe rapprocha de l'arbre & fe difpo- 
(oit à en manger , ilpenfa qu'il en cueifc 
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lerok tant , qtfil « auroir pour vivres fix germain l'y a porté, ltuon demanda cm 

Jours, pendanr lequel terni il pourrait aller core Gorafine - Othon fit Richard font* 

1 tn un lieu où il trouverait dequoî manger» ils mont i 11 lui pepondit qu'ils a voient 

Comme Huon raif onnoit amu , il vit une été tués à la prife de la V ille ; quand Huon 

grande clarté fi lumineufe qu'il penfolrétr* entendu les triftea ncuvcl'cs que la voi* 

ravi ans Ci eux, il entendit une rois An- lui avoit donnée f 3 recommença à pleuiet 

yéliqoe qui lui dit : Huon 9 je te défends de regretter Efdarmonde fil femme & la 

me la part de Dico* de cueillir davan- vicia Gerafme qu^l aimoit tant ; le* Iarw 

tâgt de ce firuk , exeêpté trois suc tu mesfuccédérent aux regiett» Ami de Dieu 

rderauavec bien de la drcoafpeœon j dit Huon * je vous prie de me dire fi je . 

te feront tm trie-grand profit 9 le fruit pourrai fortir d'ici t vu que je fuh envi* 

4c cet arbre s'appelle de .Jouvence » il a toaaé de la mer de tous côtés & ne V<n* 

telle vertu, que fi un homme en imn- aucun endroit rar 06 je pmfle tenir , je de» 

peoh Se qu'il eyt cent ans, il paroîrroît aufli fiierois favoir n je retournerai en mon paya 

Jeune qu'à trente. Tu peux aller dans ce pour voir ma femme & ma fille qui font dkna 

verger, y cueillir des fruhs 9c en manger la plus grande affiiâon. Rafiures - toi , lui 

excepté de cet arbre dont tu n'en ceeitle- àh la voix , tu re verras «encore ra firmai* 



tas que trois, fi tu paflês met ordres , tu 
payeras bien cher les fruits. Sire, dit Huon 



Efdarmonde % 8c fi fille Clair ère, ainii ^un 
ta Ville de Bordeaux ; mais a va t que tu 



remercie le Seigneur des biens poifle y parvenir 9 tu auras bien des peinea 

full à fait i on infortuné Comme moi > if * fournir. L'Empereur Thyerry a conquis 

a'enlremdnri point fes commandement , GironviHe&laV jlledc Bordestx flfc toua 

faimeroh mieux mourir «que d'aller an con- ton pays. Alors Huon fit ferment que G 

Vasre de fes volontés , je recommande Dieu lui fiûfoit la grâce de retourner fitin 



me i fil divinité. Ami dé Dieu, dit fiuif dans fon pays 9 il fetoit mourir l'Ein* 

Huôo, je vous prie de me donner dea pereur. Meflager de Dieu , dit Huon , \m 

•ouvelles de ma ficsrime Efehrmonde 8l voua prie de mVnfcigncr par quel endroit 

dt ma fille Clairette > que j'ai lafflë drus ma jt pourrai fortir de ce lieu 1 la voix luirez 

V9k de Bordeaux aflteé par l'Empereur pondit, vis vers cet arbre , cueilles trois 

d'Allemagne. Je crains bien qu'elle ne Ait pommes, 3t garderies bien (oigneufemeat 
xddmte par la famine, 8c sue mea Ba- 
jpoe que j'ailaiflës avecelleaaei (oient morts. 
La, voix lui répondit t apprends que 
la Ville de Bordeaux cft pnfe ? la phi* 

ptn de tes gens font tués 00 fut prifon» tier que tu vois A main droite , tu deicen- 

aners, ta femme cft pnfbonièfe à la tour dras vers un et mal d'eau tiès~da f e < ù tn 

4e lfaytnoe f oh l'Empereur la dent tris* trouveras un beau vaiftèau, tu y. enneras 3 

étroitement reflerfée , &t ta fille cftàl'Ab- mais avant d'y entrer 9 tu Iras dans un* jar* 

fcayede Ougny *k l'Abbé qui l'aime beau- dm que tu vois , tu y cueilleras une quatw 

oou^ en prené un fon* particulier. Ami f tité fufffante die fruits pour te nrurtt ^ 

dit ltuon , dites-mot $ je vous çrié corn* m les porteras dans le vsifleau fur lequel 

ment elle y a été portée t La voix lin ré* étant monté , tu détacheras la chaîne 4| 

£t«tit4fccjff 9m Banand uxkcmfi** h kifleni «lier au gré des eaux t à un* 



comme je te T'ai recommandé , tu en 
vras tant de bien s qu'à la fin tu viendras à 
bout de ton jemreprifc 8c feras hors do 
toute inquiétude* Tu iras par le pet t fi 
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Tem tu port cft tu doit arriver. Je veux nalfiir lequel il voguoit s'appelloit Delalre* 
bien que tu fâches qu'avant d'arriver g- tu Le vaiiîcau voguoit avec rapidité. Aïnfi 
muras à efluyer des dangers tomme tu n'en partît feui dans ce vtifleau Huon , qui ne de- 
point encore effuye de ta vie, ainfi . Je troit autre ehofê que de tiret Klclarinondt 



te tulle te te recommande à la garde de 
Dieu i je voua prie 9 lui dit Huon de me te* 
tommander i mon Créateur. Huon fe 
mit à gesiouft fit la voix lui dit : ridTure-toi 
Huon. tant que tu feras prud'homme $ tu 
ferai fecouru de Dieu 9k vicodrattu but de 
tas defirs { mais aupeiavaat tu auras bien 
des peines , fit enfin te tu feras récompenfé 
par toutes fortes de biens. 



du danger oh tilt t\oiu 

Comme Huon étant dam fom vaiftau % 
paffa Jur un gouffre très dangereuse \ 
tjrcornme il arriva dsa$ As ritt* de 
Tkauris en perfe. 

HUon voguoit ainfl dans fen vaiffca* 
qui étoh bordé d'ivoire p attaché avec 
Hum l'ajam entendu, fut bien content % des clous d'or ? lt pavillon «toit d'un blanc 
ait il étoit inquiet d'avoir tppris que fa criflalip mêlé d'un riche caffdo'nt tu-dek 



toujours entre deux rocher* (ans tppe* 
voir ni Villes , ni Châteaux. 

11 y aveit déjà trois jouis 9c troît ftuttt 
qu'il ètoit dans le vtifleau , lorfqu'il ap- 



ftromeEfelar monde érôït prilbnnière dane fut duquel émit une chambre dont le pla- 
ît Ville de Mayeuce , & que Gerafme As fond etoit tout «n or & pierreries fi ôtH- 
tous fet Barons étoient mort* ; fl réfoloc lames que malgré l'obfçunté de la nuit f S 
en lui-même que l'Empereur lui payerait y faifoit auffi clair qu'to plein jour ; il y 
bicfi cher. Alors Huon alla tu jardin où aVoh auffi un lit d'un prix confi Arable, 
il cueillit de# fruits eh q janrité pou* porter Huon s'ennuyoit beaucoup de fe voir fana 
dtns le vaifleau 9 il vint eafuicc A lt fon- compagnie dans ce vaiftèau f fit de navigua 
taîne auprès de laquelle ctoît le pommier ^ 
. SI y cueillit enfuite trem pommes comme lui 
tvoit ordonné 1 Ange de pieu 9 il vint à 
la fontaine où il fe défaltera , il partit 9c 

prit par le périt fenrier oue l'Ange lin avoir perçut que lea deux roche h qui bôrdoient 
enfeigué , il éroit entre le jardin fit le ruif- le canal , cominençoient à s'approcher 
feau qui couloit fit tomboit dtns le canal le couvrir, plus iiavançoit & plus ilfailoit 
où étoit le vtifleau Quand il v fer entré , obfcur. Quand il fut monté à une certaine 
il trouva des pierreries tes puis, belles fit hauteur le vaiflTcau voguoit avec une repl- 
ies plus riches qee ('on put voir, en n'en dité extraordinaire. A une nuit trcs-obfcure 
pouvo : t eft mer it valeur tant elles étoient fuccedèrent un vent fi violent 9c une grêle 
brillantes > les pierreries qui étoient dans û terrible qu'il fembloit que le vaifleau dût 
le ruiffeau jétwent vp éclat C refpleindîf • ïtre englouti. Huoà fet faifi d'un froid fi 
fant for le v rocher p que Huon en étoit exceilif qu'il ne pouvoit fe réchauffer 9 il 
ébouL Huon regarda le vaiffi au qull trouva entendit plutïeurs voix qui gémiflbient fer 
très- beau, tinnque le canal fur lequel leurfortKquiregtettoientJemoment.de 
SI étoit. Le Jardin où Hucn avoit choifi leur naiflance , lea éclairs redoublés annon- 
ces fruita dequttr rrefo tei^y ébouriffait, cèrent des coups affreux de toonère, S 
V entra dans lé va Je au fi pria Dieu de fe croyoit tu dernier de ifs fours. Quand 
le conduise à ben port. H détacha la il tvoit frim, il mangeett des fruits cul 
thtîac k. le vtiflatu lesût do pcxt > k et* tyok rapporté, il le eonfoloit cdui* 
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fur ce mie lui avoît dît PAnge, qu'il re- de l'eau , & tfavïgua tant, qu'à J*ihe u» 
vcrroit la femme Efclaimonde, & fa fille oifeau pouvoit en fuivre la vîtefle , il fut 
la belle Clairette. Après qu'il eut été Pef- dix joun entiers fans pouvoir fortir du 

S accède trois jours encore dans le vaiffeau , gouffre 9 la faim qui le preflbit Favoit 
fe mit fur le bord , & entendit un bruit G rendu extrêmement foible , parce qu'il n'a* 
fort, que l 9 on eut dit que le tonnère tomboit voit mangé que du fruit , enfin le enziéme 
par éclats 8c que tous les fleuves de Puni- jour Huon entra dans la mer de Perfe qui 
vers tombaient du fbmjnet des rochers > étoit très-calme • il vit le Soleil luire, ce qui 
cet endroit étoit le gouffre fitué entre les lui fit un fi grand plaifir , qu'il oubiia tout 
èiers de Perfe & l'Océan , oà étoient les dangers qu'il avoît effuyé , il y regarda 
déjà péris bien des vaiflèaiix. devant lui, 8t apperçut de Io : nune VÎUe 

Huon, de Bordeaux fe voyant dans un A dont le port étoit rempli de vaifleaux Se 

frand danger , fe réclama à notre Seigneur de galères , il penfoit que c'étoit une Fô- 
éfus * Chrift , difant : Grand Dieu ! je rêt, il en fut U j oyeux , qu'ayfli- tôt il fe 
fois bien qu'il faut que je pérîÏÏè , daignts mit à genoux , levant les mains au Ciel , 5ç 
mettre mon ame en votre fiunre garde. Auf- rendit grâce à notre Seigneur de l'avoir re- 
fî-rôt que nton eut fini fa prière , il s'é- tiré de ce gouffre péri Jeux. La Ville que 
leva une tempête fi horrible qu'à ce coup, Hnon avoît apperyu s'appelloh Thaurit 
Huon fe crut tout-à-fait perdu ; il vît venir en Perfe , dont étoit Seigneur un trè*»pui£» 
des bateaux de fer ardent qui defeendoient fant Amiral , qui avoitndt publier que tout 
dans Peau avec précipitation , leur chaleur Marchands qui voudreiem venir dans fa 
faifoit bouillonner de élever Peau à une ViPe par terre ou par mer v , pouvoient y 
hauteur prodigieufe. Huon fut long-tems venir fans aucun empêchement ni donv» 
tu paflage du gouffre périlleux, Te vent mage, & de telle Religion qu'ils fuflent* 
pouffa fon vaiSdeau avec tant d'impétuofité Ce fut à ce port que Huon vint debar- 
qu'il le fit fortir du fil de Peau , & le pouffa quer ; on y tenoit alors une foire^ franche * 
contre le rivage , & ne put aller plus avant où quantité d'étrangers arri voient en foule*. 
Huon fe voyant arrivé au bord, prit une Huon fe voyant au port ; jetta l'çncreflt 
rame pour fonder combien a peu-près cet ravi de fe voir en terre ferme, il défini 
endroit pouvoit avoir de profondeur 9 il f avoir en quel lieu il étoit abc rdé. 
trouva qu'il ù'y avoir que cinq pieds de 

profondeur , il jetta une cordç pour par- Comme Bernard partit de Clugny 9 &Jê 
Venir au rivage ,.& quand il y fut, il defee*- mit à la recherche de Huon fort coujin 
Jit à terre ,& vit au tour de lui une fî grande Aju'il trouva dcns la grande Ville dê 
lumière qu'il ne favoit çue pehfcr , PorC- Thawi* en Perje. 
qu'il s'appetçût que c'étoit des diamans 

qui étoient au fonfel de la rivière, Huon À Près la prife de Bordeaux , Bernard 
yoyant cela prit une rame dont il fe fervic JlV qui étoit coufîn de Huon , avoit eaS* 
pour en mettre dans fon vaiffeau , ce qui perte fil fille Clairette eq Bourgogne : 8c 
l'éclaira plus que dix flambeaux ûWoient la doni^a à VAb\é de Clugny fon Parent 
pu» faire. Quand Huon vit que fon vaiffeau pour en avo ; r ftrn, Bernard ayant reflé 
éro'tafles chargé ,U remonta deflus , re- nuit jours dans PAbaye , commençoit à 
lir* fon ancre ; prit fa rame 8c yogua au fil v Vennuyër, & caufant un joulayec L'Abbé # 
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il lui dit : Sire, j'aurois dcfiré périr avec SaraGris, le Marchand G<r #is lui répo*- 
mon coulin Gerafme à laprift de Bordeaux, die : Sire , je m'apperçois au* queft ? ons quç 
Quand je penfeàmon coufin Huon & à vous me faites , que vous êtes François; 
la DucheÛe Efclarmonde qui cft dans une voua faurex que dans huit jours il doit y 
Ctuanon affligeante , je ne puis que verfer avoir une foire Franche dans la grande 
des pleurs. Quel fort pour Huon lorfqu'à. Ville de Thauris , où viennent par hier 8c 
ion retour , il verra que fa Ville de Bor- par terre , plufieurs Marchands tant Chré- 
deanx cft prife , fes nommes mis i mort tiens que Sarrafîns, Sciln'yarien au monde 

de ce que Ton peut deflrer qui ne s'y 
trouve ; on y apprend aufli beaucoup 
<le nouvelles par les étrangers qui s'y ren- 
dent en foule. Je vous ai dit où nous allions 
dites-moi maintenant oû vous allez & co 
que vous cherche*. Sire f dit Bernard % 
apprenea que Je fuis François , je cherche 
un chevalier de Bordeaux nommé Huon % 
il y % a déjà long- re tu s que je fuis parti de 
mon pays fans avoir pu m'infltru re s'ii c$ 
mott ou vivant. Sire , dit le Génois , Q 
vous eh voulez favoir des nouvelles cer- 
taines r venez avec nous au Royaume de 
Yéife. Bernard lui répondoît : je fuis charmé 
tira de ^argent q^l donna' à. BçrAard , 'de vous avoir trouve, je ne vous qume- 

3ui lui ayant fa^t /es adieux , prit h route rainas.que vous ne foyez arrivé, car je 
e Yçnile, il y trouva un vaifleau prêt à deur bien trouver celui que je cherche» 

}>art)fjpq^ Les Marchands partirent & marchèrent 

atis&t ^dç çettç Montre ; il Rembarqua enfèmblê jufqu'à la Ville de Thauris , lorf. 
tyee |es ^élçrîns 8i ils vinrent à Jaflèa oîi qu'ils furent arrivés ils fe logèrent chacua 
iLdcfçcnciîf avec I« £élejins qui a voient particulièrement.* Bernard fut pendant 
lait ce paffàge ayçc jyi, Jls s'eïpîenc infor- huit jours à cîieréhcr dans la Ville s'il 
més dans tous lévports de mer, fi Von ne pourront trouver Huon ; mais voyant fes 
connoifleit j^ùo" ; mais ils n'en eurent recherches inutiles, il fut fur le port où 
aucune nouveHe.' Bernard partit de Jaflts il vit un petit vaifleau qui étoit richement 
& vfrt à Jér^lém où si refta huit jours ; décore . il le trouvoit de plus beau eh plus 
quand il eut gcçompli fcp Pèlerinage , il Jbeau , car ies pierres qui étoient dedans, 



& fa femme dans une étroite prifon , où 
elle eft darçtf un état déplorable ; j'ignore 
fi elle n'eft point morte de chagrin. Je vois 
que \'fà ^perdu tout efpcrance , encore fi 
mon ami Huon eft vivant & qu'il revint. 
Sire , je fuis fi fâché qu'il cft parti que je ne 
m'arrêterai pas que je ne Taie trouvé Se 
,que je n'aie des nouvéHes certaines de lu£ 
Coulin 9 dit , l'Abbé , fi vous voulez 
fous charger de cette recherche , vou* 
me ferez un grand plaifir , je vous 'donne- 
ra? dix mille §orins pour vous eq jàcilitcr 
l'exécution.. Sire , dit Bernard , je vous 
fuis obligé. L' Abbé alla à ïes ceffres , en 



dirigea fa^fqute vers le Caire , de-làj 
à Bs&ytohne % 9t fé trouvant à Gazette , 

G es les déferai. ^ H rencontra beaucoup de 
archands. qui ploient à la foire de Thauris 
U s'spproèha d'eux 8t demanda à un , qui 
étoit Marchand à Gênes , pourquoi tant 
de gens alloient enfcftible en voyagé, car 



Jbeau, Caries pierres qui f 
r?J)andoîent un éclat éblouiflant. Bernard 
Tut fur^ris de n'y voir qu'un feui homme 
armé , il lui fembla que c'étot nn Chré- 
tien 9 il s'approcha du vaifleau , falua Huon 
fe lui dit : Sire, que Dieu vous donne bonne 
chance , vous me paroiflee être Chrétien*' 
Ami, dit' Huon, que Dieu vous garde 



Slt «foieiw beaucoup t tant Chrétiens que il rte fcmble vous avoir entendu due qu{ 
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▼oui êtes <ie France, je le penfe aind ) je le cherche dépits Icng-tcms en plu» 
parce que voua en parlez la langue avec fieurs pays (ans en avoir appris aucunes 
beaucoup de facilité , je fuis charmé de nouvelles 9 mais G vous ne m'en donnes f 
vous rencontrer , dites- moi 9 je vous prie , je n'ai mua d cfpéftncc d'etr avoir f je ne 
qui vous été» 9 de quel pays $ & ce que fera; même aucune recherche pour le trou* 
Tous cherches I Sire , dit Bernard / puif- ver , mais je m'en irai dans un deien 9 oè 

Î|ue vous defirez favoir y je vous dirai le je ferai pénitence 8c prierai Dieu de ms 
ujet de mon chagrin 9 rrais cela ne vous pardonner tous mes pèches. Je vous prie 
interrelera peut-être pas beaucoup* fuis au nom de Pieu de me dire qui vous êtex^ 
né de la Ville de Bordeaux 9 où j'ai aban- d'où voua êtes né, & dcîi vous avt* 
donné ma maifon 8c mes biens pout cher- apporté tant cie fichefes daas votre vnif- 
eher un Segaeur qui ctoit Princé de la leau 9 car je penie bien qu'on n'en trouve* 
Ville de Bordeaux il (ê nomme Huon 9 il roit pas tant dans toute la f taxée, le 
efl partit de Bordeaux pour a 1er chercher Roi même ne feroit pas aflex riche pouf 
du 'ecou^s pendant que la Ville étoit en payer la valeur 9 Huox lui répondit : 
afiegée, on ne (ait pas depuis ce qu'il eft ami 9 je fuis bien turpm de ce que voue 
devenu. Comme è fon départ la VUieétoît yenex de me dire, car je rie vois dans 
Aiftégéc par l'Empereur d'Allemagne f fc mon vaifleau ni or n'i argent 9 je n'y voix 
qu'elle manquoit dé;ède vivres 8c de gens 9 que irioi de mes armes. Bernard lui dit s 
J Empereur a fait palier au fil de répée Faites attention que fi vous voulez vendre 
«eux que Huon y a voit laiffé 9 excepté ce qui eft dans votre vaifleau; vous pourrie» 
trois cens prifonniérs que l'Empereur a Tait l'emplir de piétés d'or, tar le uéfor que 
eonduiie à Mayence - il a fait auifi emme- vous avex en d'un prix immenle. Huoa 
ner Bfitlarmonde, femme du Duc Huon de fur pris du dt cours que lùi teftoit Bernard, 
Bordeaux 9 9c l'a fait conduire dans une regarda au fend de} fon vfcifleau & Vit que 
pr fon oii el*e patte de triftes jours. Huoi Vétoît des pierreries auxquels' ifWavoit 
reconnut Bernard ace trifte récit 9 mai* il pas pris garde , car Û 0'avoit pente jetter 
se put rien lut répondre 9 tant il avoit le que du gravier pour lefler fon' vaifleau f 
cœur ferré d'avoir appris la prife de Bor- afin de voguer plus en sôreré. Bernard Jui 
dcaux 9 la perte .de fes hommes; mais demanda ^enfuite où îl avoit trouvé toutes 
ce qui le chagrinoit davantage 9 éto't la fi- ces pierreries 9 car pourfuiyît-il r il n'y en 
tuation aflreufe où étoît fa chère Efclar- a pas une dont je ne connoifle la qualité 9 
monde 9 cet aflèmbiage de malheurs, les par e qùe depuis un an j'd été »7e£ un la*- 
snouvemens que Bernard fon coufin s'éto t pfda'r , le n e Heur connoîflêur qui (bit au 
donné pour le Chercher 9 tout enfih loi monde, il m'a enfugné la ft^nierfe de s f y 
•voie tant aflfedé le coaor qu'il net put re> connoître . je penfe que le llëii où vous les 
tenir fes larmes j Bernard voyant qu'il ne tyex trouvés > eft un "lfeu fainr. Ami % 
hà réppnJoit rien , & quSl laitto t échapper dit Huon , voua faurpi 1a véi»é, jfvous 
des pleurs 9 hi dit je vois bien que dirai que le hrxrrd me çonduifitau goijfre 
vous êtes Chrétien 9 cémme vous me pa- de Perfp 9 où j'ai eu bien des peines ^ flt 
rciffex avoir beaucoup voyagé 9 je vous en- dont grâce au Ciel 9 je fuis heureufemenf 
jr e de me dire fi vous n'avex point en* fai^vé • le vent pouffa eh fuite mon vaiffea* 
md* parler de Huon de tfbrdeaue, car aujboid 9 quand je ru h terre- ferme 9 je 



DE HUON-PE BORDEAUX. u 
lords de monvaifleau dont je pris une rame Comme Huon de Bordêuvm ê Be*nmrt 
jK>ur jetter du gravier dedans afin delap* Jon coufin fe reconnurent & Je r±<m* 

Seiantir, je ne fis pas attention fi c'écoit tèrent kurs avcntmresm 
es pierreries , je n'y regardai que pour 
lavoir li j'en avoî< jerté afez,je rentrai T W Uon n'eut pas plutôt été ton cafiyig 
dans mon va fléau & voguai mieux qu'au-. ËTÏ qu'il devint vermeil comme une rofc 
paravant , ce fut lioi /épris ces pierreres Bernttd fut fi charmé de le voir qu'il ne 

Îue vous dires êrre d'un h haut prix. Sire , put s'empêcher 4e lui dire i Sire, j'ignor* 
ri demanda Bernard , à quoi vous fert qui vous êtes 9 mais vous reffemble* tsat 
ccice parte d'oifeau que je vois f je ne à mon Seigneur Haon que je cherche de» 
fais fi elle ell d'oifeau de dragon ou de puitlonjç-tems , que je aois quec'eft vous t 

Îuelqu autre bête 9 car elle eft bien grolle embraiFns nous , dit Hu6n , je fuis celui 
t hideufe. Je vous le dirai , lui répondit que vous cherches. Us t'embrafférent ftt fe 1 
Huon,, mais avant ce, je vous prie de témoignèrent Vu* i l'autre la joie qu'ils 
m? dire quelle eft la valeur de ces pierreries, avoient de (e retrouver, qnand Us euienç 
A dans quelle Villç je fui> arrivé! Sire f ceflÈ leurs embraflemens^Huon demanda 
répondit Bernard, cette Vile ànomThau- à (on coufin, qu'il lui raconta toutes les 
fit , dout ci) Se goeur un riche Amiral qui aventures qu'il avoit eu depuis fon dé* 
fft Seigneur de ick te la Perfe * de Mede , parc S>re , lui répondit Bernard , je voua 

Suaod il fera prévenu de votre arrivée, fatisferai, mais je vous piie de médira 
voudra «vo r on tribut comme des auti es premièrement celle que vous avec c« 
marchandifes , mais vous lui donnerex depuis votre départ de Bordeaux. Huon 
feulement deux de vos pierreries pour fon lui répondit: Si j'entreprenois de voua. »• 
tribut , car l'Amiral eft un homme ver- conter toutes mes aventures depuis qut je 
tu eux eft très-ferme en fa loi ; Huon lui vous quittai , je deviendrois ennuyeux r 
répondit je vous remerde des offres q ie je vousen dirai feulement les particularités* 
vous me faites, mais je vous prie de me Huon lui % raconta alors comme une 
dire la diftinéhoo des pierreries qui font tempête avoit tourmenté huit jours durant 
dans mon vaîfleau, nous choifirons toutes le vai0eau fur leauel il étoit mqpté, de 
les plus belles & les féparcrons. Quand la manière dont U parla è Judas , comme 
Bernard Vit qu'Huon le prioit de lui ils arrivèrent au Château del'Aymjitt 
Caire connoître les différentes qualités des comme fer gens moururent, comme il 
pierreries , U defeendit dans le vaiflèau 8t "monta au Château , tua le Serpent, il lui 
lui en fit diftinguer dabord fix qu'il fépara parla de la beauté du Château de la manière 
d'avec les autres, qu'il mit fui Téeu de Huon, * dont il s'étpû laiflé emporter par le Gnfi» 
U en choifir en fuite trente qu'il fit voir ï fon qu'il tua ainfi que cinq ce fc% perita 
Huon & lui dit : Sire , ces dente pierres 9t que c'étoît une des pattes du gro% Qnf- 
que vous voyex, font d'an prix ficonfidé- fon qu'il voyoit dans fon vaifleau; U lui 
> tab'C, qu'il n'y a point de Roi affex riche parla enfuite de la fontaine de Jouvence 
pour en payer la valeur , principalement & du vaifleau qu'il voyoit dans lequel uq 
de cinq que f apperçois. 7 A ces paroles Ange lui avoit ait de mdnter. Il pafa en- 
Huon fut bien joyeux , il d ta fon calque Jt fuite aux danger* auxquels il avoit été ex- 
fueftioona encore Bernard. . po& ea paflM au Goxf&c de Ferfc ât 
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la violence du rent l'avoit pouffé au bord Bernard lui dit : Voyez cette autre pierre , 
où il avoir chargé fes pierreries qu'il ne cUeelt d'une fi grande vertu que celui qui 
^croyoit être que du gravier , & que de la porteroit 9 ne pouixoit être -blerfé ni 
cet enlroiit, il étoit venu au port de la vaincu par fon ennemi, que fi quelqu'un 
Ville de Thauris où ils venoient de fe re- de la famille de celui qui la porterait 
connoître. Quand Bernard l'entendit^ il étoit aveugle f & qu'il la touchât , il recou- 
l'embraffa & lui dit tout attendri : Très- vrîroit auili-tôt la vue % fi au contraire ce- 
Vertueux Chevalier, que de courage Dieu lui qui la pôrteroit avote un ennemi, qu'il 
vous a donné! vous devez lui en rendre lui montrât la pierre f fon ennemi deviens 
bien des avions de grâces. Je lui en dois droit au-ilitôt aveugle , cette pierre a encore 
encore de plus grandes du bonheur qu'il la vertu de guérir une plaie en l'appliquant 
m'a procuré de vous vo?r, j'efpère que deflus. Huon ia prit encore 8c dit qu'il 1a 
yous voudrez bien auffi me dire ce qui s'eft garderoit. Bernard lui en montra encore 
paffé depuis que je fuîsforti de Bordeaux, cinq autres dont la venu étoit de rendre 
Alors Bernard lui raconta comment la la fanté à telle perfonne que ce fût, elles 
Ville de Bordeaux avoit été prife , le vieux ont de plus celle défaire qu'un homme 
Gerafme tué , Efctormonde fa femme cm* qui feroit en prifon , pourrait rompre fes 
menée par l'impereur^ aux prifons de fers, de plus, que celui qui la tiendroit 
Mayence, 8c comment fa fille Clairette en fa rnain, auroit le pouvoir de dcvçnir 
avoit été apportée à PAbaye de Clugny. invifioW* Bernard la prit Se la ferra dans 
Huon fut bien trifte au récit de ces nou- fa main 9 il devint aufli-tôt invifible aux 




c'efi le feul moyen de réuflir dans vos Dieu ! Vous m'aviez fa t ta grâce de 

entreprifes , ainfi Bernard confoloit Huon retrouver mon cher coufin Bernard 9 avec 

qui lui demanda, enfuhc de quelle vertu qui je penfois retourner -en mon pays y 

Soient les pierreries qtTii avoit fépa- mais je vois bien qu'il eft parti & perdu 

rées? Bernard lui répondit dans les cinq pour moi, Bernard qui l'entendoit ne put 

Que vous voyez , celle-ci à la vertu s'empêcher de rire , Huon qui l'entendit 

a'empêcher que celui qui la porte , ne s'avança en étendant les bras & le retint, 

çuiflè être empoifonné , elle a auffi celle Bèrnard fe fenrantpris, ouvrit la main 8c 

ce faire que celui qui la pôrteroit , pou- reparut aux yeux de Huon qui eut bien 

roit fans aucun rifque , P^ffer à travers les du plaifir de voir la vettu dont cette pierre 

fiâmes fans fe brûler, atpaflTer la rivière étoit douée, il la prit la mit encore à 

fans enfoncer dans l'eau. Huou la prit 8c part, promettant d'en avoir encore plus 

la rctiat pour lui; Bernard en prie Une de foin que des autres. Bernard chercha 

autre qui avoit une telle verni que celui dans toutes les pierreries 8r trouva dans le 

eut la pôrteroit n auroit ni faim rfi foif, fond une Bfcarbouele fi brillante quelle 

il ne pourra auffi vieillir , c'eft- à-dire qu'il auroit éclairé autant que deux flambeaux 

rrîtroit toujours n'avoir que trente ans ardent , Bernard la prit la donna à Huoo 

que fa famé ne paroîkroit pas s'altérer. & lui dir : fâchez que celui qui portera 

Huon la prit dit qu'il la conferveroit t cette piswfer Oui f pduttapafferla ri vièrt 
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fini cniodrc d'y enfoncer, & s'il veut marchandifes , car le prcTcut que vous 

marcher la nuit, il n'aura pas befoin de fe m'avez faît, me vaut plus que quatre villes 

fervir d'autre lumière que de la clarté du Royaume. L'Amiral étoh bien chf rmé 

Sue répand cette pierre ; il pourra auffî d'avoir ces pierres f il en connoiflbit lès 
lier en bataille fans rifquer d'être tpé nt propriétés ; l'une avo:t la vertu d'empè- 
Ion cheval tomber de langue* Huon qui cher qu'un homme qui 4a porte roi t fur lui 
avoir entendu Bernard , (e mît à rire , il ne fut empoifonné, & que celui qui au- 
prit cette pierre & la mit avec celles qu'il rott la méchanceté de l'entreprendre , fe* 
•voit déjà choilu Comme ils conver- roit lui* même empoifonné & mourroit 
foient enfcmble, plufieurs marchands Sar- fur* le -champ devant celui qui porterait 
rafins qui examinèrent avec attention la cete pierre ft.r lui; l'autre avoit la pro- 
beauté de ce vaifleau & la richefle des picr- piiété de faire que celui qui la port (toit 
rericf qui y étoient 9 ils difoient entr'eux ne pourront périr ni pai le feu ni par 
que ces pierreries valoient plus que toute l'eau. Vaflal f dit l'Amiral de Perfe, }e 
les marchandifes qui étoient oans le part ; vous donne 9 pour le plaifir que vous me 
ils approchèrent du vaiflèaa p ils feluèreot venez de me faire 9 la liberté n'aller tant en 
*ùOn,& lui' dirent' : Sire, voulez- voua Perle qu'en Mède , fans que perfoone 
nous vendre quelques-unes de vos pierre- vous empêche de vendre vos ptrrerics* 
ries , nous fommes venus pluOeurs dans Je defirerois bien favoir par quelle aven- 
le deflein d'en faire acouifuion. Huon leur ture vous êtes anivé dans ce pays & dans 
fépondit : Je n'en vendrai pas une d'ici à quel lieu vouz avee trouvé tant ae pierres 
demain matin; 0 y vint auilî-tôt une af- précieufes, j'entendrai bien ce qac voua 
fluence de Sarrafins &de Payens qui ad- me dires 9 car je conçoit que vous êtes 
nvroieot tous 9 la beauté du vaifleau de Français 9 parce que j'ai été aflèz long» 
Huon* Cela fit tant de bruit que l'Amiral tems en France, fai même (èrvi la Cour 
de Perfe en eut des nouvelles , il vint ac- du Roi Charlemagne 9 fans j être connut 
compagné de fes Barons au port oh le 

vaifleau étoit à l'ancre. Quand l'Amiral Comme T Amiral de Perfe rfmôigna bien 

fut arrivé au port, il admira la richefle ée$ amitiés â Huon de Bordeaux , & 

du vaifleau qu'il trouva bien éleatant h caufe f emmena oans Jbn Palais où il juf 

des pierreries qui étoient dedans » il s'ap- bien traité. 
piocha du vaifleau où il trouva Huon oc 

Bernard qui fe levèrent quand ils virent TlUon voyant l'air refpcftable de I'A«* 

l'Amiral ; il leur dit : Je vois bien que 11 mirai , lui àh Sire 9 comme voua 

vous êtea Chrétiens, ainfi il faut me payer me paroiflei être fmcère 8t franc 9 voue 

le tribut qui m'eft dû félon l'ufage de ce faurez au jufte l'hiftotte de mes aventures, 

pays. Huon lui répondit > il efl jufle de Je fuis Français, né dans une ville que 

vous ptyer ce que noua vous devons , re- Ton nomme Bordeaux , dont )e fuis parti 

cevez ces deux pierres que je voua donne il y e deux ans , fai eu depuis bien de* 

de bon cœur. L'Amiral prit les pierres 9 muères ï fopporter J'avois emmené avee 

les regarda avee attention, remeraa *uon moi fept Chevaliers 9 mais nous étions ê 

êc hu dit : vous pouvez déformais aller peine en haute mer 9 qu'une tempête afc 

Ibrement dans la ville pour vendre toi Jreufê qui s'éleva 9 noua fit entrevoir notre 
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dernière heure , nous fûmes dix jours en-, 
r ers flottons entre la erainte & l'efpoir ; 
le onzième jour, enfin nous arrivâmes à 
tin gouffre où nous penûons périr ; mais 
Dieu qui n'oublie jamais ceux qui met- 
tent en lui toute leur confiance , nous 
fit aborder au port du Château de TAy- 
mant. Alors il raconta à l'Amiral toue 
la beauté du Châneau , comme fes gens 
y moururent prefque tous de faim ; de 
ceùx qu'il laifïa dans le Château : il lui 
raconte enfuite de quelle manière il ea 
était forti ; du Gritfbn qui l'emporta , & 
comme il lui coupa la patte en combat- 
tant contre lui, comme il tua fes petits 
Griffons; il montra enfuite à l'Amiral 
la patte du grand Griffon , qu'il avoit 
fufpendue dans fon vailleau ; il lui parla de 
la fontaine dans laquelle il s'étoit baigné ; 
du beau verger & de l'arbre qui ttoit 
auprès de la fontaine ; de la vertu du fruit, 
comme il en cueillit , & comme l'Ange lui 
défendit d'en prendre davantage ; comme 
après s'être baigné dans la fontaine, il fut 
guéri de toutes les bleflures que les Grif- 
fons lui avoient faites. Sire , continua- 1 -il , 
lâches que de cet arbre dont je vous ai 
parlé , j'en ar cueilli trois pommes par le 
commandement de l'Ange , je les ai mi* 
enfuite dans mon fein ; l'Ange m'a mon- 
tré le chemin pour defeendre du rocher , 
au-deflbus duquel je trouvai une rivière 
fur laquelle je vis ce vaiffeau que vous 
voyez f dans lequel j'entrai. 11 s'éleva un 
vent qui fit aller le vaiffeau avec rapidité 
éc le pouffa jufqu'au gouffre de Perte, où 
il avoit été dix jours , Se que c'étoit dans 
eçt endroit qu'il avoiç ramafle eçs pierre- 
ries ; enfin, dit il , grâces au Sefgneur , 
'en fuis échappé fa: n & fauf. L'Amiral 
Ayant entendu Huon, dit qu'il n'avoit de 
U vie entendu raconter tant de merveilles 
èc dk à Huoo ; tout et que vous venez 
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de me dire me furprend beaucoup , m 
depuis que le monde exifte , on n'a pas 
entendu dire qu'il en foit échappé un leul 
de ce gouffre affreux ; vous pouvex croire 
bien fermement- que vous êtes aime du 
Dieu que vous adores , puifqu'il vous a 
retiré iam & faùf de ce gouffre périlleux. 
Votre Dieu eft bien puiffant , il aime bien 
ceux qui le fervent , puifqn'il les préfetve 
de pareils dangers ; il vous a lauvé du 
gouffre , enfuite du Château de l'Aymant 
dont perfonne ne peut fortir ; il vous a 
fait remporter la viftoire fur les Griffons 
8t vous devez bien aimer le Dieu qui vous 
fait tant de grâces. Je defirerois être bap» 
tiié & embraffer votre loi , je penfc que 
fi mes Barons le (avoient; ils me feraient 
bientôt mourir , car je ne pourrois réûs- 
ter contr'eux. Sire, dit Huon, pour que 
vous fbyez plus ferme & plus convaincu 
de la folidité de norte Religion, j'ai trou 
pommes qui oat une fi grande vertu que 
fi vous voulex croire en Jéfu-Chrift, je 
vous en donnerai une A manger , aufîi-tôt 
que vous i'aurex mangée , vous paraîtrez 
auifi jeune que fi vous n'aviez que trente 
ans ; votre beauté & votre jeuneflè re» 

i>aroîtront dans tout leur éclat , tant âgé 
oyez-vous , pourvu que vous croyez à la 
Loi de Jéfus-Chrift. Vaffad , dit l'Amiral f 
s'il eft vrai , comme vous me le dites , que 
pour manger de cette pomme , je puilfc 
revenir à la jeuneflè dans laouclle j'écois 
à L'âge de trente an*, telle chofe qui me 
doive arriver , je me ferai baptifer,. & je 
croirai à la Loi de Jéfus-Chrift, pour ne 
l'abandoner jamais : car la i*oi de Maho- 
met eft faufle & déteftable. Il n'eft pas 
poftible de ne fe pas rendre à votre Loi f 
& je ferai enforre que tout mon Royaume 
s'y rende *infi que moi. Sire, dit Huon^ 
fi c*eft votre dellr, je vous donnerai Jîi 
pomme que vous mangerez en préfexxce 
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de tons vot Barops, qui vous voyant ra- trer à vous & à iroi la voie pour arriver 
jeunir, ne pourront certainement s'empê- la vie éternelle; car fi malheuresement 
cher de croire en Dieu & de renoncer à nous venions à mourir aQuelkment , ncus 
la loi de Mahomet. Vaflài, dit l'Amiral, ferions perdus vous & moi par la fauflè 
|e crois que ce que vous me dites eft & déteftable loi de Mahomet que noos 
vrai , j'en veux eflayer pour favoir ce que avons embraflé. Je vous confeiUe & vous 
c'eft , alors il prit Huon par la main prie au nom de l'amitié que vous me 
& ils fortîrent du vaifteau , Huon y laifla porter, de délaifTer la loi de Mthorret t 
Bernard pour le garder. Tout le peuple & de prendre celle de Jéfus-ChrHî q î eft 
fortoic de la ville pour voir le beau vaif- très-fainte par les miracles qu'il a f é]* 
feau , il étoit étonné de l'honneur que opéré fur ce pauvre Chevalier que voua 
l'Amiral faifoit à Huon, car il le tenoit voyez auprès de moi. Alors l'An irai ra* 
toujours par la main jufqu a ce qu'ils ar- conta au Peuple & aux Barons toutes les 
fjvèrcnr au Palais , que de regards ils at- aventures d'Huon , comme il aveit été 
tirèrent en pafiant par la ville qui étoît au Château de PAymant ; comme il avoir 
remplie alors de gens de toutes fortes de été emporté du Griffon qu'il avoit tué 
nations ; car Huon étoit un des plus beaux ainfi que fôs cinqs petits ; il leur parla 
hommes que l'on pût voir dans ce tems. cnfuitedela fontaine f du verger, du fruit 
Quand ils fureta arrivés au Palais ? l'A- de l'arbre, & comme il avoit pffflfé les 4eux 
fniral fit préparer un grand feftin, il in- gouffres où il avoit pris les riches pierre* 
rita Huon à veiiir fe mettre à table, où ries au'il avoit amraené , ce qu'il n'eût pu 
Us (furent fervis fplendidement. Après le faire fi Dieu ne l'eût fecouru , en outre je 
repas , l'Amiral fit mander fes Architeâes vous ferai voir les miracles érfdens que 
At leur ordonna de faire conftruire fur une Jéfus-Chrift fera fiur moi > fi je veux em- 
grande place un théâtre extrêmement vat braiïer fa loi ; csr ce Chevalier m'a die que 
te , paré & tendu de riches tapifleries en fi je voulois croire à fon Dieu, il me feroit 
foie Se or; il ordonna que l'on y plaçât manger d'un fruit par lequel je reviendrai à 

{rfufieurs fiéges Se fit mander tons les Ba* l'âge de trente ans & paroîtrai très-jeune* 
ons 8c Chevaliers qui /soient venus dans Seigneurs , fi Jéfus-Chrift me fait cette 
la ville pour voir la Foire 8c la richeflè grâce > je me ferai baprifter. Le Péuple 
des marchandas qui étoient arrivées dans répondit d'une voix jipanimc Sa dit , S^e 9 
Thauris; de >fe trouver tous à certaine G ce que vous nous avez dit eft véritable 
heure preferite : ce à quoi -ils obéirent. 8c Tjue cette grâce vous foit accordée 9 
Il y en vint de plufieurs nations & ils fe nous confondrons tous d'un bon accord 
trouvèrent au fcombre de cen- trinquante d'embraffer la Loi de Jéfus-Chrift , Se 
mille hommes. Quand ils furent tous arri- nous guideront celle de Mahomet dant 
vés fur la place , l'Amiral prit Huon par laquelle nous avors été inftruit dès notre 
la main , ayant plufieurs Barons & fa fuite naidànce. Nous avons bien de la peiné à 
& étant monté fur le théâtre, il. avança croire que cela arrive, car s'il arrivoit 
for lé bord 8t dit jaux Barons & an Peu- amfi , on n'auroit jamais entendu parler 
pie. Seigneurs, qui par mes ordres vous d'un miracle pardi, 
êtes ici afTemblés , fâches que la confiance 
qut j'ai en vous, m'engage à vous mon- 

C i j 
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Comve V Annal aprls avoir mangé la maudit ; Ht tVcrîêrent cnfaîtc : O trè#«* 
po-nnt qfHuon lui avoit donnée > noble Se puiflant Amiral , priei ce pro- 
parut ai[fi jd'Jne qu'il Vécoit à trente d'homme qui e(l auprès de vous de nous tain 
ans ; pour cela fk/niral & tout le tous baptiief . Il y en avoit dans cette ville 
Peuple de Pcrfe^ & de Nllde furent un Eveq^e de Grèce 9 qui étoit venu en 
iajtifés, & Huoa reçut grand honneur. amaaiLae auprès de l'Amiral , de la part 

de l'Empereur de Coollantinople 9 ilcnten- 

QtTandHuon vit que les Barons étoient dit les clameurs que faifoit le Peuple» 
contens de quitter leur loi pour croire il en fut bien aife oc vint auprès de l'Ami- 
en celle de Jefjs - Chrift, il rendit des ral & d'Huon qui étoicot~la 9 il leur dis 
allions de grâces à Dieu , & dit A l'Ami- qu'ils pouvoient fe faire baptiler par fan 
ral : Seigneur 9 mange* la pomme; que je mintftère ; il fit alors emplir d'eau quatre 
vous ai donnée 9 afin que le Peuple voye cuves & commença à baptifer l'Amiral , 
la puiilance infinie de mon Dieu ; l'Ami- il le nomma Huon parce qu'Huon fut le 
ral prit la pom ne & commença k la man- parrain , les Barons 8c le Peuple furent 
ger,iofenublemnt fes die veux qui étoient enfui te baptifés fit crurent à la loi de Jd* 
blancs ainfi que fa barbe commencèrent fus-Chrîft. Quand tour le Peuple fut bap- 
à changet 6l à devenir blonds 9 a mefure tifè 9 l'Amiral bien joyeux retourna avec 
qu'il mangeoit 9 fa jeunefle 8c fa beauté Huon en fon palais 9 & ce jour tiit une 
leparottToient comme à l'âge de trente ans. fête générale nonr toute la ville. Il y avotc 
Alors le Peuple généralement 9 & tous les des marchands chrétiens qui avoienr am- 
Barons d'une voix commune 9 s'écrièrent Se menés avec eux des Prêtres au nombre de 
demandèrent baptême ; l'Amiral 8c Huon quinze qui aidèrent à l'Evêque à baptifer 
lurent bien fatisteiti. l'Amiral ne pouvoit un fi grand nombre d'hommes, de femmes 
contenir la }oie qu'il reifentoit de fe voir te d'enfans ; l'Amiral étoit en fon château 
revenu dans fa première jeunette» il étoit où il faifoit de grands honneurs à Huou $ 
beau & droit ; le Peuple étoit ravi de voir il lui (fit : Vaflal 9 vous avec bien des grâces 
un fi beau Prince* L'Amiral prit Huon à rendre à Notre- Seiçoeur, qui, par vous, a 
par la main flt-lui dit: Mon ami 9 béni (bit tranfmis (a fainte loi dans deux Royaumes 
le moment oh vous êtes venu ici v car vous qui font la Perfe 8t le Mède ; de plus 9 
avez mis mon Peuple & moi dans la voie apprenez que dans ces deux Royaumes, 
du falut ; pour vous en récompenfer f |e vous pourrez faire votre volooté 9 fans 
prétends que dans non Royaume vous qu'il y ait perfonne aflèz hardi pour s'y 
fbye* refpeâé 4 honoré autant que moi ; oppoler en aucune manière r & pour vous 
ih embrafla pluûeurs fois Huon en lui di- prouver combien je vous eftime 9 fi vous 
fant : cher ami 9 heureufe la mère qui vous n'êtes lié à aucune femme , je n'ai qu'une 
« porté dans fon fein. Les Payens 8c Sar- feule fille 9 je vous la donnerai en mariage, 
xafins qui étoient là 9 admiroient la beauté Sachez que c'eft le grand defir que j'ai de 
de l'Amiral opéréé par un grand miracle, vous avoir dans ces lieux f qui m'engage à 
Hsfe difoiententr'eux qu'ils n'avoient ta- vous faire cette proportion; car je n'ai 
maïs entendu de tels difeours, ils difoient quelle d'héritière # ainfi après ma mon, 
auffi que celui qui ne quitterait pas la loi vous feriez f oflfefleut de mes Royaumes : 
déteftabit de Mahomet 9 feroit à jamais pour le préfeat ; je voûs donne la moitié 
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du revenu de mes Royaumes, pour tous 
engages à refier ici 9 

Des plaintes que fit Huon contre VEm* 
percur d'Allemagne, & dujecours que 
f Amiral de ,ter/e lui promit. 

HUon répondit aux inftaoecs que lui 
taifoit i Amiral , Se lui dit : «Sire 9 il y 
a quarante an» pâlies que je fuis marié 
avec une femmè noble 8c belle 9 hélas ! 
lorfque je penfe à la (ituation douloureufe 
où elle eft a&uellement 9 mon cœur fe dé- 
chire; je vous remercie des offres avait* 
tageufcs que vous verra de me faire & je 
prie Notre -Seigneur de vous en récompen- 
fer. Huon , lui répondit l'Amiral , puifque 
vous êtes marié 9 ma propofirion devient 
de nulle valeur 9 mais je vous prie Àt me 
dire quel eli le fujet du malheur de votre 
époufe, * quel eft le prince chrétien oui 
Oie lui feire tant d* peine. Sire 9 répondit 
Huon , quand je (ois forti de France 9 je 
laiilâi ma ville de Bordeaux 9 ailiégée par 
l'Empereur d'Allemagne 9 il s'en eft em- 
paré t a fait mourir la plupart de met gens, 
tait le refte prifonniers , & a emmené ma 
femme qull a fait enfermer dans une pri- 
fon où elle eft dan) une extrême misère 9 
c'eft pourquoi toutes les fois que je réfléchis 
î fon trifte état 9 mon cœur eft oppreffé par 
la colère & la douleur. L'Amiral le confola 
At lin dit : Ne vous chagrinei pas davan- 
tage ôc reprenez votrcg*îté 9 je vous 
promets au nom de la fainte loi dans la- 
quelle vous m'avex initié , que )c vous ren- 
drai tel fecours êc ferai une guerre fi firo- 

5 lame 9 que l'Empereur qui vous fait tarçt 
t maux 9 fera contraint par force de res- 
tituer tout le tort qu'H vous aura fait ; car 
4e mènerai avec moi tant de (bldars que 
les montagne? & les vallées tn feront rem- 
pila. Sire , dit Huoo 9 je tous remercie 
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bien humblement des fecours que vous 
m'offre* ; mais s'il plaît à Notre » Seigneur 
de me préferver des dangers 9 il m'aidera 
fans que j'aie befoin de faire la guerre ni de 
détruire la chrétienté. J'irai premièrement 
au Saint Sépulcre 9 je m'en retournerai 
enfuite dans mon pays où étant arrivé 9 
je ferai enforle de retirer ma femme Ef- 
clarmonde de la peine oàf elle eft. Sire 9 
vous faurex que la femme que j'ai époufée 
eft fille de l'Amiral Gaudjflè 9 qui étoit 
Roi d'Egypte. Alors Huon lui conta exac- 
tement la manière dont il fe fervit pour 
avoir la belle Efclarmoode 9 ce qui attira 
beaucoup la furprife de l'Amiral ; car 
Huon n'oublia aucune cireonftance de fon 
hiftoire , tous ceux qui en éroient témoins 
furent bien furpris & fe difoient les uns 
aux autres que 9 fi Huon n'eut pas été ar- 
mé de Dieu 9 il n'auroit jamais pu échapper 
à tant de dangers qu'il avoit encouru. 
Huon continus ainfi le détail de fes mal- 
heurs : malgré que l'Empereur fe toit em- 
paré de ma* ville 9 mais mes gens à mort 
9c fait le* autres prifonniers 9 il s encore 
envahi mes terres Ôt feigneuries ; mats 
s'il plaît à Dieu ,-je ferai tant que je les 
aurai toutes ; 9c fi je ne puis , je vous 
le ferai fa voir fit j'efpère que vous vou* 
drex bien me fecourir. L'Amiral lui ré* 
pondit : chaOTex toote votre mélancolie 9 
car fi vous ne pouvex réuifir à combattre 
cet Empereur, je vous amènerai des forces 
innombrables , je vous ferai lien rendre 
votre femme 9 vos hommes, vos terres 
9c feigneuries, je ferai prendre l'Empereur 
que je vouijemettrxi entre vos mains, pour 
tn difposer ï votre volonté. Huon lui ré- 
pondit : Sire 9 je vous remercie , mais il 
faut que j'en ag'flc d'une autre manière, 
car lorfque je me trouvai au go t fifre de 
Perfe , je fis voeu que fi pat U grâce de 
Dieu, j'm fortoU fcin 6c faut, j'jroif 
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Saint Sépulcre en pèlerinage , Seferois la 
guerre aux Sarntfm* , f mais que je ne la 
tcroîs pas aux Chrétiens , car ce n'ett pas 
la loi ; je les fervirois de bon cœur, car 
depuis que j'cxiÛc t je n'ai point fait la 

Smerre aux Chrétiens. Vous avez eu rai- 
on , répondit l'Amiral 9 mais s il plaît à 
Notre-Seigneur f je ferai avec vous le 
voyage du Saint Sépulcre ; je mènerai 
avec moi cinquante mille [hommes pour 
Élire la guerre aux Payens & Sarradns qui 
ne voudront pas croire en Dieu 9 8c je 
ferai tous mes efforts pour affermir la loi 
de Jéfus-Chrift. Hupn lui répondit qu'il 
fcro't des aâions méritoires & qu'il s'ac- 

Îuéreroit fur terré une graode réputation 
t enfin^a couronne de la gloire dans le 
Royaume des Cieux. 

Comme T Amiral de Perfe ajjembla vn 
grand nombre de foldatt > s'embarqua 
avec Huon & vinrent aborder au port 
de la ville d'Angourie y où il fi trouva 
un grand dombre de Payent & de Sar- 
rafëns prêts à défendre le port. 

L'Amiral après avoir converfé un cer- 
tain efpace de tems avec Huon, fit 
écrire des lettres qu'il envoya dans la 
Perfe & la Mèie , pour que tous fes 
geus eûffcnt ï fe tenir prêts 8c armés pour 
partir avec lui ; i\ leur fit faroir qu'ils 
appareillaient leurs vaifleaux pour pouvoir 
mettre & la voile ; fes ordres furext exé- 
cutés comme il le defiroit f ils fe rendirent 
tous au jour qu'il leur avoir a(Fgné. Pen- 
dant cet intervalle , Huon 8t Bernard fe 
promenoient fouvent enfemble dans la 
ville de Thauris 9 où ils étoient comblés 
d'honneurs , dont ils rendoient grâces à 
Dieu ; l'Amiral de Perfe affembla une 
grande armée qu'il fit embarquer avec des 
armes & des chevaux. Huon qui defiroit 
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en toutes chofes obliger l'Amiral , fit 
avancer foo vaiflèau 6c fit décharger Ici 
riches pierreries qui étoient de tfan* , il les 
fit mesure dans un vaiflèau que l'A mirai 
lui avoit donné ; il vint à lui & lui dit : 
Sire Amiral 9 je fais bien que ie vaiffeau 
fur lequel je fuis venu , n elt pas propre 
à aller en guerre , ainfi je vous prie de 
le recevoir en préfent t l'Amiral remercia 
Huon du vaiflèau qull lui avoit donné , 
car il n'y en avoit pas au monde de plus 
beau ni de plus riche. 

Quand Huon eut donné fon vaiflèau à 
l'Amiral , il en fie tirer dehors toutes Ici 
pierreries, il en donna beaucoup à l'Ami- 
ral 8c aux Barons qui l'en remercièrent . 
il ne lui en refla que trois cents. Quand 
H eût donné à l'Amiral Se aux Barons le» 

Î>ierreries, il monta fur le vaiflèau de 
'Amiral ^ alors les Barons les ioldats 
entrèrent dans les vaifleaux qui étoient 
fournis de tout ce qui leur étoit qéceP- 
(aire tant en vivres qu'en autres munitions» 
L'Amiral ayant pris congé de fa fille 8e 
toutes, fes troupes ^tant embarquées , il 
fit lever l'ancre & mettre i la voile 9 le 
vent qui fouffloit avec force , les éloigna 
bientôt du port. Cétoit une belle choie A 
voir mie leur départ, on entendoit reten- 
tir le bruit de plufieurs inftrumens> oui étoit 
répété par les échos. Huon 8c Bernard 
étoient bien jôyeux des grâces que Dieu 
leur faifoit ; ils voguèrent tant qu'ils def- 
cendirent dans la mer Cafpierme r ils dé- 
couvrirent dé loin une ville bâtie fur le 
bord de la mer > que l'on nommoit An- 
gorie , dans laquelle étoit un amiral très* 
riche; comme il étoit dans ce moment 
monté fur une des tours de fon palais , 
il apperçut venir la puiflTanre flotte qui ve- 
noit def cendre au port de fa ville, il Fut 
bien furpris , & reconnut aux pavillon* qui 
étoient arborés que c'étok des vaifleaus 
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DE HUON DE BORDEAUX. ,*j 
de Perfe , mais il fut furpris dç voir au- nous aurons à lui rendre , fi nom avons le 



bonheur de réuflir dans notre encre^rifè. 
L'Amiral ordonna à tous les folcUi* de la 
flotte de s'armer & de le tenir prcts , ils 
s'aperçurent qu'il y ayoit à une demi - lieue 




deilous de la proue,, de s grands pavillons 
blancs fur léfquels étoient empreintes 
4« croix , il descendit de la tour & dit 
i lès Barons qu'il s'ciponoit beaucoup à 
qui pou voit être cette floue , il dit enfuit e 
que depuis que fa ville avoit été pnfe par 

Hegnaut de Montauban , il n'avoit point * ~ - 

♦u de Chrétien arriver à fou port, il le n'eût vu la contenance des ennemis quf 
tfouvoit encore plus étonné des enfeignes s'étoient avancés de avoient jettes leurs 
qu'il voyoit aux vaiflfeaux de Perfe f il fit ancres & mis fur le bord des vaiflèaux les 
auifi- tôt publier par toute la jville que arbaléciers p#ur s'emparer du port , ils 
Ton le mit en armes pour empêcher les s'en emparèrent (ans rifquer aucun danger. 
Chrétiens de prendre terre fur eux. Alors Les vaiflèaux s'approchèrent de la terre 
Je bruit des tambours & des trompettes & firent iortir les armes & les chevaux , 
fe fit entendre par toute la ville fie fur l'Amiral & Huon dépendirent enfuite 6c 
4a mer. L'Amiral de Perfe & tous ceux ceux qui étoient avec eux, excepté quel* 
qui étoient avec lui, pouvoient les enren- ques-uns qui relurent pour garder les vaif* 
dre ; l'Amiral dit à Huon , qu'ils auroient lraux. Quand tous les foldats furent def- 
bien de la peine de de (cendre au port de cendus , Huon & l'Amiral montèrent à 
la ville. Sire, dit Huon, quels font les cheval & firent monter les foldats à che. 
habitai* de cette ville , Se qçi en eft le val & ils furent diftribués en trois partiies 
Maître ? Huon , lui répondit l'Amiral , dont la première fut donnée à Huon pour 
fâchez que cette ville que vous voyes eft la conduire , cHc étoit compofée de mille 
grande Se peuplée de gens qui ne croyeat hommes ; c'étoit un Baron de Perfe qui 
point en Dieu ; elle fut prife par un Baron conduifoit la féconde 8c qui étoit Maré- 
de France, qui fe nommoit >Regnaut de chai de l'armée ; ce fut l'Amiral de Perfe 
Montauban , il l'avoit rendue chrétienne, qui conduifoit la troifième , il alloit de 
mais depuis elle a été reprife fur les Chre- rang en rang encourageant fes foldats % 
.tiens par la fille de l'Amiral qui en étoit il s avancèrent infenfiblcment vers la ville 
alors le Maître f ils font tous maintenant d'Angorie. v 
Payens 8c Sarraiinsi qui nom attendent fur 
la mer pour nous détendre l'entrée de leur 
port» Nous devons bien, dit Huon, re- 
mercier Notre-Seigneur Jcfus-Chrift de ce 
qu'il nous donne occafion de combattre 
ks ennemis de la religinon chrétienne, & 
s'il lin plaît 9 il nous fera la grâce de rem- 
porter la viâoire fur eux, & de nous faire 
emporter la ville d'aflâut & prendre pri- 
fonniers tous les habusns. L'Amiral lui 
dit : plaife à Dieu nous faire rempor- 
ter la viâoire , combien d'aâioos de grâces en quaue corps différais, qu'il donna à 



Comme V Amiral & Huon de Bordeaux 
purent le porc , s'emparirent de la ville > 
battirent P A mirai 9 & comme huon 
s'en fut aux Défcrts d'Abillan pour 
chercher des aventures. ^ 

LOrfqie l'Amiral jd'Angorîe s'apptrçut 
qne nos gens avo ; ent pris tfcrre > 
& qu'i s s'avançoient déjà vers la ville % 
prêts à l'afliéger f il dillribua foa armée 
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conduire à qui Bon lui femVa % il te mit 
èn chemin & vint au-devant des Chrétiens 
avec plus de cinquante mille hommes. 
Quand les deux armées furent au «devant 
Tune de l'autre, il n'y eut perfonne qui 
ne trembit pour fes jours. Alors ils pi- 

auèrent leurs chevaux de part fie d'autre , 
e manière qu'il s'elcva une pouffière li 
forte que le Soleil ei étoit prefque obf- 
curci ainfi que par les traits qui votaient 
en quantité; il y eut en ce combat bien 
des lances de rompues & beaucoup de 
Chevaliers tués d'autres bleffés qui étoie&t 
tombés entre les pieds des chevaux & qui 
étoient prêts d expirer. La plaine éroit 
couverte de chevaux qui couroient les rê- 
nes fur le cou 9 parce que leurs cavaliers 
Croient tenverfé* dsns le fiang 8r la pouf- 
Hère; il y eut cette fournée un combat 
terrible tant de part que d'autre. Huon 
jro*oït de rang en rang, & r-*t à mort un 
fi grand nombre de Payens, qu'ils le re- 
doufo'ent tous comme leur plus cruel en- 
nemi ; il apperçut dans la mêlée le neveu 
de l'Amiral d'Angorîe , qui avoit tué un 
Chevalier Chrétien, il baifla fa lance Se 
le Payen le fit auflï , ils vinrent l'un contre 
l'autre avec tant de force que le Payen 
rompit fa lance fur Huon; mais Huon ne 
le manqua pas » il frappa le Payen d'un fi 
terrible coup , qu'il lui paffa <a lance au 
travers du corps ; il vint aufli contre un 
autre auquel il donna un fi grand coup qu'il 
loi perça l'écu & le corps tout en outre f 
Vtnt au tiers 8e au quart , il en fit au- 
comme aux autres ; il fit ft bien qu'il 
«n tùa huit avant que fa -lance iut rom- 
pue , il tira enfbite fa bonre épée f ft fe 
«lit dans la mêlée ; il fatfoh an tel carna- 
ge que c'étoit horrible à voir, il leur abat- 
toit la tête, perfonne n'ofoît en aporocher 
ft ils fe redoutoient comme rallouette 
fcit de Wpcrvier. Il perçoit i travers les 



il 
tant 
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efc«d ons & fe (aifoit'tMt epprAendee, 

2ue tous fuyoient devant lui ; car il ne 
appott pas un homme qu'il ne le ren- 
versât ; d un autre côté f il y avoir Bernard 
fon coûta qui le (uivoit A qui étoit un 
des forrs & vaillans Chevaliers 9 d'autre 
côté l'Annal d'Angorîe failoic tous fies 
efforts pour détruire nos gens , il apperçut 
l'Amiral de Perfè oui combartoit avec 
intrépidité le détruifoit beaucoup de fea 
gens ; il vint contre lui la lance à la main , 
l'Amiral de Pcrfe vint auiS contre lui , ih 
fe luttèrent avec tant de force qu'ils tom- 
bèrent tous deux de deffus leurs chevaux 9 
ils fe relevèrent aulfi-tôt l'épée à la mam 
ne defirant rien autre chofe que de fe dé« 
truire l'un ou l'autre , ce qui fèroit arrivé 
s'ils n'en euflent été empêchés par leurs 
gens , qui tant Payens que Sarrafins accou- 
rurent en feule ftc les empêcher de a'ap- 
procher l'un & l'autre* L'Amiral de Pcrfe 

3ui combattoît è pied commençoit A pef- 
re la force ; mais Huon & Bernard vm« 
rent promptement A ion fecours , ils y 
avoient été attirés par les clameurs que 
l'on faifoit autour de lui. Huon 8r Ber- 
nard écartoient la foule à grande courfe 
de cheval; quand les Payens les virent 
venir , ils prirent la fuite , tant ils redou- 
toient Huon , il n'v en refta pas un feu! 
dans cet endroit. Huon voyant que mal- 

ri que l'Amiral de Pcrfe qui étoit feul 9 
pied l'èpée à la main, Tccu au cou , fe 
défendoit très-courageufement, mais que 
malgré ton courage il auroit infaillible- 
ment fuccombé f lui cria le plus haut 
qu'il lui fut poflible : O très-noble Ami- 



ral 1 ne craignez ren, nous volons i votre 




d'Angorîe , qu'il lui paffa tout au travers 
du corps ft si mourut fur Je-champ. Lea 

Pay 
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#afe*s 8t les Ssrrafios voyant que leur 
Amiral étot mcn t perdirent tous kur 
courage ; Huon de pordeaux qui étoit fort 
lefle, faiCt le cheval de l'Amiral d'An- 
gorie, Se te donua à i' Aminu de Ferfe qui 
étoit a pied, & lui dit: Sue > montes lur 
le cheval car !es Payens & les Sarraiïns 
font vaincus. L'Amiral de Perfe lui dit : 
bénie foit l'heure cîk vous ei es né , car 
par votre courage je fui* fauvé moi & 
mon armée 9t mes enne mmi* vaincus , alors 
F Amiral fans rien dire davaoïege , monta 
fur le cheval fie vint auprès de Huon & 
de Bernsrdqai partirent entre les Payens 
tvec tant àc preopitation qu'ils furent 
obligés de fe fauver devant eux ; Huon , 
l'Amiral & Ber» ard rrappeoe&t fur les en- 
nemis avec une C grande fureur , qtfils les 
taitloient en pièces , ils les pouriuivirent 
avec tant de précipitation qu'ils les con - 
traignirent à rentier dans la Ville 9 où étant 
entrés avec eux , ils commencèient à dé» 
nuire, Payens, Sarrafins, rommes fiem- 
mes & enlans , c'*toit un fpcfiacle horri- 
ble à voir les corps morts dans les juef t 
«raflés par monceaux , des ruifhux defang 
couloient oa< s la Ville ; enfin par le cou- 
lage d'auen 8c de T Amiral de Perfe f 
les Payens 8c Saraf ns lurtnt détruits 81 la 
Tille prifè» Huon & l'Amiral voyant qu'ils 
étoient maîtres <2e la Ville , orde nrèrenr 
eutfi-tôt que l'on ccflpt le carnage. Ut al* 
lèsent dans les temples , les Faiais & les 
maifont où aVroîent retirée les Payens At 
Sarraiins f tant hommes que femmes fie en- 
fuis ; ils les prirent 4 merci 9 leur pt omet- 
tac.» a vie fa^ve , en cas qu'ils vouluflent 

Îumer la loi de Mahomet pour fe rendre 
celle de Jéfus-Chiift ; Il y en eut beau- 
coup qui fe rendirent Chrétiens , ceux qui 
•'y voulurent pas conf entir , furent mis à 
mon. Quand hn^n flr l'Amiral virent que 
ions ceux qui étoient dans la Ville t'étoient 
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rendus Chrétiens % iia mire mt des Prévôt? 9 
Bulitf» fit O&ciert pour gouverner la Ville, 
fit y mirent une garnifon de plus de dei x 
mille hommes peur la garder. Ils féjour- 
nerent pendant huit jours , fie le neuvième 
Us prépaierez* toutes les affaires , ravi- 
taillèrent leurs vajfleaux ; ils montèrent en* 
fuite dans leurs v*jtffcaux au t ou de diffé- 
rents inliruments, alors les matelots levè- 
rent leurs ancres & mirent a la voile ; à 
force de naviguer , ils fortirc ne de la gran- 
de eÛ vafle mer Cafoienre 9 ils détendi- 
rent dans le grand fleuve d'Euphratc , ce 
fleuve defeexd dans la mer majeure , kff- 
qu'ils eurent paflTes ce fleuve, ils côtoyèrent 
les défera d'Abillant, le teras étoit frais 
fie claire , Ja mer étoit calme. Comme 
ils voguoient avec beaucoup de diligence 
fur la mer majeur 9 Huon fie l'Amiral s'é» 
toient eppuyé» fur le bord de leur vaifleaufifc 
ils con verf oient eniesnble touchant lesavaa* 
turcs qu'ils avoient eues , ils remcrckrieoe 
notre Seigneur , des grâces qu'il avoitbico 
voule leur faire., L'Amiral dit enfuite à 
Huon. je deflre bien ardenment favoif 
cette Sainte Ville oô NotroScigoeur à été 
crucifié it mis aufépuichre, h uon lui ré- 
pondu : j'efpère qu eDien voudra bien noua 
Icceorir jufqu'à ce que nousioyons arrivés 
dans cette Ville, j'efp ère encore qu'il nous 
fera la grâce de nous aide? à conquérir fit 
détruire tous ceux que nçus trouverons 
dans notre chemin qui re voudront pan 
croire fa loi , car nous oc devons avoir 
d'siître deflr m volonté, fendant plut de 
huit jours nos deux Barons s'entretinrent 
de ce projet , fans trouver aucune aven- 
ture qui ioit digne de mémoire, h aima 
on -foii que Huon étoit feul fir appuyé 
fur le bord de foo vatflceu, s'amufant & re- 
garder la mer qui étoit calme , il on vint 
djtp* l'idée, la trifte fituation oè étoit fe 
femme Efoarmondc ; atrifté par ce crud 
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f efTouverir , des larmes couttrent le long 
de fbn vifa*e , 8r il difoit : chère Efdar- 
monde , quand je peofe en quel danger 
je vous ana lié Jk dans qjel état vojs êtes 
à prêtent , H n'y a aucun de mes membres 
qji ne treaibic cFnnrreur 9c de cra nte que 
j'ai qnéce cruel E ope cjt ne vous fzXc 
mourir. Il fe remit enfoite à pleurer. Ber- 
nard qui n'etoit pas loin de lui 9 le regarda 
da, &l lut dit : Sire, avez vous doac oublié 
qûe dans toutes les aventures qoi vous font 
arrivées jusqu'à prêtent f notre Seigneur 
▼ous a toujours aidé 9t fecouru , il vous 
a même préf?r?é du danger de la mm, 
amb confolez-vous f & rendez-lui grâce 
des affii&ions q*J il vous envoie , 6c G 
vous avez en lui une parfaite coifiaiee, 
B vous aidera , car il n'oublie jamais ceux 
qui le (errent de bon coeur. Bernard tîchcrt 
par fes difcourt de confoier Hunn. L'Ami* 
faldfe Perfe vint fa mettre auprès de Huon 
arec lui il lia converfation fur dieerfes 
mirières, coaae ils éoient ainl è cau- 
fer eofemble, il s'éleva *ine tempête G 
épouvantable que pluGeurs voiles furent 
brifés f la mer étoit dans une tourmente 
affieufe, ils crurent tous que e'éroit leur 
dernière heure , ils fe recommandèrent à 
Dieu 8t le prièrent de vouloir bien les 
délivrer du naufrage qui les menaçoit. Sire, 
dit h ara , fi nous pouvions aborder à ce 
rocher que fapperç ws > TA mirai lin répon- 
dit : Sachez que nous femmes arrivés à ui 
mauvais port, car nous fomme* près du 
défert d'Abillant, fur cette grande mon- 
tagne que vous toyez , demeure un ennemi 
q i a bien fait périr des vajflcau en cette 
mer f dont nous rityiont bien de périr , 
car ascun ne s'eft aoproché de ce rorher 
tfrt été étranglé par l'ennemi; 
alors il n'y eut Baren ni Seigneur qui ne 
trembUt de tous fes membres : au nom 
dtDieo dif rA«Sralau« matelots, je vous 
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prie , s'il c£ poffi ble $ de nous écarter bleu 
vite d'à i. S re dit Huon 9 il me femble 
q je vous vojs ép m /a irez nuUà propos | 
car par le D*eu qui me tôt <ia t \c ne ferai 
janais content qjc je ne fois ioftruit iii 
fujet pour lequel cet ennem* fait noyer 
tous ceux qui ptifent par ici , 5c a "il luj 
arr:ve de me contrarier en quelque chofe 9 
je lui fendrai la cervelle» L'a mral dit è 
HJon f tout ce que vous me dites m; fur- 
prend beaucoup , car quand vous feriez 
cinq cens , vous ne pourriez em lécher 
qu'il ne vous étrmgle tous. Sire, repondit 
Huas , ne craignez rten 9 car quand je de- 
vrons mourir , encore* l\rai je vo r & f .u- 
rai-je la eaufê pDurqooi il empêche ce paf. 
fage ; avant qu'il fbîc trois jo iW, je lui par* 
ferai à telle fin que j'en doive renir. L'À- 
nrral dit à Huon 9 puisque vous^y êtes ré- 
fbta , faites d>nc à votre volonté ; mais fi 
vous voulez m'en croire, vous n'entrepren- 
drez poîru ce voyage , Sire f lui dit Haoa 
en 




en 

comm« 

peut noire à celui fur qui Dieu veut bien 
veiller. L'Amiral dit a Huon , je prierai 
le Seigaeur de vouloir bien vous préferver 
de tous accidens & vous faire parvenir 
fain & fauf en votre pays Je vous ai obli- 
gation de vos bontés pour mei , répondit 
Huon à l'Amiral, enfuite il alla s'armer 
de tout point 8t prit congé de Amiral f 
des Barons 8c de Bernard , qui regrettoit 
beaucoup de vo'r partir fooeoufin Huon 
qui s'en alloît dans le défert fans aucune 
perfonne pour l'accompagner. 

Huon après avoir fait fes adieux f fe fit 
mettre à terre 8c dèj qa'il y fut , il fit le 
figne de la Croix , fe recommanda à notre ' 
Seigneur 8t monta fur la montagne j mais ' 
comme il étoit moitié chemin f il s'éleva^ 
fur mer un veut tenible 9c me tempête 
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I? affireufe que tous les cordages , Ai même 
les plus gros cable» des va ffeaux furent 
bniés 9 ils furent contraints d'errer à l'aven- 
ture où le vent & les vogues les cordui- 
feient y ils furent jet tés bien km du ro- 
cher , l'Amiral fil les Barons furent faiûs 
d'une frayeur mortelle ; ils plaignoienc 
beaucoup le fort de Hucn qui, feul fit fans 
aucun lecours , étoit moi>té fur le rocher. 
Comme Huon étoit pre que parvenu au 
fommet avec beaucoup de peine , il jetta 
les regards fui la mer ? & vît (jue la tem- 
pête avoit jetté les vaifleaux bien loin du 
rocher; de deux cens vaifleaux dont la 
Flotte était compofee 9 il n'en vit plus 
que deux enfemble , tous le* autres erroient 

Sa $ & là en grand danger de péri* $ alors 
commerça i regretter fa chère EfcJar- 
mondc qu'il ne penfa jamais revoir , car il 
fe voyoit feul & dénué de tout recours 
dans ce défert , de plut il voyoit que 
les vaiffeiux s'éloif noient , & que n'étant 
plus en ordre , ils courtoient grand rif que 
de périr. 11 le mit i genoux & lavant les 
mains au Ciel , il implora le feccurs de 
Dieu , afin de pouvoir échapper de ce lieu 
affreux. Il defiroit que le vaifteau gui ér oit 
fi loin 9 pût ramener ceux qui étoient de- 
dans au heu d'où il étoît parti , il recem- 
mençoitenfuite fes regrets & s'écrioit dans 
l'excès de fa douleur , O! ma cKère xfclar-» 
monde , quand je penfe aux peines que voua 
avez founertes Jk que vous fouffrex encore 
pour moi ; de co mbien de douleurs mon 
coeur n'efKil pas accablé , fur ^ tout qu'en peu 
Ai tems j'aurois pu tous feconrir. Mais je 
ce fens que tfop que c'eft pour cette fois 
que nous ne nous reverrons plus f car je 
▼ois que mon coufra Bernard & un grand 
SK>mbre d'autres Barons qui pour iroi fe 
fen expofésau danger de périr s1!s refont 
fecouras de Dieu, je le prie de tout mon 
«eur de las faire arriver à ton port , 81 de 
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me faire la grâce de me retrouver avec 
eux , afin de pouvoir combattre ;es Payera 
& les Sanafins , fie erfin pour embtlir ia 
Religion Catholique en plufieurs endroits* 
Telles étoient le prières que Huon iaiioit 
à Jéfus-Chrift notre Rédempteur. 

Comme Huon partit & fe fit paffer dont 
vn à art eau par l'ennemi auquel il pt 
croire qu'il étoit Caïn , & vint arriver 
dans une île qi i Je n mmoit Colan- 
dres f devant laquelle l'Amiral de terje 
& Bernard vendent de mtttre ie fi^ge. 

HUon partît fit prit le mail i fon to\ 
car il a voit eu grard foin de ne pas 
l'pubHer^ il prit le ientier ainfique Caïn 
lui avoit enfeigué. Nous parlerons main- 
ter aet de l'Amiral da Perfe & de toute 
fon armée çtii étoit fur mer, ils furent 
un jour & me r.uit flottans entre la vie 
9e la mort , mais quand le fécond jour 
commerça ï paroîrre, le vent & la tempête 
ceflèrer t , la mer redevint calme f les 
vaiàeaux fe raflemblèrent & vinrent en- 
fuite arriver à une Ville que Ton nommoit 
alors Colardres , e'étoit une très * grande 
& belle Ville ; mais depuis elle fut détru ? te 
parle plus noble Eue Oger le Danois quand 
il alla en Judée. Bernard fie les Barona 
regrettoient beaucoup la perte de Huon , 
car ils avo : ent perdu toute efptiance de 
le revoir ; Bernard fon coufin en avoit un 
fi grand chagrin qu'il eut touché les coûta 
les moîns fer.fibles ; mais comme le dit le 
proverbe ordinaire , celui que notre Sci- 

Éncur Jéfus-Chrift garde cft bien gardé* 
ucn alors defeendoit la montagre pour 
aller au ton dans Jcqucl éteit le bateasi 
fur lequel étoit monté l'ennemi. Quand U 
y fut arrivé f il regarda & vit que l'en- 
nemi qui étoit dans le bateau éto't fi boi* 
rible à voir , qu'il reflembloit plutôt à m 
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diable qu'à toute autre créature II avoit le plaifir de tue paffer S travers la met. 

la tête plus greffe qu'un gros bœuf, lès Lorf^uel'enaemi vit Huonic mail à foncol, 

yeux rouges & ardens reilembloient à qui parlo't fi fièremeat , il regarda Se lu} 

deux charbons cmbrâfés , il avoir de gràn- demanda où il alloic , qu'elle chofe il 

des & grades dents, il éeoit Ci velu qu'il cherchoit, & comrqeit il avoit été afîè* 

fembloit à h ion que ce fut un ours qui hardi pour parvenir jusqu'à cet endroit ? 

fe fut é happé de la forêt, il jertoit feu il lui dit enfuite tu n'iras pas plus loin , 

& flammes par la gorge, on ne doit pas car je te jetterai dans la mer où je r'étran* 

être furpris fi Huoh de Bordeaux eu^ à glerai & traînerai enfuite ton ame dans 

craindre , car quaud il vit la figure hideufe les enfers. Quand Huon entendit l'eo* 

de ce momire , il fut faiG d'horreur & le aemi lui parler ainfî d'une voix effroya- 

retira fur le rocher pour mieux l'exami- ble, la terreur s'empara aufli-tôr de tous fes 

ner f il fit lui même le figne de la Croix membres, mais il fe remit à l'inftaat , car 

& recommanda foa ame 1 la Sainte garde s'il eût tardé davantage à répondre, fa 

de Dieu , bien lui valut qu'en ce mo nent perte étoit certaine. Mais comme c'éroit 

l'ennemi ne s'en apperçut. Grand Dieu! un courageux Chevalier 8c qu'il é toit ferme 

dit Huon en luwmême, ie vous demande à la Loi de Jéfus-Chrift , il répondit è 

très - humblement de vouloir bien me don- l'ennemi qu'il ne lui fit point de mal , qu'il 

ner un confeil falutaire fur ce que je dois étoit Caïn qu'il avoit attendu tant de 

faire pour me défier, de cet ennemi do it tems. Apprenex , ^ lui dit-il , je fuis né 

l'afptà e(l fi épouvantable , je fuis bien de ce tonneau qui alloic en roulant par 

emparaffé de (avoir par quel moyen je cette montagne , ainfî je vous prie de me 

pourra lui adrefler la parole v je n'ofe délivrer d'ici Se de me faire paner ce bras 

m'hafarder à entrer avec lui dans leb^teau de, mer , car lorfqne je ferai paflé 9 je ne 

où U cil , tant je crains qu'il ne me veuille trouverai ni homme ni femme qui croye 

Îetter.dans la mer, ou qu'il ne m'étrangle, à la Loi de JéfusChriff, que je ne les 

[L faut cependant que je me fie à lui , au- mette auiTI-tôt à mort , afin que leurs, amen, 

tte npnt je ferai obligé , de rezouçner au defcetident aux enferv Quand l'ennemi 

dçferc où je mourrai de douleur 8ç de entendit Huon parler ainfi , il fut bien aife* 

chagpn, 8* ne .revoirai jamais ma femme, 8(f lui dit: Ah ! Caïn pourquoi m as-tu, 

ni mgn enfant* . tant fai| at^ndre ici , je. fuis bietv réjoui 

Mai? puifque c'cfl a:n(i je me livrerai dç ton arrivée ici c*r fe n'aurois jamai* pu t 

entre les m^ins de cet ennemi., Se s'il pfcît, en foftij' qpe tu ne. fulîç* ferti de ce: ta** 

^Ko^rerSeigiK^ç dç me délivrer fLu péçil neaji, ainfi viens & entre, dans mon ba- 
dans; lçquel je me trouve expofé , je ùl%< teay , je te mènerai où tu voudras, 84 

▼œu de Taljervoir 8ç vifiterau Saipt/Sé* te paflèrai très-vploot£rs . au - delà 4e I*o 

pujchrç où. il fut mis aprè* avoir été cyiv, mer, afin que tu, mette à mon les Cbré- 

«$é, jq ferai enfuite la guerre aux Sarrar tiens 8f. Satrafins pour quç leur ameidôf- 

Cgsqui ne voudront, pas crpîre.en Dieu» cen^ent aux.enfcrs^iluon entra ajors dan»; 

ïfpon df Bordeaux reprit epu^age & vint* le. bateau ep fç recommandant à la .garde? 
fi&çmept zi) bateau* ayant le m^il à } fon, de.Diçu,, & difant à l'enneçrri qu'il le prf» < 
col , il appela Tenneini $c lui dit : Grand r s&bien vîtç, et, qu'il fit , c*r ea moina- 

Kpî m *W; «A W b^tean, fiut^iQoi lç àt.dqxKMm* ils f« uouyèfCBt^'w» 
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bord. Huen <toit très-furpris d'avoir fait pourrait reoconirer. Us fe difoient tes uns 
tant de chemin ën fi peu de tems, il rendit aux autres qu'iï étôit arrivé dans ure cîr- 
grâces à Dieu de l'avoir faaré d'un aufli confiance favorable, puifqu'ils étoient af- 
grand dmger , il prit congé de l'ennemi , fiégés dès la veille par l'Aimai de 1 crfe; 
& lui dit de s>a retourner , 8t qu'avant II* donnèrent un fcftio fomtnuei^ à Huon ^ 
que trois joars fuflèut palTés il entendroit ilr lui firent fcrvir des mets de icîeux 8e 
de fes nouvelles. Alors l'ennemi dit à témoignoient une grande joie de l'avoir 
Huon; Caïn r vas & te dépêches , afin que evec eux j quand le repas ftit fi i , on le 
quand tu feras retourné en enfrr tu faflès conduifit dans une ctumb e qui éroit ri- 
bonne chère avec nos Maîtres qui défirent chement parée , il fe coucha Si s'endor* 
ton arrivée avec une grande impatience* mitjufqu'au lendemain matin. 
Alors Huon partit il étoic toujours en 

craînrt car il psnfoit que l'ennemi le pour- Comme Huon témoigna à f Amiral de 
fuij% t. Il arriva après une rairche aiïèa Perfc , le plaijir qu'il njjentoit de Iç 
longue te pénible, à une V*lie que l'on retrouver devant la Fille de C Jai d.es t 
noatme Colandres, il fut bien aile de fe où il combattoit contre les Pa/ens <fc 
trouver éloigné de l'ennemi , il marcha fi les Sarrafins. 
bien qu'il y arriva fur le foir, il entra le 

ma l au col fit bien armé dans la Ville de f \ Uand t Amiral de Pcrfe avec fa Flotte 
Colandres , dont les habitans tant Payens Vc eurent quitté Huon qui avo^t voulu 
que Sarrafins , le regardoient pafler avec aller au défert d'Abillant , Se qu'après une 
etonoement , à caufe qu'ils le voyoieot tempête qu'ils avoient éflùyés pendant 
ainfi fetil, armé Se à pied dans la Ville , un jour Se demi , la mer fut redevenue; 
il y en eue un d'entr'eux qui lui demanda calme, ils raflcmblèreat leurs vaiflêaux Se 
où il alloit 8e pourquoi il ecoit aiofi à pied vinrent enfuite arriver au porc de la Ville 
feul Se armé î Huo* lui répondit avec de Colandres, ils furent fatiafàirs ; mais' 
avec un peu de furprife , je fuis Carn qui ils regretto : cnt toujours Huon & princi« 
par un mouvemeot de jaloufie ai tué mon paiement Bernard fon coufln c^ui ne pou- 
ilère Abcl , 8cDieus'eû courroucé' contre voit fe confolcr , tant il aimoit Hnon 8k- 
irçoi, mais avant qu'il foît écoulé peu de tant il craignoit de l'avoir perdu pour ne' 
teint,, j'en prendrai une fi grande ven. le revoir jamais; mais il en 'aura bientôt 

Séance, qu'autant que je pourrai -trouver des nouvelles comme on pourra voir ci» 
'hommcj,de femmes & d'eafans qui croyent après. Quand l'Amiral 8c les gens furent 
à la Loi de Jéfus-Chrift, je les* détruirai arrivés au port, ils s'armèrent de leur 
toas, de manière que les Payens & Sarrafin» meaux & tort rirent de leurs vaiflèaux , ils 
n'auront plus, rien a craindre de leur part. - vinrent contre la Ville & livrèrent un très- 
Quand les Payer* eurent entendu les dif- grand àflaut. Les Payens de leur côté s'ar* 
cours que leur tenoit Huon, H l'emme- mèrent auffi & fe 'préparèrent à de fle fi- 
nirent avec eux & lui procurèrent cette dre Alors le Gouverneur de la Ville vint 
nuit , toutes fortes de dîvertiflfemenskroo- vers Huon & lui dit : Allons , Cai'n c'efc» 
cafion de fon arrivée dans leur Ville, Se à-préfent qu'il faut que vous montriez et k 
attffi parce qu'ils lui avoient entendu dire nue vous favex faire , car les Chrétiens 
qtfl détruiroit tous les GbtéritM ^\Tû font k de?aut notre Ville a je vous prie dé 
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re les point épargner , ctr nous avons une 
grande confiance en vous. Seigneur , dit 
îiuon, puiique je fuis dans voue Ville 9 
vous venez bientôt ce qte je lais faire. 
Caïn , lui dit le Gouverneur 9 je vous { rie 
de vous mettre à noue tête Se nous vous 
I livrons. Huon lui répondit s Sachez que 
je les tuerai tous avec le mail que je porte 
au col ; les Payens eurent grande joie , Us 
il Soient beaucoup à Huon , parce qu'ils 
croyoient Que c'étoit Caïn. Huon s'arma 
& quand il le fat f le Gouverneur lui fît 
donner un bon cheval fur lequel il monta » 
enfuite ils forment de la Viîle & trou- 
vèrent l'Amiral de Perfe oui avoit déjà 
frangé fes troupes en bataille quand TA* 
mirai vit que toute Tarir ée des iarraLns 
ctoit fortie de la ville f il courut defius & 
enfança le$ bataillons ayee un courage & 
une intrépidité admirables. Huon voyant 
que PAnvral de Perfe combat i oit fi bien, 
fe rétira à quartier pour fa voir dans quel 
rang il fc irettroir, car il avoit été bien, 
reçu des Sarrafins; mais quand il fe fat 
apperf u eue ceux qui étoient débarqués 
au port eto'ent de Perfe , & qu'il eut re- 
connu parmi eux i'Amiral de Perte & fon 
cher ecufin Bernard , il en eut tant defa- 
tisfeétion qu'il laiflât couler des larmes de 
joie & remercia Nw Seigneur JéfiisChrift 
de Pheureufe fortune cjuil lui avoir pro- 
curé , il dit : Grand Dieul Je dois bien 
avoir de la recotooiflanec car vous np rc- 
fufez jamais votre fecouts à ceux qui vous 
aiment & qui vous fervent. C'eft main- 
tenant que je puis efpérer que moyennant 
▼otre divin fecours je pourrai avoir encore 
le bonheur de revoir ma chère Efclaimonde 
que j'ai tan? defiré de voir ainft que Clairette 
ma chère fille , aini) parloit Huon en re- 
gardant les deux armées» 
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Cor? me la Ville de Colandre fut prife 
pi r enfuirai de ttrje % cprè$ qv ic tût 
^agné la bataille y & de la g ar.de Joie 
de l * Amiral & de huon dt herd^aux. 

L'Amiral de Perfe voyant que tous les 
Sarrafins ctoient fortis de la Ville 9 fît 
avar ctr toutes ces troupes & donna fur 
ctx avec une telle irruption , qu'il y eut 
de part & d autre le combat ie plus lao- 
glant ; mai» a la fin , les Samtns turent 
raillés en pièces, car lts Clnétiensétoient 
en plus grand nombre & mieux en ordre 
que le? &arratns , aiafî ils furent ol fgé% 
de céder la viôoire à leurs ennemis , il* 
tournèrent le dos & le fauvèrtnt tous dans 
la Ville , Bernard & l'Amiral les pcurlui- 
vircr.t & en tuèrent t..nt que c'étoit une 
borteur. Enfin , l'Amiral les prefloit (i fort 
qu'iJ entrât dans la Ville avec eux en frap. 
paftt lur eux avec tant de fureur que ks 
corps des Payens & des SarraCns qu'il 
avoit tués nageoient dans des flots defang 
qui coûtaient dsps les rues. Quand l'A- 
miral vit que la Ville croit renoue , il Or- 
donna que Ton fit cefler le carnage , 8t 
que l'on donnât la vie lai ve à ceux qui 
voudroient croire à la Loi de notre fei- 
gneur Jéfus~Chrift ; il y et t un très grard 
nombre qui reçnrent le Saint Baptême f 
& 11 fit tailler en pièces ceux qui ne vou- 
lurent pas fe rendre. Àinii fat prife la Ville 
de Colandres. Huon qui étoit dans la Ville, 
vint vers le Palais où il trouva l'Amiral f 
fes Barons & Bernard fon cotfin > il Vînt 
i eux le mail à fon col, quand il fat en- 
tré dans le Palais , il;6ra fon cafque & fa* 
lua l'Amjrgl Si toute raflêmblée. Quand 
l'Amiral Bernard & les Barons virent 
Huon , ils re furent comment lui expri* 
mer la fatisfaétion & la grande joie qu'ils 
avoient de le revoir. O ftrès heureux te 
tt ç^verfueux Çhevelier ï dit l'Amiral i 
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Huon , votre arrivée m'a tellement réjooi 
que je n*ofe en croire 'mes yeux f je crains 
de me tromper. Dieu vous auroit fait la 
grâce de vous tirer du danger auquel vous 
étiez expofé ainii que de oeaucoup d'au- 
tre». Alors VA mit A cmbraifa Huon <on 
coufîn y Bernard l'embra'Ta auffi 8t lai mar- 

Îua parcicu'ièrement le Piai \t qu'il avoir 
e le trouver fain Se fauf. L'Am'ral lui 
demanda enfuite qu'il lui fit le plaidr de 
lui raconter toutes les aven-ares qu'il avoit 
eues depais qu'il m voit quitté leur compa- 
gnie. Hjoi icjr raco.ua particulièrement 
toutes les cireonftancesoil il s 9 éto ! ârouyé f 
telles que l'on a pu les voir cî^aeHus , 
& U manière dont il s'en étoit retiré Tain 
fcfauC 

Quand l'Amiral & les Barons eurent 
entendu le récit que Hoon venait de leur 
dire , ils ne pouvoient revenir de la fur- 
prife qu'ils avoient de le voir ainit réchappé 
des mains de l'ennemi ; ils rendirent grâ- 
ces è Dieu de Ta toute puiflânee , Bernard 
en fon particulier ne pouvoit contenir 
la joie qu'il avoit de revoir foivcher cou* 
fin Huon. Après que la reconnoiflanec fut 
fut faite Se qu'ils fc furent donnés réebro- 

Ïuement tous les témoignages poffibles 
e la plus fincère amitié en préfence de 
l'Amiral Se des Barons, le Gouverneur 

Îut avoit reçu le Saint Baptême , vint vers 
luon, & lui dit : Sire, je vous prie de 
vouloir bien me recommander auprès de 
F Amiral de Perte , car je vous promets en 
tout honneur de demeurer en cette Ville 
co urne fon humble 8e fi Jè'e fervitepr & 
observerai la Loi Chrétienne que j'ai 
reçue aujourd'hui par le Sacrement di 
Bautène. Huon voyant le G3uvemeur 

3ui honorable tient l'a voit reçu ftt traité» 
ans fon hôtel , vint auprès de l'Amiral 
•t lui dit : Sire , je vous demande qu'il 
▼ous plaife *cco;4cr à cet bottine gue 



BORDEAUX n 

vous voyez ici devant vous la garde de 
de cette Ville à votre nom & pour vous en 
rendre hommage. L'Amiral répon d à 
Huon tout ce que vous délirez & qui 
peut vous (aire plaifir , lui fera accordé à 
votre considération, Huon en fut aufR- 
tôtfe* remerciemens à l'Amiral Le Gou- 
veraeur voyant le prtfent que l'Ami» al lui 
feifoit par égard pour Huoi , fe jettât à 
genoux devant l'Amiral, en préfence de 
tous (es Barons, & dans cetre lituation 
humiliante, il jura de défendre comtam- 
roent la Ville envers 8c contre tous ceux 
qui voudroient l'attaqjer êc qu'il ne la 
rend oit A perfonne qu'a l'Am ral où à ce- 
lui à qui il en donneroit commi'lkn , ainfi 
fut prife la Ville de CoUndres fur la mer 
majeure. 

Comme F Amiral de Verfe , Huon & toit* 
t Armée polirent devant Antioche 6t 
pat Damas 9 vinrent enjbite adorer 
Jt'fus<*ChriJl au Saint Sépulckrt , cem- 
me le Roi de Jérufaltm les reçut avet 
plaifir f & comme un Mejfâgerdj Sou* 
dam vint défier F Amiral de Ptrjl. 

QUand l'Amiral de Perfe & Huon de 
Bordeaux virent que la Ville étoit 

firitc & rendu (bus le joug de leur obeif- 
ince', & qu'il y eurent nommé un Gou* 
veraeur, un Prévôt, un Bûliif delà part 
de l'Amiral, ils convergèrent enfcmblt 
pour fa voir paifqi'ils étaient en rerr# 
terme , s'i's feroîenc le voyage de Jéru(à« 
lem , vu qu'ils n'écoient qu'à dix journées 
d* Antioche par o Vils dévoient paTer , de- 
là i Damis Se cufyïte à la S i: me Nille dé 
Jérufàlem , dans laquelle ils feroient leur 
offrande. Us décidèrent que fî dam leur 
paflaçe ils trouvoîent quelques Rois ou 
Amiraux qui voulurent les détourner dan» 
leur chemins, ils étaient allez fores pour 
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leur réJUter , qu'enfuîte l'Amiral pourroit 
•'tri retourner p»r t*r;c j'uiqu'a *a rivière 
d Eupiuate , £r laquelle il retrouverait un 
Vaibeau qui le conuuiroit à it Ville de 
Thauris d'tîi il «toit parti, ck que Huou 
«'en iioit a Jallé, lieu où il trouverait 
de vaiileau pour retourner en France. 
Teiiles furent les dédiions qui tureia arrê- 
tées par l'Amirsl , Huon fit tous le* Barons 
fie C icvatier de Feile. Quand m furent 
décidés emiéicmeot , l'Amiral ordonna 
que 1 on defeendit à terre tous les tivres , 
les Chevaux , les tentes fit paviUous fit que 
ion chargeât les vivres fie les équipages 
fbr les mulets , chameaux fit dromaaa.rcs 
dont il y en avoit tant qu'il (emoiait que 
ce fut une armée, on eut dit que l'onctoit 
dans un nouveau monde. truand les vaii- 
féaux furent tous décharges les Patrons 
prirent congé de l'Amiral de FmtèqM leur 
Ordonna très expreffemen de l'attendre lur 
U rivière d'Eupnrate , ce qu'ils firent. 

Quand Ui vfùflcau furent partis fit que 
tout fut préparé pour faire lç voyage , 
l'Amiral fit avertir par tout le pays , que 
tous Marchands vivandiers conduisent 
tpï ès l'armée, du pain , du vin , de la vian- 
de fit du bifeust pour la nounr. Cette 
commiflion fut donnée au nouvel Amiral 
de Coiendres, il s'en acquitta avec bien 
de la diligence & ejeaditude. Quand 1 A- 
mirai de i erfc v* qu'il etoit tem* de par- 
tir il fit former la trompêtte dam toute 
lt Ville, ai* que chacun iè trouvât prêt 
pour panifie matin de la Ville fit *J*r s\ 
U fuite , fes ordres huent ponctuellement 
exécutés* Une heure avant que le jour 

rut, il y avoit une telle bagarre dans 
V Ue que caofoîent les préptratifs de 
ïarm^t que Ton auroit pas entendu 
tonner. L'Amiral fit Huon le préparent, 
lit montèrent à cheval, fortirent hora de 
h Ville fr surent en cappagne pour 
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aller vert Antioche. Je ne ferai Mf le 

détail de tou» Us endroits où il» payèrent; 
mais je cirai ltficn eni ^ue paliar* par 
Heimiiie la baiie , il» ainveient u& Jeudi 
au loir devant AnDcthe A il» campèrent 
auprès de ia rivière , fit perionne ne cette 
\ uue ne parut avoir la inoindre envie de 
leui Élire ou mai f au et ntraire ils leur ven- 
dirent du pain , du vin , de la viande 9 
d'auprès choies ncctfiaires , ce qui btplaiiii 
à Huon fit à l' Amiral , ils en lurent boa 
gré aux habitai* d Antiocnc , fit pour cela 
ils détendirent a tous le* loidats ue leur 
armée tic taire aucun tort aux habi ans $ 
quand ce vint au lendemain matin , îts le 
mirent en ce chemin pour aller a l>«mas , 
chemin feilant ils prirent plulieurs Villes 
fit Châteaux qu'ils reduilirent lous le ioug 
de leur obeiiiauce. lis t<tiloiem mourir ii*» 
contineu ceux qui , après s'être rendus par 
terec , ne f o^loient pomt croire en Jélu*- 
Chrilt C^uand ils furent arrivés à Damas 
ils campèrent dans les Jardins malgré les 
hautans, ils les forcèrent même à leut 
apporter des vivres, on leur en apporte, 
tant on les redoi.toit fit tant on appré- 
hend »it qu il ne fourageaitent le Jardins ; 
ainli ils payèrent la uiut dans cet endroit» 
Xe lendemain matin ils fe remirent eu 
route pour aller à Jerufalem , & pen- 
dant ce voyage ils eurent encore bien 
des rencontres & des batailles à fbutenir 
niais ils étoient fi fort* fit (i nombreux» 
qu'ils ne trouvèrent perforée qu» o(at s*op* 
poier à leur paffage. Ils parvinrent après 
de grande journée t de marche à Nappe* 
loue , r à ils paflereat lanuit. Le lendemain 
l'An i al , Huon , plufieurs Barons & plus 
de quatre mille Chevaliers , CJ*ré- 
tiens* quittèrent le corps de l'armés* 
fit parti em de Nappeloufe pour aller à 
Jérufalem, ils y arrivèrenr cm iron à l'heur* 
de midi $ fie ils furent refus avec grands) 
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foie fit le Roî Thibaut & le Patriarche 
auxquels avoient été confiées la garde & 
la sûreté de la ville de la part des Empereurs 
Charlemogne & Conilantin y lorsqu'ils en 
firent la conauére. L'Amiral de Perfe, le 
Duc Huon de Bôrdcaux 9 Bernard & les 
autres Barons allèrent baifer & adorer le 
Saint Sepulchre ; ils v firent leurs offran- 
des. Ils allèrent enfuite vif ter le temple 
de Salomon , celui de Saint Siméon , Se 
ils firent des dations dans les lieux Saints 
delà ville, avec beacoup de refpeâ & 
de dévotion ; après qu'ils eurent fait leurs 
prières vifité tsus les Temples Saints , 
ils revinrent au Palais do Roi de Jérufa- 
lem , qui leur témoigna bien le plaifir qu'il 
refl*entoit de leur arrivée. 

Comme Huon prit congé de V Amiral & 
des Barons de Per/è f s 'embarqua au 
Port de Thejaire arriva à Marfeille 
fans trouver aucune aventure. 

QUand l'Amiral eut entendu Huon, 
il lui dit ; Mon cher ami , je vous fais 
bon gré de tout ce que vous m'avez dit. 
Vous ponvez vous confier à ma parole , & 
fi vous vous trouvez dans quelque affaire 
où vous ne publiez vous accomeder avec 
l'Empereur , je tiendrai les promefles que 
je vous ai données te viendrai moi-même 
pour vous fecourir. Je vous remercie 8c 
je me fouviendrai toujours des grandes 
obligations dont je vous fuis redevable. 
L'Amiral prit Huon par la main & lui 
dit : Je vois bien qu'il faut nous féparer, 
l'en fuis bien ftché ; mais puifqu'il le faut 
ainfi f il fimt bien nous y conformer. Je fuis 
bien <ertain qu'il vous tarde d'être forti 
d'ici ; je ne fais quels préfens vous faire 
pour t»us les bienfaits que j'ai reçu de 
vous ; le chemin que nous aJlms pren- 
dre cft bien oppofé» Leirôtrc cft par mer 



ORDEADL 
& le mien par terre. Vous trouverez au 
Port de Théfaire un très -beau vaifleau 

aui a été pris par nos troupes fur le Sou- 
an f je vous en fats préfent & vous pour- 
rez monter deflus pour vous en rercumer. 
Je vous prie d'accepter en oure dix fom- 
miers chargés d'or & dix autres chargés 
d'étdffès de foie ; vous pourrez cmmenef 
avec vous tous les Français qui nous ont 
fuivi dans l'armée , quand nous Comme» 
fortis de Jérufalenf , ils pourront s'en re- 
tourner dans leurs pays avec vous , 9c 
quand vous ferez parti , je m'en retour- 
nerai en Pcrfe. Je vous remercie de la 
bonté que \ous me témoignez & de» 
préfens que vous me faites. Alors l'Ami- 
ral fit amener les fommiers chargés & les 
fit conduire au Port de théfaire, il les fit 
monter dans le vaifleau qu'il avoit donné 
à Huon , il fit venir enfuite les Pèlerins 
Erançais qu'il remit à Huon pour le fervif 
& l'accompp gner ; il leur fit donner de 
très-riches préfens dont ils furent bien 
joyeux & lui firent de grands remercie» 
ments ; car ils avoient plus d'argent flOur. 
s'en retourner qu'ils n'en avoient apporté 
quand ils partirent de France, ils pro- 
mirent à Huon qu'ils lui rendroienr tous 
les fervices qui dèp#ndroient d'eux & ne 
le quitteraient point qu'il n'eût achevé 
toutes fes entreprifes» Huon fit préparer 
ce qui étoit néceflaire pour fon départ & 
n'oubb'a pas de faire porter dans fon vaif- 
feau la grande patte du Griffon qu'il avoit 
tué. L' H mirai de Perfe , les Maréchaux 
& les Connétables de l'Armée ainfi que 
les Barons montèrent à cheval & condui- 
firent Huon jufau'au port du Théfaire 9 où 
ils trouvèrent le vaifleau chargé & garni 
de vivres & de tout ce qui lui appartc* 
nom Alors Huon prit congé les l^rmtt 
aux yeux, de l'Amiral de Perfe & de roua 
les Barons , qui furent tous fichés de Ans 

E 
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départ, ils rejoignirent l'amce devant U 
ville d'Acre ; pendant leur chemin ils 
s'enrretenoicnt des grandes a&ions 3c du 
courage de Huon de Bordeaux ; ils re- 
joignirent bientôt l'armée , & il fut or- 
donné que chacun fe tint prêt pour par- 
tir le lendemain matin ; ces ordres furent 
exaâemcm obfervés 8c le lendemain l'A- 
miral partit avec toutes fes troupes pour 
retourner en Pcrfe 8c , il trouva en arri- 
vant auprès de la rivière d'Euphrate, tous 
les vaiflcaux qu'il a voit ordonné que l'on 
y mit à l'ancre • il fit embarquer toute fon 
armée 8c mettre à la voile pour retour- 



pneur de Clugny étoit bien fflché de ne 
favoir aucunes nouvelles ni de l'un ni de 
l'autre. Toute la confolotiou qu'il avoit 
étoit dans la belle Glaireue qu'il fàifoit 
élever & qui promettoit beaucoup, car 
elle étoit très belle & d'un caractère fi 
doux, qu'on pouvoit la comparer à un* 
colombe, elle jiofledoit en outre de rares 
qualirts & beaucoup de fagelïè. Quand 
il penfoit daiileurs à l'atfreufe fituat on 
dans laquelle fe trouvoit réduite & chère 
nièce Efelarmonde qui étoit renferme* 
dans une obfcure 8c étroi e prifon , en 
grande pauvreté 8c misère j il étoit par- 



nsr en Perfe. D'autre part , Huon 8c Ber- tagé^ par la colère 8c le chagrin. Un jour 
nzxà fon coufin , pluticurs Chevaliers 8c il lui fur rapporté par un homme refpcéta- 
Ecuyers français s'embarquèrent 8c firent ble qui venoit de Saint. Jacques 8c qui 



:uyers français s'embarquè: 
lever les ancres 8c mettre i la voile , 



qui venoit ce daint- Jacques oc qui 
ils avo't pafle par Bordeaux, que le neveu 



eurent un vent fi favorable, qu'ils pafsèrent de l'Empereur devoit partir pour aller à 

jkns aucun rifque devant Rhedès 8c Can- Mayence auprès de l'Empereur Thierry t 

die , ils côtoyèrent les ifles de Sicile , de fon oncle , & qu i! emmtnoit avec lui un 

Corefphie,de Sar daigne; enfin , ils navi- grand nombre de bourgeois de la ville 

cuèrent tant quTs arrivèrent fans aucun de Bordeaux, pour les mettre en prifon, 

Janger au port de Marfeille, où ils'débar- parce qu'ils avoient ofé réclamer Huon , 

quèrent & déchargèrent leur vaifleau , 8c leur Seigneur , Se qu'il emmeneroit auffi 

2uand ils en eurent tiré tout ce qu'ils de- avec lui tout l'argent du tribut que chaque 



oieat , Huon 
Patron qui l'avoit 
fit fes remerciemens 8c fe trouva bien riche. 
Ils entrèrent dans la ville où Hs fe ropo- 
terent pendant huit jours. 

Comme U Seigneur de Clugny plaça en 
tmbufeade des gens armés entre Mâcon 



fit préfent du vaifleau au habiiant du pays de Bordeaux rendoit à 
oit conduit. Celui - ci lui l'Empereur par chaque année. 

Quand le bon Abbé de Clugny Ait averti 
de la venue du neveu de l'Empereur 9 
qu'il regardoit comme fon plus cruel en- 
nemi, il aflèmbla un grand nombre de 
nobles& vaillans Chevaliers, dont laplu- 
part étoient de la noble famille du Duc de 
& Tournus , ce tre U neveu de FEmpe- Bourgogne f qui pour lois éteit père de 
reur 9 qui h dérruijinnt hi & feS gens , Girard de Routïillon, qui n'avoit encore 
& comme CEmp reur indigné voulut que trois an*. Ils sVembièrent en quan- 
faire brûler Efelarmonde & pendre trois tiré fous les ordres de l'Abbé de Clugny , 
cents prijènniers de Bordeaux. qui mît à leur téte un Seigneur qoi avoit 

' nom Duvcrger. Ce Capuaine plaça les 

€E chapitre traite comment Bernard 
quitta le Seigneur de Clugny pour 
?Uçr chercher Huon fon neveu. Ce Sei- a lui yint des nouvelles certaines qu'i 
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Iwt logé à MScoo , & que le lende- par l'Abbé & tout le coureur» Le Sei- 

tnain il devoit en partir pour venir à gneur Duverger leur raconta de quelle 

Tournus. Alors le Seigneur Duverger & manière il s'y étoit pris pour attaquer les 

plafîeurs autres , par le commandement ennemis; le butin fut enfûite partagé è 

de l'Abbé de Clugny 9 furent fe mettre en tous ceux qui ayoient été à la tatmBje # 

embufcade dans une vallée qui eft fituée car l'Abbé de Clugny avoit fait refter en- 

entre Mâcon & Tournus. Us virent les viron mille hommes dans la ville pour I* 

Allemands qui defeendoient du haut de la garder. Les nouvelles de cette défaite 

la montagne, Se qui ét oient au nombre de furent bientôt portées jufqu'à l'Empereur 

deux mille chevaux ; mais le Seigneur Thierry qui étoit à Mayence ; au récit o« 

»u verger en avoit à conduire plus de trois ces trilles nouvelles, il regretta beaucoup 

mille capables tous de fe défendre , fie qui la perte de fon neveu qu'il aimoit tendrer 

furent bien réjouis d'entendre dire que les ment 9 il en avoit un chagrin G grand au» 

ennemis approchoient. Ils avoienc déjà quel s'uniflbit la colère $ qu'il fut troif 

paflfés la première embufcade & ils defeen- jours fans vouloir fortir de fa chamlm» 

doîent dans la vallée , quand ceux qui Le quatrième jour il fit venir tous fet 

étoient dans la première embufcade & Barons fit fon couGo auxquels il témoigna 

ceux de la dernière fentirent qu'il étoit tout fon chagrin & la colère qu'il avoit 

tems d'attaquer leurs ennemis ; ils fe jet- contre Huon 9t jura de s'en venger à tel 

tèrent fur eux avec tant de précipitation prix que ce Ait. Il dit enfui te, puifquejc 

qu'en peu de tems ils taillèrent en pièces ne peux me venger fur lui, je m'enprco* 

«ne sraade partie, car il n'en échappa pas drai i fà femme Efclarmondt Al à troie 

un feul qui ne fut tué ou fait prifonnier. cents hommes que je riens prifbnmcrs Si 

lis ne pouvoient fe fauver en aucuue ma- Que j'ai fait amener de la ville de Bor- 

nîère , car ils étoient bornés d'un côté par aeaux. Je jure au nom du Dieu qui me 

une montagne & de l'autre par la rivière forma à fa reflèmblance, que je ne borna 

de Saône; ils étoient invertis devait St ni ne mangerai ôcnefelti point fatisfait, 

derrière par leurs ennemis; cette journée que je n'aye fait brûler toute vive fon 

coûta la vie au neveu de l'Empercrur qui épouie Efclarmonde , & fait pendre ÔC 

étoit un très-beau Chevalier. L'empereur étrangler les trois cents prifonniers de Bar» 

l'avoit envoyé à Bordeaux pour être G ou- deaux; je veux auffi que chacun de voua 

verneur de tout le pays f il y avoit été fâche que le premier qui m'en parlera » 

pendant environ quarante ans. Après I* s'attirera pour toujoun ma haine ot mam 

bataille finie , le Seigneur Duvetger fit indignation. Les Barons avant entendu le 

S rendre le corps du neveu de l'Empereur ferment que venoit de faire l'Empereur 

i le fit tnttxtcf dans Téglife cathédrale Thierry ^ il n'y en eut pas un feul qui 

de Tournus $ où ils arrivèrent avec tous fut allez hardi pour répliquer. L'Empereur 

leurs prifonniers qui étoient bien environ ordonna aufli-tÔt qu'on ramafllt une grande 

huit cent ; feeux qui avotent été amenés quantité de bois , qu'on le portât fur une 

dc^ Bordeaux étoient bien réjouis de fe petite montagne qui étoit i une petite 

voir échappés des mains des Allemands. diffamée de b ville, St qu'on y drcfsftt 

Après cette déroute faite , ils retour- un bûcher # il voulût au(B que l'on élevât 

nèrent à Clugny où ils furént bien refus des potences pour pendre les trois eense 

B ij 
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pnfonnier*. Son commandement fiit bien- la maltraitoit 
tôt exécuté ; car on y mena plus de dix 
voitures de bols , la Dame Efclarmonde 
fut enfuite menée par quatre foldats f 
on voyoit venir après , les prifonniers que 



Se l'ayant reconnu , il pria 
ceux qui la conduifoient d'aller un peu 
plus doucement f jufqu'à ce que l'Empe- 
reur fut pafTé , ils le firent bien volontiers. 
Quand la noble Dame Efclarmonde en- 



l'on maltraitoit beaucoup le long du che- tendit le Duc , elle eut un peu d'efpéraacc 

8c tou^en pleurant t elle tourna fes re- 
ticlarmonde voyant |u'on la conduîfoit gards du côté du Duc 8t lui dît : Ah ! 
tu lupphee , poufibit des fanglots doulou- très - noble Prince , ayez compaflion de 
^rf X * > * re g f cttant fon cher Huon 9 elle mon trifle ét^t , car je n'ai point fait de 
dilon : Mon cher ami f c'eft donc it cette crime qui doive mériter la mort. Quand 
fois qu il faut nous féparer, elle rédamoit le Duc Hildebert entendit parler cette 
enfuite Notre-Seigneur Jéfus-Chrift , en trifte Dame, il eut le cœur tellement ref- 
le priant d'avoir pitié délie & de vouloir ferré par la douleur qu'il lui fut impoffib'.e 
mettre loh amc dans fon faint Paradis , elle de répondre un feul mot. 11 piqua fon che- 
traverfa ainfi la ville en fondant en larmes, val Se vint auprès de l'Empereur qui veooit 
Alors les Dames & Demoifelles fortirent derrière , après que les trois cents pri- 
toutes de leurs maifons pour regarder fonniers dont il avoit pitié , furent pattes t 
pafler la triQe compagnie que l'on condui- il vint au* devant de l'Empereur de s'en 
foit à la mort ; elles difoient tout Juut : 
Ah ! chère Dame f qu'eft devenue votre 
grande beauté , comme votre vifage eft 
maintenant pâle & défiguré ? que font de- 
venus ces beaux cheveux fi artiftemeut ar- 
rangés ? mie de chagrin nous avons de 
vous voir dans un état fi déplorable. Hélas! t o 

fi nous pouvions Sious y oppofer , que ce ce jour. V ous favez que nous fommes dans 
feroie avec grand courage que nous le la Sainte Quarantaine, ainfi je vous dé- 
ferions. Ainfi Efclarmonde étojt regrettée mande en grâce de le* laifier vivre jufqu'à 
par tous les endroits de la ville par où ce que Pâques foit palfé ; je vous en prie 
elle paffoit. Les trois cents Gentilshommes au nom des fervices que moi & les miens 
payèrent après. L'Empereur Thierry & fes vous avons rendus. Il me femble aue vous 
Barons venoient enfuite 9 il faifoit préci- avez tort de vouloir vous venger fur cette 

Si ter la marche , tant il defiroit la mort noble Dame qui ne vous a oficnfé en au- 
'Efclarmonde & des prifonniers de Bor- cune manière. Vous les avex chaffé de leurs 
deau*, tant il defiroit venger la mort terres & feigneuries, vous en jouiffez Se 
-de fon neveu & de fes gens . qui avo'ent vous en recevez les revenus ; cela ne déf- 



érant approché , il lui dit les larmes aux 
yeux : O très - noble Empereur ! je vous 
conjure en l'honneur de la pflion de notre 
Scîgneùr Jéfus -Chrift , de vouloir bien 
Vous laifler toucher aux lamentations trifies 
& douloureufe de cette malheureufe com- 
pagnie que vous voulez faire mourir en 




arriva comme la noble Dame Efclarmonde Dieu f fi vous faites une aufli méchante 
XWXQU de fortir de la yillc » il vit qu'où wQkuu Quand PEmpetedr Thierry eut 
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entendu le Duc Hildeberc Ton coufin-ger- Efclarmonde lorfqu'elle éto't à genoux Se 

main , il lui dît très-brufquement : coufin , attachée au poteau où elle attcndoit 1* 
j'ai bien compris tout ce que vous m'avez /mon. Nous parlerons dans le chapitre fui* 

dit B mais je vous réponds en deux mots , yanc du roi Ôberon Se de fa Cour» 
que quand tous les prêtres de mon Empiré 

ieroient ici 4 me prêcher pendant un an Comme le noble Roi Oberon envoya deux 

& qu'ils me prieraient d'accorder la vie à dtfes Chevaliers % J avoir : Maltbton* 

cette Dame Se à tous ceux qui doivent y &Gloriand pour délivrer la DucheJJe Ef* 

mourir avec elle , encore n'en ferai - je clirmonde , & Us trois cents Chevaliers* 
rien : ainfi il eft inutile que vous m'en 

parliez davantage j car je jure par ma barbe, /^vN voit dans ce chapitre que le jour 

Îue puifque je n'ai pu me venger contre K*J auquel Efclarmonde devoir être brû- 

luon fon mari , je ne boirai m ne man- lée , le Roi Oberon étoit dans fon palais 

gérai que je n'aye vu auparavant brûler le de Mbntmur , où il tenoit fa cour ; car fa 

corps de cette Dame , & que je n'aye fait mère la Dame de rifle Célée y étoit. Il y 

pendre & étrangler tous les prifonniers avoit aufli la noble Reine Morgue, la Fée, 

qui font avec elle ; car je ne puis calmer M adenloifelle Trauffine , fa nièce & aullï 

autrement la colère <jue j'ai contre Huon un grand nombre d'autres Fées; il y avoit 

& le «chagrin que j'ai de la mort de moi beaucoup de divertifiemens. 

fils & de mes neveux. Oberon étoit aifis fur un riche trône , 

Le Duc Hildebert voyant que l'Émpe- il étoit tout brodé en or & g arni de pierre» 

leur ne vouloir pas fe déufter de fon cruel précieufes. Comme il étoit fur fon trône, 

& malheureux deftèin, fut bien fâché, & il commente 4 réfléchir, des larmes cou* 

tournant bride à fon cheval , il s'en alla lèrent de (9 veux , Se il étoit plongé dans 

fans rien dire de plus à l'Empereur. Aînfi il un profond chagrin, 

«'en retourna le cœur faifî & oppreflé par Quand les Reines t Dames Se Demoifeiles 

1a douleur. L'Empereur Thierry ordonna oui éroient à fa cour , le virent fi trifte 

enfuite qu'on fe dépêchât d'avancer la & répandre tant de pleurs , elles en furenc 

marche qu'il trouvoit trop lente II s'ar- bieu furprifes ainfi que les Chevaliers Glo- 

fêta dans la grande plaioe, d'où Ton pou* riand & Malebron qui éto'ent très -bien 

voit voir de la ville même , brûler E&lar- reçus à la cour du Roi Oberon. 

inonde fur la montagne où le bûcher étoit Gloriand demanda au Roi Se kû dit : 

préparé. Quand la Dame vît le lieu du Sire, quel eft l'homme au monde qui a 

lupplice , elle pouffe un cri douloureux eu la hardieflè de faire quelque choie qui 

Se fe réclama à Dieu, en difant : Seigneur vous déplaife 8e vous caufe tout le cha- 

tout puitrace , vous (avez que j'ai reçu le grin dont nous vous voyons accablé ? Le 

Baptême pour cmbnffer votre fain r e Loi Roi lui répondit ; tout le chagrin que 

dan; laquelle je veux mourir. Jefcns bien vous voyez en moi, eft à l'égard de la 

que mes jours vont finir, ainfi je vous prie pauvre Efclarmonde, femme d'Huon mon 

tiès-humblement d'avoir pitié de mon ame ami ; elle eft maintenant fortie des porres 

Si de vouloir bien conferver les jours de dé Mayence , on la condu't fur une mon- 

mon cher ami & de ma fille Clairette, tagne où l'Empereur Thierry a fait élevé* 

Telles étoient les plaintes de l'infortunée un bâcher où elle doit être brûlée aujour- 
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dliui, il veut auffi faîre penàre trois cents les Chevaliers 8e Dames qui croient pré- 

ëlfonniers avec elle, & fi je ne les puis fcm f fouhaitèrent qu'ils hillent bientôt 

courir, j'en ferois bien fâché par rap- arrivés au lieu & place oh. la Ducheflè 

porc A Huon qui a repafle la mer 8c eft Efclarmonde étoit en pleurs 8c lamcnta- 

roasntenant en chemin pour revenir. Il a rions, agenouillée devant le bûcher , Se 

eu depuis fon départ bien des aventures attendant une mort prochaine , fi elle n'eut 

différentes ; il n'y a perfbone dans tout éoé bientôt fecourue, car on l'a voit déjà 

l'Univers qui ait voyagé comme lui , & prife 8c on l'attachoit au poteau. Gloriand 

qui ait fupporté autant de peines, de tra- « Malebron arrivèrent comme la fou- 

verfes 8c de misères ; le détail en feroit dre , & ne furent vus de perionne excepté 

troç long à faire. Maintenant qu'il penfe d'Efclarmonde. Quand ils y furent arrivés 

avoir un peu de repos 8c retrouver vivante 8c qu'ils virent le feu allumé , ils fe fai» 

fa chère Efclarmonde , n'auroit-il pas le firent des gens qui roui oient y jette r Ja 

plus jufte fujet de mourir de chagrin. Dame , 8c les jettèrent eux - mêmes au 

Gloriand 8c Malebron ayant entendu le milieu des flammes où ils furent bientôt 

récit que venoît de leur faire le Roi Obe- brûlés, ils en jettèrent encore beaucoup 

ron , ils prièrent inftamment le Roi & lui d'autres , dont plufieurs de ceux qu éto enc 




Gloriand 9 dit le Roi , je ne le puis tore; fuite vers la Dame 8c lui dirent : Dame 

nais je veux bien que dès-à-préfent vous très-aimable, nous fommes envoyés pour 

parties pour aller fecourir cette Dame & vous tirer du danger où vous êtes. Sd- 

•eux que Ton veut fitfre flÉitir avec elle, gneurs , leur répondit Efclarmonde , ce 

Vous direz de ma part à rEhipSteur Thierry n'eft pas la première fo s que le noble Roi 

de ne pas être aflfex hardi pour faire le Oberon nous a donné du fecours à mot 

moindre mal A cette Dame ni à perfonne. & à Huon mon mari , que Dieu par fa 

ée fa compagnie , 8t que je veux qu'il leur grâce veuille bien l'en récompenfer* Ré- 

laiflê la rte JuWà ce que le faint jour de jouiflèï-vous, dit Gloriand , dans peu de 

Pâques foi* paflîé , je veux aûfli qu'il fefle tems vous reverres votre mari , il a paffit 

reconduire dans la ville de Mayence, les la mer Se il eft en chemin pour revenin 

trois cents prifbnniers avec la Dame ; je Quand Efclarmonde entendit Gloriand » 

veux auffi qu'il lin faffe donner un apparte- elle fut fi ravie qu'elle ne favoit quoi lin 

»ent tel qu'elle le demandera 9 qu'il la fépondre; enfin, reprenant fes fens, elle 

fcfle baigner 8c nettoyer, 8c lui fane don- lui dit : cher Gloriand , je dois bien vous 

oer quatre nobles Demôifelles pour la fer- ehérir 8c vous aimer de ce que vous me 

irir & accompagner, & qutf je veux qu'elle donne* {de G heureufes, nouvelles. Alors 

foit nourrie comme fà ptopre fille, qu'il Gloriand 8c Malebron dirent à Efclar- 

Vfille aulli k ce que l'on ait beaucoup de monde, repofez-vous un peu ici jufqu'à ce 

foin des ptifonniers ; dites - lui bien que que nous ayons délivrés 1er prifonmers que 

ail n'obferve pas mes commandemers , il l'on conduit à la mort 8t que nous efpéronm 

pie le payera cher.. Gkmarfd 8c Malebron ramener auprès de veusi Ifc partirent 8c 

prirent congé du noble Roi Oberoo , tous biffèrent Sfclarmondc qui ^tmt à genou*. 
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DE HUON DE 
fe levant les yeux de les mains au Ciel 9 
elle lendit grâces à Notre* Seigneur Jefus« 
Chrift du fecours quM vouloit bien lai 
envoyer par le moyen du Roi Oberon. 
Gloriand 6l Malebron après avoir quitté 
la Dame , vinrent à l'endro t où écoient 
plantées lts potences , ils délièrent 8c dé- 
livrèrent les tr is cents priionniers. Ils 
tuèrent plufieurs des gens qui étoient com- 
mis pour les pendre. Quand ils virent que 
tes deux Cheva. ers en détrui; oient un fi 
grand nombre, .ils ne iavoient que de- 
venir & le croient attaqués par une armée 
des plus nombreufe , tant les deux Che- 
valiers caufoient de deftru&otu La peur 
s'empara de leurs écrits & ils prirent la 
fu te du côté ce 1'* mpereur 9 qui fut bien 
fur pris de cette déroute. On lui «voit déjà 
dit que la Duchtffc Efclarmonde étoit dé- 
livrée , & que Ton ne favoit pas qui étoient 
ceux qui .1 av oient nvfe en liberté ; mais 
qu'ils étoient venus comme la foudre. 
L'tmper^ur Thierry jetta de nouveau Tes 
regards mr la montagne Se vit que tout le 
peuple qui y étoit aile pour voir pendre les 
trois cents prifonniers , s'en reyenoit vers 
lui en fuyant à perte haleine , & lorf» 
qu'ils turent arrivés devant lui, ils lui 
racolèrent tout ce qu'ils avoient vu 8c 
entendu , ce qui caufa une frayeur mortelle 
à l'Empereur & à fes Barons qui étoient 
autour de lui. 

Ah 1 Sîrc -, dit le Duc d'Autriche f il 
muroit nveux valu vous en rapporter au 
Duc Hiidebat votre coufin , qu'à votre 
redèntîment, Saches que vous avez beau* 
coup courroucé Notre - Seigneur Jéfus- 
Chrift , d'avoir voulu faire une aâion û 
cruelle & fi in;uftc, principalement dans 
le tems de U fainte Quarantaine. Quand 
les de x Chevaliers Gloriand fit Malebron 
eureut délivré Efclarmonde 8c les trois 
tenu prifonniers t il les amenèrent vert 
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l'Empereur fie ne fe firent voîr< qu'eu» 
deux. Quand l'Empereur vit la Dame 8c 
les prifonniers devant lui, fie que ce n'étoie 
que par % deux Chevaliers armés qu'ils le 
voyoient fen liberté , il n'eut pas tant de 
crainte qu'auparavant, fie leur dit avec 
fiereté , comment avez- vous été allez hardii 
pour oftr dé'wrcr ceux que j avois con- 
damné à la mort ? Ainfi je vous fais favoit 
que je ne boirai ni ne mangerai qu'aapa- 
vant je ne vous aie fait pendre fie étran-: 
gler, enfuhe je ferai brûler Efclarmonde. 
Alors Gloriand 8c Malabron levèrent la 
la vifière de leurs cafques; dés qu'ils eurent 
découvert leur vifage, on apperçut qu'ils 
étoient deux chevaliers d'une rare beauté* 
Alors Gloriand dit hardiment à l'Emf e- 
rcur Thierry, Sire, nous faifons bien peu 
de cas de voua 8e de vos menaces ; mais 
faites attention à ce que le noble & piaf- 
fant Roi Oberon nous a chargé de vous 
ordonner de fa part , & tremblez pour vot 
jours, fi vous ne vous conformez en tout 
à fes commandemens. le Roi Oberon 
vous enjoint expreflcfment de ne &re* au- 
cun mal à cette noble Dame , ni à tous . 
les prifonniers qui font avec eUe ici préfens, 
avant que Pâques foit paflé ; vous aures 
foin de faire donner à cette Dame dans 
votre hôtel une chambre bien garnie 8c 
vous lui donnerez aulB des Dames Se De^ 
moifelles pour 1 accompagner & la (èrvif 
honorablement comme (Telle étoit votre 
propre fille. Pour ce qui concerne les pri- 
fonniers , vous les ferez revêtir & nourrir 
comme s'ils étoient Cheval ers de votre 
Cour. Prenez garde de faire autrement , 
car fi vous n'exécutez pas ce que je vient 
de vous preferire , il n'y a personne fur la 
terre qui puiflè vous préferver de la m rt« 
Tels font les ordres que vous donne" le 
noble Roi Oberon qui eft le fbuveraia £ ei- 
gneur du Royaume de Fééric. Quand 
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l'Empereur Thierry entendît Gloricnd , 
le Chevalier & Malebron qui , devant lui , 
étoient tous armés l'épée teinte du fang 
des Allemands qu'ils aveient tués f il en 
fut fi fâché & en eut une fi graflde ter- 
reur, qu'il fe tourna vers fes Barons & 
leur dit : Seigneurs , je vous prie de me 
• donner avis hir ce que je dois faire. Vol s 
pouvez bien avoir oui parler du Rci Obe- 
ron & de fa puiffance qui eft très-gTande 9 
ce qui fait que je le redoute beaucoup ; 
vous pouvez voir coirtnt par deux Che- 
valiers feulement ont été réchappés ceux 
que j'avois condamné à la mort & quelle 
ceftrudionils ont faite des gens que j avois 
chargé d'exécuter mes ordres pour cela. 
JD'autre part , il me mande par les deux 
Chevaliers , de conferver 8c avoir bien foin 
de la Dame & des prifonniers qui font 
avec elle, & que je ne fois pas aflez hardi 
pour leur faire aucun mal avant que Pâques 
foit paffé. Un accien Chevalier s'avança 
& dit à l'Empereur; Sire, fâchez que le 
Roi Oberon eft bien puiffant & vertueux, 
car il n'y a rien au monde dont il ne foit 
inftruit j joint à cela toutes les fois qu'il 
lui vient à plaifir, il fe trouvg oh il defire 
Être , avec un aulfi grand nombre de 
gens qu'il en veut avoir. Et croyez cer- 
tainement que 'fi vous allez contre fes vo- 
lontés , les deux Chevaliers qui vous font 
apparus, font allez puilTans pour vous dé- 
truire fans que le Roi Oberon s'en mêle , 
£r pour cela je peàfe que vous répondiez 
aux deux Chevaliers , que vous exécuterez 
pon&uellement tout ce que le Roi Obe- 
xon voua a ordonné. Tous les Barons en- 
gagèrent l'Empereur à fuivre cet avis. 

Quand l'£mpereur Thierry eut entendu 
fes Barons lui parler aînfi , il retourna par- 
ler aux deux Chevaliers féés 8c leur dit : 
Seigneurs , vous direz au Roî Oberon de 
ma part que je le falue bien refpe&ueufo- 
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fnenr f qne j'aecofrplîraî tnt*nt qu'il me 
ferapclLble tout ce qu'il m'a recommandé 
par votre mi&iflère. Sire, dit Gloriand 9 
fi vous le faites cemme vous le dites , le 
noble Roi Oberon vous regardera pour 
fon ami ; de notre côté nous vous recom- 
mandons à Dieu, i Alors difparurem les 
deux Chevaliers d'une manière prompte 
que l'Empereur & ceux ejui éroicnt-là 9 
ne furent que dire de leur départ, Gloriand 
& Malcbron partirent avec tant de préci- 
pitation qu'en peu de tems ils arrivèrent 
à Montmur, où ils trouvèrent le noble Roi 
Cbexon anquelils racontèrent tout ce qu'ils 
^ voient fait & qu'jwl'irflart la Dame ££» 
clar monde & les gens ce Huon étoient en 
liberté & étoient traités comme il l'avoit 
orconré. H lui dirent qu'avant un mois 
ils paieront bien cher les ailes qu'il leur 
donnera ; car avant qu'il foit un mois pafîé, 
il leur fera fouffrir de nouveaux maux 
par la haine qu'il garde dans fon coeur à 
l'égard d'Huon ; 3 les fera remettre en 
prifon où ils ferort en grande misère, de 
quand Pâques viendra , il voudra faire brûler 
É/cIarmonde & faire mourir tous ceux 
qui font en prifon avec elle, & ne pour- 
ront en [échapper s'ils ne font fecourus. 
Sire , dit Gloriand , cependant je ne croit 
pas que l'Empereur ofc le penfer. Gloriand, 
dit le Roi Oberon , fâchez que la grande 
haine qui eft en fon cœur 1 excitera à le 
faire. Nous parlerons maintenant de l'Em- 
pereur Thierry. 

Comme l'Empereur fit 'habiller EJclar^ 
monde ainji que tes nrijonniers ; comme 
ûn mois aprts il Les fit tous remettre 
enfuite en prifon. 

QUand les deux Chevaliers Clorîand 
& Malcbron furent partis de la pré— 
fence de l'Empereur 5c qu'ils furent revenus 
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éftw dan* Mayence , l'Empereur fit rt- 
mener Efclarmonde 8c les prifonniers , 
tout les Bourgeois & les Dames de la 
ville fumet bien charmés du bohheur que 
la Dame Se ceux qui étoient avec elle 
vendent d'avoir, d'être échappé au fup- 
plice auquel ils Croient condamnés. L'Em- 
pereur fit conduire Efclarmonde dans fon 
palais , 8c lui fit préparer des chambres 
telles que Ion rang méritoït, il lui donna 
enfuite quatre femmes -de -chambre pour 
la feryir ; il la fit partr * richement ha- 
biller comme fi eue eut été (â propre 
fille ; fa beauté reparut bientôt. Les trois 
cents prisonniers eurent de fort belles 
chambres, 8t furent habillés comme il con- 
vient ; ils eurent autant de liberté que les 
gens de l'Empereur, parce quillecr avoit 
cenné toute liberté. Mais trois femaincs 
furent à peine écoulées*, que la grande 
hame que l'Empereur conferyoit pour la 
Dame Efclarmonde 8c les prifonniers, fe 
ranima de nouveau 9 & fit tourner le peu 
de fatitfa&îon qu'ils ayoient eu , en des 
tourmen* affreux ; il jura fur fon Dieu 
que malgré le Roi Oberoo , & pour telle 
chofe qui dût lui arriver, il nelèroit pat 
•oneent qu'il ne les eût tous fait .mettre 
tn prifon, Je que dès que Pâques feroit 
parfé , il feroit brûler la Dame 8c pendre 
tous les prifonniers , 8t prendrait vengance 
eontr'cux, par rapport à la haine qu'il 
pe pouvoïf étouffer dans fon cœur contre 
Huon, qu'il prétendoit lui avoir fait beau- 
eoup de mal , & il ne powvoît l'oublier. 
Quand il eut dit cela , il ordonna à fes 
gens d'aller prendre Efdf.rmonde pour la 
remettre en prifon avec les trois cents 
Chevaliers , comme ils y avoîent été au- 
paravant. Ses gens exécutèrent fes ordres 
îur-!e-champ , Efclarmonde & les aun-cs 
prifonniers fiireut faifîs d'une grande ter- 
&p f 6c ils fe dirent les un* aux autres , 
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c'tft pour eette fois que notre more cfl 
certaine. Efclarmonde de fon côté, fe mit 
k pleurer 8t regretter fon cher mari Huon, 
en difimt : Ah ! cher ami , que vous tardez 
à venir ; je crains bien que vous, n'arriviez 
pas à tems , & que mon fupplice ne foit 
accompli : que je dois donc maudire l'heure 
où je fuis née 9 car de ma vie je n'ai 
efluyc tant de douleur de de chagrin. II 
vamdroic mieux pour moi que je ftfflè morte, 
que de palier ainfi mes jours dans une 
affreufe prifon. Elle fe recommandoit à 
Dieu, êc le urîoit de vouloir bien prendre 
pitié d'elle. Ainfi comme vous le pouvez 
voir, la pauvre Efclarmonde & les trois 
cents prifonniers furent remis en prifon 
où il foufTrirent bien des peines 8c de la 
m'fère, car ils n'avoient pour toute nourri- 
ture que du pain d'orge 8e de l'eau. Nous 
parlerons maintenant d'Huon qui étoic 
arrivé ^ Marfcille. 

Comme Huon partît de Marfcille , & v!m 
trouver TAbbé de Clugny fon oncle % 
duquel il ne Je fit pgs connottre fur-Ie- 
champy & apris il fe fit rteonnoîtrt 
à fon oncle & à fa fille Clairette. 

Après que le noble Huon de Bordeaux 
eût féjoorné quelque tems à Marfcille, 
il apprêta fon équipage , fit acheter des 
mulets 8c des chevaux pour lui & pour 
tous ceux qui étoient avec lui, il fit char- 
ger fes bêtes de fomme & n'oublia pas It 
patte du Griffon qui étoittrès-grofle, il Ig 
fit envelopper afin qu'elle ne fût pas vue 
de tout le monde. Quand il eut fa:t pré- 
parer te charger tout ce dont il avoit bc- 
îbin , il partit de Marfeille , & après avoir 
traverfé la Provence, il vint dans le Mâ- 
connois , 8e arriva le mardi au fo : r drna 
la ville de Tturnus , 8( quand il y fut 
vriyé,& qu'ils eurent for^é, il appelle 
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Bernard , & lui dit ; mon cher coufin , je vous lui , il me jreconnoîtra bientôt. Site % lia 
pvie de me faiie le piaifir de m'attendre répondit le poirier , comme vous me pfr- 
» ci, car je veux aller voir mon oncle l'Abbé roiflèz être d'une famille honnête, ainfi 
de Clugoy & ma fille Clairette qu'il y a vous pouvez librement parcourir cet hôtel , . 
long tems que je defire voir , j'irai étant 8c vous trouverez certainement l'Abbé 
déguifé fous rhabit de Pèlerin, & rc- notre bon Seigneur, qui converti? dans une 
viendrai eufuite vous retrouvér. Sire , dit falle avec Tes religieux; je fu's bien per~ 
Bernard, tout ce qui peut vous (aire plai- fuadé, comme vous êtes connu de lui 9 
fir nous en fait pareillement. Ils fouperent qu'il vous recevra très- bien ,car c'eft on 
& forent enfuite fe coucher. Le tende- homme des plus fages que Ton puifle trou- 
main matin Haon t'habilla en Pèlerin , ver au-de-là de la mer. Ami, dît Huon, 
il prit l'écharpe Se le bourdon, & tout votre polîteflfe pourra vous être avanta- 
Tajuftement, 8c enfuite il fe botta ; il a voit geufe. Alors Huoo quitta le portier & s'eo 
la barbe & les cheveux très-longs, ce qui alla dans la falle où il trouva l'Abbé, qui 




feçoa d'agir que vous êtes de bonne famille, dit Huon , fâchez aue je viens d'au-dc-là 

il me femble que (i vous vouliez faire un de la mer, Si que j ai été à la Sainte ville 

peu trembler le bâton* vous n'auriez pas de Jérufalem , oà j'ai baifé le faint Sé- 
beaucoiîp de peine à rare fortir i'aïgéhr pulcre dans lequel Notre-Se ? gneur a été 

dds bourfes de ces petites femmelettes, mis après avoir été crucifié; j 'ai été au- 

Huon l'ayant entendu ne put s'empêcher de-lk ac la mer environ fut ans; le fujtt 

d'en rire , il prit congé de Bernard & de pour lequel je fuit venu, efl parce que jV.? 

fes compagnons, puis H partît tout feul trouvé un Chevalier à- peu-près de mon 

0t ne cefla de marcher jufqu'à ce qu'il fut âge , qui fe pomme Huon de Bordeaux, 

arrivé a Clugny. Dès qull fut arrivé ; il & fe dit être votre neveu. Quand il eut 

alla frapper & la porte de l'Abbaye , il appris que je partois pour te pays, il me 

appttfa le portier, oc lui dit: Ami, je vous chargea de vous le recommander, je fuk 

prie de me vouloir laifler entrer ici. Le venu vers vous pour accomplir mon nr ef- 

portier ayant ouvert la porre , confidéra fage ; car nous nou^ fommes trouvés en 

attentivement Haon, & dit en lui-même plu^eurs bata : Iles, 8c nous nous aimions 

Su'il p'avoit jamais vu un plus bel homme beaucoup. Quand le bon Abbé de Clugny 

i mieux accompli ; il dit à Huon, beau eut entendu le Pèlerin, des larmes lai 

Pèlerin, vous pouvez entrer. Alors Huon tombèrent des yeux; il dit enfuite , ami 9 

entra , & dit au portier : Ami , fâchez que je penfe que tout ce que vous me dîtes 

)e viens au- dc-là delà met ,& 'que j'ai été eft véritable: je fuis bien aife que vous 

baifer le Saint Sépulcre , où j'ai foufFert ayez vu mon neveu, car je vous aflWe 

bien des peines; j'ai connu autrefois l'Abbé qs'il n'y a perfonne au monde qui me (bit 

de cette Abbaye , & je ne voulois pas pafler plus cher Se que je defire davantage de 

fin» le voir ni fans lui parler ; )c vous prie revoir en tes lieux ; dites - moi , je vous 

de sae faire le p!a fir de me conduire vers prie, ce qu'il a envie de feire # & s'il penfç 
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revenir dans ce pays , ou s'il veut reflet où 
il e{| ; je voudrois qu'il m'en eût coûté 
mille marc* d'or Se qu'il fut maintenant 
dans cette falle. 

Sire , dit Huoo , avant qu'il foit un mois 
vous revenez ce neveu que vous aimez 
tant ; car il me dit lors de fon départ 9 
qu'il avoit une fille que vous avez (oit de 
nourrir & élcvet , il m'a chargé de vous 
prier de vouloir bien me la faire voir f Je 
le de&re avec une grande impatience , & 
j'efpère que vous me ferez ce plaifir. Je 
vous la ferai voir très-volontiers , dit l'Ab- 
bé à Huon y j'ofe bien vous dire que vous 
ne fautiez trouver dans le monde une fille 
plus fage ni mieux apprife pour fon fige . 
car elle n'a pas plus de dix ans. Quand 
Huon entendit l'Abbé faire un fi bel éloge 
de fa fille , il fut bien joyeux , & rendit en 
lui-même gracer à Notre- Seigneur Jéfua- 
Chrift. L'Abbé appella alors un refpèâable 
Chevalier nommé Emcry , il lui dit d'aller 
chercher fa nièce Clairette , alors le Che- 
valier s'en fut à la chambre oh elle étoit 
à converfer avec quatre Dames qui pre- 
noient foin du l'élever. 

Le Chevalier Emcry entra & falua re£ 
peâucufement la Demoifelle 8c toute la 
compagnie qui étoit préfen^e. Siie Ecuyer, 
je fais bien charmée de votre venue , je 
vous prie de me dire quelles nouvelles me 
procurent le plaifir de vous voir. Belle & 
aimable Demoifelle , loi dit Emcry , il y 
a ici un Pèlerin qui vient d'outTe mer , il 
a die à votre cher oncle des nouvelles de 
Haon de Bordeaux votre père y votre 
oncle m'a chargé de voua dire que vous 
lai vinfliez parler. EUe n'eut pas p utôt 
entendu parler de fon père 9 qu'elle defira 
ardemment d'en avoir des nouvelles cer- 
taines.- Elle fortit de fa chambre accom- 
pagnée de quatre Dames , & vint dans la 
ftfle où étoit foo oncle l'Abbé ayeç fcs 
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noble» Chevaliers. EUe entra dans la falle , 
elle é*oit richement parée , ce qui rele- 
voit beaucoup fa beauté; la nature l'avoit 
fi bien fermée , que Tan n'avoit pas befoin 
d'y fuppléer; elle avoit la chair plus blan- 
ege que le lys , & des couleurs phis ver- 
meilles que les rofes ; elle avoit les dents 
blanches, pet t« & ferrées, les yeux riant*, 
le nez affilé, les cheveux blonds, les oreilles 
petites , le menton bien tourné , la gorge 
bien prifc & la taille bien légère ; on ne 
pouvoir la voir fans être épns , tant fon 
maintien étoit doux & mo^eile : je ne puis 
exprimer aflèz toute la beauté & fa 
vertu. 

Huon de Bordeaux voyant fa fille qui étoit 
fi belle, ne put i'empècher de la regarder 
avec beaucoup de furprîfe , fans cependant 
aflfcfiker. L'Abbé prit fa nièce par la main , 
& la conduifit vers Huon de Bordeaux, 
& lui dit , Pèlerin , que vous fcmble de 
cette Demoifelle P Vous voyex qu'elle a 
un très-beau teint , le foleil ne lui a point 
terni ; elle efl aufli bien élevée qu'elle eft 
belle ; elle eft fille dn nobb: Huon de Bor- 
deaux , qui eft l'homme que j'aime le 
mieux dans le monde : plût à Dieu qu'elle 
put le voir comme vous ; fi mes jours peu* 
vent encore être prolongés , je la mariraj 
richement, & je lui donnerai la plus grande 
partie de mes biens. Sire 9 dit Huon , 
je fouhaite qu'elle foit mariée comme il 
faut, & qu'elle ait une heureufe pofté* 
rité. Alors la belle Clairette dit poliment 
à Huon : Pèlerin , faites - moi , je voua 
prie, le plaifir de me donner quelques nou- 
velles de mon très » cher père Huon ! 
Belle, lui répondit Huon , nous avons été 
aflez log-rerns enfembte au -de* là de la 
mer , nous avons combattu contre le Sou- 
dan qui eft aftuellemenr à Babylone ; ce 
n'eft pas celui qui y fat mit par Huon 
de*jBoidcaux quand il eut tué. l'Amiral 
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Gauiifc i <stjp e t e( f un aufrc quî depui8 a dc flordcaux# L'Abbé lui dît enfuite, Mb* 

«conquis la ville & tout le pay« d'Egypte, me furpreoez dc vous voir revenir en fi. 

Wous avons « u beaucoup à fooftir le Duc petite compagnie. 

rîmri * t m01 Al maî$ à ,a fin nous avons Mon cher oncl « répondît Huon, je n'ai 

u . v ^oire fur le Soudan Se fes pu faire autrement, car j'ai eu tant d'aven- 

de m* di 1 n \ • * Claîrettc f J c vous prie tures 8c de tempêtes fur mer f que la plu- 

tiir/t • yi \ ité 9 penfc«-vpus que mon part de mes gens font péris f les uns par 

chofe a CC > car c ' eft la ma!adie *> d'autres font retournés dans le 

ïkiu T*« 'î. re la P* 1 * au m ondc. pays de leur naiffancé, mais ceux qqe j'ai 

wiie , lui répondit Huon de Bordeaux , mené avec moi , font reftés à la roche 

deu * * vraijncot qu'avant qu'il foit de l'Aymant où ils font morts dc faim , 

r *, J? 01s ! vo . ul * c verre» en bonne ainfi que ceux qui vouloient me conduire 

nte. «raid Dieu l je fouhaite que cela dans Anfamie pour chercher du £ecours. 

wit amii, afin qj'il puiffe mettre hors de Huon fit enfuite le détail de toutes les 

pmon ma mère qui y eft dans une ex- aventures qu'il avoit eu depuis qu'il étok 

n C "lu 0 * P artî dc BorieauK. Il y en avoir beaucoup 

V£uaod Huon entendît fa fille , il ne lui dsns l'aflcmblée qui s'en moquoient fle dU 

:. at 1 P af poTible de fe déguifer davantage t foieat qu'il leur conçoit des menfonges; 

il lui du : Ma chère fille , s'il plaît à No- ils fe dilbient l'on à l'autre, les voyageurs 

tre 5 2igneu r J éfus- Chrift , avant que le mois ont un grand avantage , c'eft qu'ils peuvent 

wût foit paffé, je l'en retirerai , ou je ne mentir fans trouver perfonne qui les puifle 

pourrai faire autrement ; car je ferai une contre dire f & quand bien même on lç 

KUsrreconfidérable à l'Empereur, & avant feroit, ils pourroient vous dire d'y aller 

«e mourir je lui trancherai la tête. La voîr. Neveu, dit l'Abbé, fi j'érois affe» 

Demoifeile entendant Huon l'appeler & jeune pour pouvoir porter les armes , je 

«lie , changea de côukur & devint rouge; vous accompagnerons volontiers pour aller 

elle penfa bien aux difeours qu'il venoit combattre cet Empereur qui vous a (ait 

de tenir , que c'étoit fon père , elle en tant dc maux ; je mettrois fur pied un 

fat bien, ravie , & lui dit : Sirc^, s'il eft grand nombre de foldatsque je payerois 

mi qœ v ous foyez le Duc Huon de Bor- avec les ttéfors que j'ai amtffc , 8c que 

deaux mon père ; que je fuis heureufe I je garde depuis très-long-tems, & je lui 

Ma chère fille, croyez- 1 e, il m'eft iospof- ferois une guerre fi fanglante, qu'il s'en 

fiblç de vous le cacher davantage. Clairette fouviendroit plus d'un jour, ou je périreis, 

voyant bien qu'Huon éxût fon père y fe ou bien je lui ferois réparer les torts qu'il 

Ht ta à fon cou* & l'embraffa en pleurant vous a fait. Je lui en ai déjà fait éprouver, 

de joie. Le bon Àbbé de Clugny vint aufli car il n y a pas long-tems que mes gens 

l'embraser & lui dit : Mon très -cher ne- ont tué fon neveu & tous ceux qui étoiett 

veu , la joie de mon ame, je fub fî charmé avec lui. Sachez qpe depuis bien du tems 

de votre arrivée que je n'ofe m'en croire, j'ai -amalTé des tréfors fuffifans pour entre— 

Iirembraflaencore^nefois&ki témoigna tenir bien vingt mille hommes pendant 

1 amitié la plus fenfiblé; Clairette fa mie Tefpace de deux ans; mais je ne puis plus 

*e pauvoit quitter fei embraflèmens. Alors marcher car j'ai cent quatre - vingt ans % 

**us ceux .de l'bàxl vinrent Qùuff s Vki9m mm je puis vous aider de mes tréfox; , 
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Je vous pourrez en difpofcr . autant qu*il 
vous en lera befoîn. Sire y dit Huon, j'ei- 
père que Notre-Seigneur Jéfus Chrift vous 
fécompenfera de vos offres. 

Comme Huon de Bordeaux raconta i 
fon cher oncle l'Abbé de Clugny toutes 
les aventures qiiïl avoit eues depuis 
eu* il était parti de Bordeaux , & comme 
il lui donna une pomme de V arbre de 
Jouvence , ce qui le fit revenir autfi 
jcme comme il étoit à trente ans. 

HUon voyant que fbn onde lui feifoit 
des offres avantageufes , lui dit : Mon 
cher oncle , je vous remercie du bien que 
Vous aves fait à ma fille Clairette, <fue 
voua voulez bien me faire encore, j'ef- 
père que Dieu vous récompenfera. Sire , 
apprenez que quand j'eus tué les Griffons , 
je vins auprès d'une belle fontaine près de 
laquelle étoit un grand arbre garni de 
fruits très-beaux & très-bons , on rappelle 
l'arbre 'de Jôuvcnce, j'y ai ceuilli trois 
pommes dont je voua en donnerai une 9c 
vous la mangerez , auffi-tôt que vous l'au- 
rez mangue, vous reviendrez aulB fort & 
paroîtrez aulfi jeune comme vous l'étiez 
à l'âge de trente ans» Alora il y eut un 
des moines <jue Ton nommoit Dampleam- 
Salliver, qui ayant entendu ce que Huon 
venoit de dire , ne put s'empêcher de rire 
0e de lui dire : Si?e f que nous diiez-vous 
donc ? Sachez qu'il y a certainement plus 
de deux mille ans paffés qu'il y ait été 
a»jcun homme à l'arbre de Jouvence , & 
cela n'eft poînt vrai. Quand Huon vit 
le moine le démentir ainû , la colère lui 
monta au viftge , il leva fon bourdon & 
il eut frappé le moine fi l'on ne s'y 
fut auflï-tot oppofé , il lui dit : Mauvais 
moine , tu en auras menti , car dans peu 
Ton yem fi j'ai dit vrai ou faux. Àlora 
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le bon Abbé fe^ mit emr'eux deux , abbatk 
le bourdon qui étoit préparé pour, frapper 
le moine, & dit à Huon , mon cher neveu, 
calmez vdtre colère j il dit enfuite au 
moine , .par la foi que fe dois à faine 
Benoît , vous payerez cher le démenti que 
vous avez donné , il le fit prendre 8c le 
fit meure en prifon , puis il dit à Huon t 
Je vous prie de ne plus vous mettre en 
colère. Huon tira alors une des pommes 
& la préfenta à fon o*de en lui difant ; 
Sircj recevez cette pomme que j'ai ceuili 
fur 1 arbre de Jouvence , j'y ai cueUli trois 
pommes dont j'en ai donné une à l'A mi- 
rai de Perfe , une i vous , & l'autre que 
je garde pour moi: vous mangerez celle 
je vous ai donnée ; j'en aurois cueilli 
davantage , mais Noire-Seigneur me l'a 
fait détendre par un Ange. Apprenez , 
que quand j'eus donr.é la pomme à l'Ami- 
ral de Pcrfe qd avoît plus de cent vingt 
ans , il ne l'eut pas plutôt mangée qui! 
devint auffi {fort comme s'il n'avoit eu 
que trente ans f dt il eft à préfent un dea 
plus beaux Princes que Ton puiflè voir; 
Ce miracle a fait convertir à la foi de 
Norre-Seigncur, les Barons & le peuple 
de ce Royaume j la plupart fe firent bap. 
tifer, & ceux qui ne voulurent pas y 
croire, furent mis en pièces , enfuite l'A- 
miral pour me prouver l'amitié qu'il avoic 
pour moi, pafla la mer avec une armée 
nombreufe; nous entrâmes dans la ville 
du Soudan , que nous avons conquîs. Le 
bon Abbé fut bien joyeux de ce que fon 
neveu Huon venait de lui raconter , îl 
fit le figne de la Croix, prit la pomme 
6ç la mangea toute entière, auffi-tôt Se 
en prëfencede toute l'afTemblée, il p aTu t 
t\ 'avoir que trente ans , fa barbe qui éroît 
très» blanche, devint noire, fon corps 
droit & robufte; enfin joyeux defc voit" 
en un tel embonpoint, il eftbraflà Huon 
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de tout fon coeur. Ceux qui étoient pré- 
iens à ce miracle furent bien fuipris , & fe 
titrent les uns aux autres que Huon étoit 
un homme digne de foi , & qu'Us ne pou- 
voient pas croire qu'il fut jamais foni un 
Uu\ menfonge de fa bouche. On éroit tous 
en joie dans la fallc de l'Abbé de Clugny ^ 
il fit fervix à dîner , ils fe mirent tous à 
table , où la converlâtion fut très-gaie 7 8c 
quand Us eurent dîné rendu grâces à 
Dieu, tous les moines vinrent témoigner 
leurs refpeâs au noble Huon de Bordeaux, 
& le prièrent de vouloir bien accorder le 
pardon à Dom Jean Salivet , qui par une 
trop grande imprudence de jeunefle f avoit 
fi mal parlé ; mais qu'il n'avoit point eu 
de mauvaife intention. Huon voyant qu'ils 
étoient tous à fes genoux pour lui de- 
mander le pardon de ce moine , leur ré- 
pondit qu'il lui pardormoit de, tout fon 
cœur , & qu'il n'étoit pas venu pour faire 
de la peine à quelqu'un. 

Quand l'Abbé entendit que Huon par* 
donnoit à fon moine , ill'en remercia , 8c 
lui dit; Sire, fi vous ne lui aidiez pardonné, 
je vous jure qu'il ne feroit pas fort! de k 
prifen avant un an. Les moines allèrent 
aufli-tôt à la prifoft, & racontèrent à 
Dom Jean Salivet toutes les merveilles 
qu'ils avoient vus depuis qu'il avoit été 
mis en prifon ; ils lui racontèrent comme 
leur Abbé gui étoif tris-vieux étoit rajeuni 
& ne paroiiToit pas avoir plus de trente 
uns. Seigneurs , leur répondit Jean Salivet, 
je fuis bien joyeux d'être délivré; mais j'ai 
bien de la peine a croire que cela fo't tel 
que vous me le dites : )e defirerois bien le 
voir; alors ils l'amenèrent dans Ja falle où 
étoit l'Abbé avec Huon, Quand le moine 
vit fon Abbé rajeuni comme on lui avoit 
•duré , il fe jeu a à genoux, |& demande 
pardon à Huon , qui lui pardonna aufli-tôt. 
U joie éçifttâ ftfevi fci» \p\ lç ftfci^ 
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L'Abbé dit à Huon, vous pouvez lever 

vingt piille hommes : fi vous en avez be- 
foin , car j'ai mffez d'or & d'argent pour 
les entretenir. Nous manderons enfuit e nos 
amis , Se nous en trouveront aflez pour 
combattre cet Empereur , qui vous a tant 
fait de mal de vohs ufurper vos héritages, 
Se ce qui cft pis encore , de retenir dans 
une affreufe prifon votre chère EfcJarmonde; 
(a barbarie me met dans une colère im- 
placable contre lui. Huon lui dit : Sire, 
il me femble qu'il vaudroit mieux que je 
m'y p rifle d'une au.re manière f -fi je puis 
m'accerder avec l'Empereur Thierry , je 
penfe que ce feroit mieux agir, j'efpèrc 
même qu'il me rendroit me\ terres Se 
feigneunes, ma femme & mes hommes. 
Si je pouvois être de fts amis , ce feroit 
mieux agir , car je lui ai fait bien du mal. 
Je voudrois bien favojr, lui dit l'Abbé, 
comment vous viendrez à bout de cette 
entreprife p Cher onde, dit Huon, cette 
nuit je penferai à cette affaire, j'efpère 
qu'avec l'aide de Dieu je pourrai réuifir. 

Comme Huon de Bordeaux partit de 
, clugny , arriva un vendredi dans la 
Ville de Mayence, & fe mit auprès 
de la Chapelle de t Empereur Thierry. 

A Près que le Duc Huon fc l'Abbé de 
Clugny fon oncle , eurent converfé de 
différentes chofes , Huon écrivit une lettre 
à fes gens qui étoient à Tournus, par la- 
quelle il leur mandoit de venir k trouver 
à l'Abbaye de Clug-ty ; il envoya un Gen- 
tilhomme pour le* aller chercher. Dés 
qu'il fut arrivé à Te arnus , U remit cette 
lettre à Bernard , aulli- tôt ils fs prépare* 
rent .& chargerènt leurs fommiers , puis 
ils partirent tous eofemble de Tournus f 
ils revinrent a l'Abbaye de Clugny , Se 

%Wm* ib W»ypww t tfwo * l'Abbé de 
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Qugny Soient appuyés à nnc des fenêtres 
du Palais, l'Abbé regarda & ap perçut 
Venir quinze gros fommiers chargés f Se 
environ fept à huit mulets , dont il fut bien 
furpris de favoir ce que ce pouvoit être, & 
à qui ils étoient ; il dit à Huon : Neveu ; 
pourriez-vous me dire à qui font les fom- 
miers que je vois entrer ici, & qui font 
les gens qui les conduifent. Sire, dit Huon , 
ce font les miens, & ceint qui en a la con- 
duite eft Bernard , qui a fouflfert bien des 
peines avant de [me trouver. Mon cher 
neveu, dit l'Abbé , je fuis bien charmé 
de ce que Bernard vous a retrouvé , car 
c'eft un des prud'hommes que je puifle 
connoître; nous devons bien le chérir , 
parce qu'il eft notre parent 9 8t qu il nous 
a toujours été favorable. HuOn lui dit : 
cela eft vrai , il poflède toutes les venus 

Î|ue vous lui attribuez. Voyez ce grand 
ommier qui eft au milieu des autres , il 
porte des coffres bien ferrés & bandés, 
ils contiennent des pierreries pour p'us de 
h valeur de quatre bonnes vuk$ , }t vous 
les donnerai en garde pour le mariage de 
ma chère fille Clairette , 8e il embraffa fa 
fille auffi-tdt qu'il eut proféré ces paroles. 
Neveu f dit l'Abbé , malgré ce bien que 
vous voulez donner à vo re fille , j'efpère 
lui faire partager mes tréfors. Bernard & 
les Gentilshommes qui étoient avec lui, 
vinrent defeendre au Parais. Quand l'Abbé 
apperçut B*mard , il vint au-devant de lui 
l'embraffà à bras ouverts, & fit beaucoup 
d'aminés à ceux qui éto'ent avec lui. Le 
Duc Huon de Bordeaux de le bon Abbé 
ion onde avec la belle Clairette firent dé- 
charger les fommiers, & ouvrirent le coffre. 
Quand l'Abbé eut vu toutes les richeff* s 
lui y éto'ent , il fut bien étonné f fit dit à 
tfuno , je crois que vous avez affèz de ri- 
ciheflr s pour acheter tout le Royaume de 
Fttocc. Huon prit dans le coffre un collier 



Bordeaux, 4; 

d'or qui étoit enrichi de pierreries qui je r- 
toient on éclat refplendiiîant dans toute la 
chambre. Huon vint enfuite vers fa fille , 
lui mit au cou le riche collier ât rembrafla 
tendrement en lui difant : Ma très-chtre 
fille, je ne vous ai jamais rien donné, ma?* 
je vous fais préfent de ce riche collie , il 
vaut feul un Royaume ou au moins un 
Duché , il l'embraifa de nouvean. Quand 
Clairette vit ce beau collier, elle fut (î 
ravie qu'elle fe jetra au genoux de fou 
père pour l'embraflèr. Le Duc Huon mon- 
tra à fon oncle tout fon tréfbr & fes pier- 
reries. Quand l'Abbé eut vu toures les ri- 
cheflès d'Huon , il les fit mettre dans un 
grand coffre. Huon (ê para enfuhe de fes 
habits tes plus riches 8c les plus beaux 

Su'il pouvo't avoir, quand il -fut habillé 
avoit un port de Roi, on le regarioît 
avec plaifir ; H y eut pendant huit jours 
des divertiflemens dans tout le Palais , Sç 
le neuvième jour Huon appella Bernard', 
& s'étant préparés ils partirent fans rien 
dire à perfonne excepté à l'Abbé de Chigny 
auquel Huon dit : Mon cher oncle , vous 
/aurez que Bernard & moi- partons, mai* 
je vous prie de 'ne parler à perfonne de 
notre départ, & de tenir *a chofe fecrette 
jufqu'à ce que vous ayez de nos nouvelles 
Neveu, dit l'Abbé, je le ferai ainfi que 
vous me le 'recommandez. Huon & Ber- 
nard partirent avant que perfonne ne fût 
levé dans te Palais. Ils orrent la route de 
Mayence , & ils arrivèrent ce Jour-lè 
à Mayénce, où ils couchèrent Le lende- 
main mafn ils partirent , & partaient dans 
un petit bois, où ils mirent pied à terre. Huon 
mît un autre habit , mit des bas & des 
gros foalien; il prit enfuite une herbe p 
s'en frotta le yilage, de manière qui! 
ièmbloit à le voir qu'il eut été dix ans au 
foleil , ce qui le rendoit rout-i-ftit m£ 
connoiffàble , Bernard kt-méme n'autott 
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pas p*j le.reconnoître, s'il fia l'eut vufe 
, déguifer Quand H lui vit Pécharpe au cou 
8t le bourdon à la aiain , il ne put s'em- 
pêcher de rire. Huon dit à Bernard de 
t'en aller auparavant lai avec tous les 
équipages dans la ville de Mayencc , & de 
loger dans une petite hôtellerie, Bernard 
prit le devant comme Huon lui avoit ?e- 
commafidé. Huon eut foin de prendre let 
trente pierres précieufes qui ^voient tant 
de vertus , 8e vint à pied à Maycnce, où 
à peine arrivé qu'il vînt au râlais, 8c 
c*mme il penfoît monter les dégrés , il 
rencontra fe maître de l'hôtel de l'Empe- 
reur , lui dit : Sire , je vous prie au nom 
de Dieu 8c de la Sainte Vierge Marie , 
de me faire donner à manger , car j'ai une 
fi grande faim, que peu t'en faut gue je ne 
tombe en défaillance , car je n'ai pas une 
obrle poux m'acheter du pa n. Quand le 
maître de i'hôtel vit le Pèlerin lui deman- 
der i manger y il le regarda 9 & voyant 

Îu'il faifoit trembler le bâton, îl eut pitié 
e lui demanda d'où il venoitï Sire , lui 
Répondit Huon , je viens de Jérofalern ado* 
jrer Je Saint Sépulcre , de j'ai eu bien des 
peine* 9c des misères. Ami , dit le maître 
d'hôtel , attendes un moment que j'aie été 
à la pri fon porter à manger à la Duchefle 
Efclarmonde âc aux autres prifomvcrs', qui 
doivent avoir un grand befpin, fi je ne 
leur porte à manger , iîs pourro ent mou- 
)rir„de faim. I/EiKpereur a une fi grande 
haine contre Efclarmonde & les autres 

Îrifonniers , qu'il a fait ferment que dès que 
'âques feroit paffé , il la feroit brûler 8t 
pendre tous les autres prifonniers; c'eft 
aujourd'hui le grand Jeudi , il* n'ont plu* 
guères de tenu à vivre , 8c* ce qui me dé- 
plaît le plus f c'eft de ce que l'Empereur 
,vcut faire mourir Efclarmonde fans qu'elle 
l'ait mérité. Quand Huon eut entendu le 
• d'hôtel > & trembla d* tous fes 
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membres , 9c baiflaftt îa [tète il mit i 

{fleurer t & quitta le maître d'hôtel fans 
ui rien dire. 11 fortit de la ville 8t Vex 
fut loger dans les fauxboutgs ; il avoit dans 
fon chagrin use efpèc* de confolation de 
favoir que fa femme étoit encore vivante, 
car il la croyoit morte. U fe logea dans 
la mai fon d'un bourgeois * qui le reçut fore j 
bien ; mais telles chofea qu'on lui offrit t j 
il xe lui fut pas pofltblc de manger, tant il 
•voit le ceour ferré par le chagrin; il ap- 

Sella fon hôte 8t lui dit : Sire, ce fer* 
emain le jour de Vendredi fiint, je penft 
que l'Empereur fera des aumônes. Vous 
pouvez le croire , lui répondit fon hôte, ï 
il fera demain de grandes largeflès à tout 
les pauvres qui fe trouveront a là rencontre, 
car je oe connois pas d'hommes plus cha- t 
ritable que lui. Mais il faut que je vous | 
xvertifle d'une chofe , c'eft que le premief 
pauvre qui s'adrefle i lui ce jour-là , n'* 
plus rien à defirer, car l'Empereur ne lui [ 
refiife ren ; mais U faut fe trouver dans I 
fa Chapelle à l'heure qu'il finit fa prière* 1 
Quand Huon de Bordeaux entendit cela 9 | 
il fut bien joyeux , 9c dit en lui-même que 
s'il lui eft poflible , iL/e trouvera le pre- 
mier pour demander l'aumône; mais se 
ne fera ni or ni argent, mais fa femme 
Efclarmonde 9c fes gens 9 qu'il tient en 
prifon, feront l'objet de fa demande, 8r 
les terres s'il peut les avoir. Il quitta fon 
hôte , 8c alla fe coucher ; mais il ne put 
doraiir 8c penfa toute la nuit aux moyens 
de délivrer fa ehèie Efclarmonde 8c ceux 

Îui éroient pr'fonniers avtc el'e. H pria 
>ieu de lui faire la grâce de trouver les 
moyens de délivrer fa chère Bfclarmcndev 
Le lendemain matin il s'habilla 8c fortit 
pour aller, au Palais , il fe mit fur les dé- 
grés où l'Empereur devoir paiîèr; ii y en 
avoit déjà plufeurs qui attendoient la ve- 
nu* de l'Empcjeu? K d'un yraod aoxabi* 



Digitized by 



DE HUON DE BORDEAUX, 
de pauvres qui étoient à attendre, il n'y 
en avoit pas un feul qui ne délirât être le 
premier; mais Huon fit G bien qu'il fe 
gîillâ adroitement le premier dans la Cha- 
pelle, où îl (e cacha dans un coin vers le 
Prie-Dieu de l'Empereur, 



Ççmmt Huon fit tant ouvris de V Empe- 
reur qu'il en obtint la paix , & fa 
femme Efclarmonde lui fut rendue avec 
jès hommes , & comme il emmena 
Efclarmonde à Clitgny , où il trouva fon 
oncle* en armes 9 parce qu'il igmoroit 

. que la paix etoit fuite* 

UN infiant après que Huon fut entré, 
l'Empereur entra dans fa Chapelle. & 
fe mit à genoux devant l'Autel ou il fit (a 
prière ; il y avoit bien des pauvres qui at- 
tendoient que fa prière fut finie ; mais ils 
ne fe méfioient pas d*Huon qui étoit le 
plus près de l'Empereur. Quand l'Empe- 
reur eut fini fa prière , il fe leva pour s en 
retourner 9 Huon qui defiroit êne le pre- 
mier , tira de fa poche une de fes pierres 
précieufes 9 qui avoit tant be vertus que 
celui qui la portoit fur lui , ne pourroit 
.être vaincu de fou ennemi , ni périr par 
le feu, ni par l'eau. Etyc repandoit une 
clarté très-brillante dans toute la Cha- 
pelle , l'Empereur regarda du côté d'où 
venoit cette lumière, & vit que Huon tc- 
nnit cette pierrerie dans fa main , & qu'il 
lui préfentoit. Quand il vit cette pierre , 
il defira *u(fi- tôt l'avoir, & Huon lui don- 
na ; il fut bien charmé de ce prêtent, il 
en (avoit la valeur), car il fe connoiffoît 

Earfaitement aux pierreries. Il promit que 
: Pèlerin ce l'auroit jamais, telle cbôfiè 
qu'il voulut employer ; mais que s'il veu- 
loit lui vendre , il lui donneroit autant 
d'or & d'argent qu'il pourroit lui en de* 
mander , & qu'il le feroit ailes|riche. Alors 
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l'Empereur appela Huon & lui dit : Je 
vous prie de me dire où vous avez eu cette 
pierrerie ? Sire , répondit Huon f Je l'ai 
rapportée d'outre mer. Ami f dit l'Empe- 
reur, voulez» vous mêla vendre, je vous 
donnera tout ce que vous voudrez, Se 
pour que vous foyez plus sûr , je vous 
ferai conduire votre récompenfè jufqu'en 
votre pays Sire, dit Huon de Bordeaux, 
je vous la donne de très- bon cœur, mais 
je defire que ce que m'a dit mon hôte 
foit vrai ; il m'a dit que c'étoit la cou- 
tume que celui oui, aujourd'hui, pouvoit le 
premier vous demander l'aumône, après 
que vous aviez fait votre prière, étoit 
sûr d'obtenir de vous telle grâce qu'il pût 
vous demander. Pèlerin , lui répondit-il , 
cela eft vrai , car quand vous me deman- 
deriez ou un bourg ou une ville , en dé- 
place à qui voudroit , je vous Paccotdetai, 
ajnfi vous n'avez qu'à demander» Sire , 
répondit Huon , je vous remercie , 8c ne 
vous demande ni or rii argent pour la 
pierre prédéufe que |e jpus ai donnée. 
De plus ennonua Huon, comme je fais 
que votre renommée eft très-étendue, Jfc 

Sue vous êtes un homme fage & ferme 
. ans vos promettes , j'efpère que vous 
voudrez bien tenir la promeflè que je vous 
a: entendu me donner. Ami, dit l'Empe- 
f eur , fâche* que quand vous me deman- 
deriez quatorze de mes meilleures villes , 
je vous les donnerois puifque je vous l'ai 
promis ; à Eieu ne plaife que jamais il 
m'arrive de manquer a ma promeflè, car 
j'airrerois mieux qce l'on me coupât le 
poing que de rcn*pre mes ferment, ainfi, 
vous pouvez être certain que ce que vous 
ire demanderez, vous fera accordé. Huon 
le reirerûa & voulut lui baifer les pieds, 
irais 1*1 nïf ereur le releva su(I>tôt. Sire, 
dit F uonr ^'Empereur , premicjfeirent * je 
vous demande pardon de toutes les peines 
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[ue mes hommes & moi nous avons fait, 
e vous prie, G vous avez dans vos pri- 
ions hommes ou femmes qui m'appartien- 
nent en quelque chofe, de vouloir bien 
me les rendre ainfi que ma ville , mes 
terres Se feigneuries que vous avez en 
pofleffion , Sire , je n'ai n'en à vous de- 
mander de plus. Vous l'aurez , n'en doutez 

{>as , lui répondit l'Empereur , dès à-pré- 
ènt je vous l'accorde ; mais je vous prie 
de me dire de quel pays & de quelle famille 
vous êtes, pour me demander une pareille 
grâce ? Sire , je fuis Huon , Duc de Bordeaux 
coarre qui vons gardez depuis long-rems 
une haine implacable , je vient d'outre la 
mer f oà j'ai fouflèrt bien des peines & des 
malheurs ; mais j'efpère par la grâce de 
Kotre-Seigneur , & fi vous voulez tenir la 
parole que vous m'avez donnée , que j'au- 
rai ira femme , mes gens 8c mes terres. 

Quand l'Empereur entendît Huon de 
Bordeaux, il commerça à changer de cou- 
leur y 8c fut très-long-tems fans rien dire. 
Enfin , il loi dit : AhÎHuon de Bordeaux, 
veus êtes donc celui qui m'a fait tant de 
peines & qui êtes la caufc de la mort de 
mes neveux & de mes gens ? je ne puis 
m'imaginer que vous ayez été aflèz hardi 
pour reparoître à mes yeux; vous m'avez 
certainement enchanté : j'aimerois mieux 
avoir perdu quatre de mes meilleures villes 
ou que tout mon Royr urne fut en flammes, 
ou que je futfe obl ; gé d'en fortir , que de 
vous voir devant moi ; mais puifque vous 
m'avez furpris, je t endrai la promefîe que 
je vous ai donnée. En l'honneur de la Paf- 
fion de Jéfus Chr'ft , St en l'honneur de ce 
fâint jour ; je vous pardonne & ne veux 
plus avoir contre vous aucune rancune , 
je vous rends votre femme , vos terres & 
v< s gens ; que l'on en penfe ce que l'on 
voudra , je ne m'en défiflerai jamais. Huon 
te jeua aux genoux de l'Empereur , & le 
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remercia en le priant de vouloir bien lui 
pardonner tous les maux qu'il lui avoir 
caufé. Huon, dit l'Empereur, que Dieu 
vous pardonne comme je vous pardonne ; 
il prit Huon par la main pour le relevé* 
& l'embrafla en figne d'amitié & de paix» 
Que je fuis heureux , dit Huon de bot* 
deaux après s'être relevé , d'avoir trouvé 
grâce , & de plus l'honneur de votre amitié, 
mais j'efpère que Dieu vous en récompen- 
fera. L'Empereur, Thierry dit enfui te à 
Huon de lui raconter toutes les aventures 
8c les malheurs qu il avoït eu. Je? vous les 
raconterai volontiers après que le fervice 
divin fera fait, & que la Palfion de Notre 
Seigneur Jéfus-Chrift fera dite. L'Empe- 
reur dit à Huon , j'approuve votre raifon % 
car elle eft très-jufle ; alors il prit Huoo 
par la main & le mena auprès de l'Autel, 
où ils enrendirert la Mefle. Les Barons S€ 
les Chevaliers qui afliftoier t à la Meflè , 
fuient bien furpris de ce que l'Empereur 
feifoit tant d'honneur à un Pèlerin. Après 
^ue le fervice divin fut foi, l'Empereur 
prit Huon par la main 8e le cooduiCt à 
fon palais, on prépara le dîner, & tous 
les Barons v affilièrent ; & quand le dîner 
fut fini , 1 Empereur 8c les Barons fe pla* 
cèrent autour d'Huon , & il commença 
ainfi le récit de fes aventure?. 

11 commença par leur dire comme il 
avoir paflTé au Gouffre de Judas, auquel il 
avoit parlé • comme, pouffé par le vent t 
il étoit arrivé au Château de i'Aymant ; 
comme fes gens y moururent de faim • 
il leur parla de la beauté du Château, & 
des grandes richefles qu'il contenoit ; a 
raconta enfuite comme le Griffon 1-avcit 
emporté fur un rocher, où il tua le Griffon 
& fespeûts, & avoit rapporté une des 
pattes du grand Griffon , qu il avoit laiff ée 
à Clugny ; il parla enfuite de la fvntaine 
& de l'arbre de Jouvence, fur lequel H 
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avoir ceuiUi trois pommes , il en auroit & il le releva avec bonté. Huon tira la 
ceuilli bien plus ; mais un Ange lui pomme de fa malette,*& la pré/enta à 
avoir défendu d'en ceuillir davantage. Il l'Empereur, qui fut bien fariafitic, car il 
continua fon hiftoire, & dit comme il par- defiroit déjà la tenir , pour lavoir s'ilrajeu- 
tit de cet endroit , palïà le gouf&e de Perfe niroit. 11 la mit dans ia bouche , Se à meiuxe 
8c rifqua beaucoup d'y périr. U adreflà qu'il la mangeoit, en le voyoit rajeunir t 
enfuite la parole à l'Empereur, & lui dit : Se quand il Peut mangée entièreméifcy fii 
Sire, quand je fus forti du gouffre, j'ai barbe qui étoic longue & blanche tomba r 
ramaifé des pierreries, du nombre defquelles & fut changée en une barbe noire, celle 
eft celle que je vous ai donnée, Se qui a qu'un homme peut l'avoir à l'âge de trente 
des propriétés admirables. J'arrivai après ans; fon vifage qui étoitridé & décrépit, 
à la grande ville de Thauris en Perfe, où devint frais & vermeil. L'Empereur fentic 
je trouvai un très-noble Amiral oui étoit bien tout le changement que fkifoit en 
bien vieux ; il m'a très- bien reçu , 8c je lui lui cete pomme, car il s'apperçut <ju*il 
ai donné une de mes pommes à manger , éto:r plus lefle , Se que fes forces étoient 
mais aufli tôt qu'il Ta eu mangée; il a revenues comme s'il n'eut eu que trente 
paru auffi jeune comme il létoit à l'âge ans», ce qui furprit beaucoup tous ceux 
de trente ans , & je penfe que d'ici à fon qui étoienr préfens à cefte métamorphofe , 
Royanme , il feroit difficile de trouver un or ils en furent tous bien fatisfaics ; car ils 
Prince plus beau que lui; il avoit pour aimoient l'Empereur. Ils lui dirent: Sire, 
Ion près de cent vingt ans. Pour vous jamais Empereur ni Roi n'ont reçu une 
prouver , Sire, combien je defire être dans pareil e faveur , aînG, voua devez rendre i 
vos bonnes grâces, & affermir la paix avec Dieu de grandes aâions de grâces d'avoir 
vous, je vous donne cette pomme , qui eft le bonheur de faire la paix avec Huon. 
la feule qui me relie , dès que vous l'au- 

tex mangée , vous reparoltrez auffi jeune Comme T Empereur Thierry procura de 
comme vous l'étiex à l'âge de trente ans. tns - grands cUvereiffanens 6* £hon- 
Quand l'Empereur entendit Huon qui lui rieurs à Huon de Bordeaux. 
difoit que s'il mangeait cette pomme, 

il reviendroit en fa première jeunette , il T 'Empereur fe voyant ainfi rajeuni , en 
fur plus content qu'il n avoit jamais été , Se JLi eut une telle fatisfaétion , qu'il embraf- 
témoigna beaucoup d'amitié au Duc Huon fa Huon plus de dix fois, eo lui difant ; 
de Bordeaux , lui promettant qu'il feroit Mon uès~ cher ami , oubliez , je vous prie, 
à fon ferours en toute occafion. Je vous tous les maux & les chagrins que je vous 
fais préfent , lui dit -il , de deux bonnes ai caufé , Se que j'ai fait fouffirir i Efclaç» 
villes , pour augmenter vos feigneurics, & monde voué chère époufe , & à vos gens, 
en outre 9 je vous promets d'aller à votre II appella enfuite deux de les Barons, Se 
fèçpurs avec foixame mille hommes bien leur dit : Seigneurs , je veux que tous les 
armés 9 sHl fe trouvoic que vous en caillez pauvres feient revêtus de neuf, qu'on leur 
befoin , comme un père le feroit pour fafle donner à boire Se à manger pour l'hon- 
fecourir fon enfant. Huon remeicia l'Em- neur de Notre «Seigneur Jéfus~Chrift , qui 
pereur , Se voulut embrafler fes genoux ; qui m'a frit la ffrace d'être rajeuni dans cet 
txuûf rfimpejeigr ne voulut pas le foufirir hciifeuK jour, tire , dirent les Baron* , vos 
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tdres feront ponAueUemene exécutés ; lui-même , ému par ce Qieftale attendrif- 
s s'en allèrent 9 8c firent ce que TEmpe~ fant, ne put audi retenir les fiennes. 11 de£- 
iur leur ayoit commandé. Huon appro- cendit dansie cachot , 8c en retira Efclar- 
tia de l'Empereur , 8c lui dit : Très-cher monde , qui , dès qu'elle fut vers Huon , ne 
ire, je vous prie humblement de vouloir pue lui dire uné feule parole , 8c Huon ea 
ien délivrer de vos prifons ma chère Ef- fut de même; alors ils s'embrafleient , 8c 
larmonde 8c mes gens* L'Empereur lui tombèrent prefqu'aufli tôt enfoibleffe, 8c 
f pondit: Je vous l'ai promis, il eft jufte furent un trc* - long efpace de teins, de 
ue j'accompliflè ma promette; il fit autli- manière qiftplufîeurs Barons, |nobles Chc* 
it appeller le geôlier, lui ordonna de^valiers 4c Écuyers y accoururent f 8t 
induire la Duchefle Scies autres prifon- croy oient que Huon8c£fclarmonde étoieoc 
;ers dans la falle. Sire, dit le geôlier, morts. l'Empereur Thierry y vint auflï , Bc 
t fuis à vos ordres ; il alla auifi tôt à la il fe mit à pleurer, fe repentant des maux 
►rifon où étoit Efclarmonde , Huon de. qu'ilavohliitfouffriràcetteDame, Ôcbien- 
tordeaax l'y accompagna , car il ne vou- tôt après les Barons les relevèrent , & ils 
oit pas le quitter. Quand ils y fiirent en- reprirent leurs fens ; alors ils Vembraflèrent 
rés , Huon s'écria : Ah 1 ma très-chèré" de nouveau , 8c Huon dit à Efclarmonde ? 
ipoufc, Je penfe que vous êtes bien mal ma tendre amie , pardonnez - moi fi j'ai 
ci , je crains bien que les peines 8c la tant t*rdé à vous retirer dés peines 8c des 
nifère que vous avez eu à fupporter , ne mifères que vous endurez depuis fi long- 
rous aient trop altérés la fàrçte , fc abrégé tems ; j'ai fouflfert auifi bien des peines tic 
otre vie ; j'en mourrerois de douleur, encouru bien des dangers auxquels je fuis 
Juand la Duchefle Efclarmonde entendit échappé, grâces à Nôtre-Seigneur , qui ne 
lue Ton partait vers la porte , elle prêta m'a pas abandonné* Sire , lui répondit E£» 
ttentivement l'oreille . elle ne favoit que clarmonde 9 noua devons biea remercier 
«nfer de la voix qu'elle avoit entendue; Dieu de nous avoir fait 1 la grâce de nous 
nais un peu de tems après, il lui f*mbla retrouver enfemble, 8c de ce que vous avez 
econnoître la voix d'Huon fon mari, trouvé la paix devant l'Empereur. Le géo- 
lu'elle avoit entendu tant de fois; elle lier alla enfoite aux prifons, & délivra tous 
ut fai fie d'une joie fi prompte, qu'elle tom- les gens de Huon, & les amena devant 
>a dans une foibieflè extrême, Se étant re- lui. On ne peut exprimer la grande {oie 
'enue à elle- même, elle s'écr.'a, & dit : Qu'ils eurent quand ils virent leur bon 
\h ! mon cher mari, que vous m'avez Seigneur Huon fain 8c fauf ; ils le faluè- 
lélaiffée depuis-Iong^tems dans la misère , rent humblement , 8c lui dirent : Sire , que 
in une prifon aflïeufe, entre les mains des bénie iot l'heure où vous êtes arrivé pour 
rens qui ne vous aiment guères; j'y ai nous délivrer des peines 8c dès mifères oà 
'ouflfert la faim, le froid & bien fbuvent nous étions. Mes chers amis, dit Huon, 
es terreur» de la mort. Quand H aon eut nous devons tous remercier Notre* Seigneur 
întendu les plaintes de ta chère Efclar- de Tes bontés pour nous. Lors rEoipe- 
nonde , il en eut le cœur fi ferré, qu'il lui reur emmena Huon de Bordeaux Se EC- 
ut impojfible de répondre; l'image affreux clarmonde dans fon palais, où les couvert* 
le la fituarionde (a chère femme f lui fit furent bientôt mis ; l'Empereur, Huon Se 
rcrfe* un- torrent de larmes. I* géolief b Duchefle suffirent à table ,* les prUim- 
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aiers qui vcnoîent cTétre délivrés , étoîent 
très-bien fervis 9 & la joie éclatoit dans 
toute l'aflèmblé. Quand ils eurent tous 
dîné, & que les tables furent levées, l'Em- 
pereur fit appeler des femmes-dé- chambre 

Sour fervir aux ajuftemens & à la parure 
e la Duchefle Efclarmonde, il ordonna 
que Ton préparât des chambres pour le 
Duc Huon de Bordeaux , fon époufe 8t 
les prifonniers, j ufqu'à ce qu'ils fufîent refaits 
comme il faut. Ils ne mamquoient de rien , 
l'Empereur leur fi* donner des habillemens 
dignes de leur rang. On fut bicm-tôt dans 
toute It ville qu'Huon avoit la paix avec 
l'Empereur t qui lui avoit rendu fa femme 
8c fes gens. Bernard qui avoit appris ces 
nouvelles , en ftit bien joyeux , il vint au 
palais , où il trouva des gens qui lui en» 
leignèrent bien-tôt la chambre où étoit le 
Duc Huon & la Ducheffc Efclarmonde. 
Quand il fut entré dans la chambre f & qu'il 
vit k Ducheffc, il verfa des larmes de joie. 
Il fut bien- tôt reconnu par Huon. Efclar- 
monde lui dit : Bernard , je dois bien avoir 
pour vous des égards , de ce que vous vous 
êtes donné tant de peine pour chercher & 
ramener mon cher Huon. Madame, lui 
répondit Bernard , je n'ai fait que ce nue 
je devois faire , & mon cher coufin Hron 
a eu bien des peines Huon 8r Bernard 
converferent de leurs aventures. Les Ba- 
roos & ChevaUers étoient très - fatisfaits 
de leur entendre raconter leurs merveil- 
leufes aventures. Après qu'ils eurent refté 
l'efpace de huit jours , Se que les prifon- 
niers (ê furent un peu remis , l'Empereur 
dit à (es Barons qu'il avoit volonté de 
conduire Huon & Efclarmonde jufqu'à 
Bordeaux , pour les remettre en pofllflion 
de leurs terres & feigneuries % & gue i'6n 
aflfefYiblâc dix mille hommes pour les con- 
duire jafques-là , & le commandement de 
l'Empereur fut fait. Quand ils furent tous 
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prêts , 8l que l'Empereur eut fiait donner ; 
Huon ce qui convenoit à fon iang, & à 
fon état , il$ montèrent tous à cheval 9 & 
la DuchefTe fut portée dans une riche li- 
tière. Ils partirent de Mayence, & ne s'ar- 
rêtèrent quà une lieue de Clugny ; l'Abbé 
qui ne favoit pas que la paix étoit faite de 
Huon arec l'Empereur, avoit fait aflem- 
bler um corps compofé de vingt mille 
hommes 9 .qui étoient tous logés dans la 
ville de Clugny j étant averti de l'arrivée 
de l'Empereur 9 & n'ayant reçu aucunes 
nouvelles de Huon, il j imagina que l'Em- 
reur le déteaoit prifonnier , il forrit dans 
la ville f & difpofa fes *ens en bataille 
dans la plaine , en attendant l'Empereur* 

Comme VEmperewr étant arrivé auprès 
de Clugny > VAbbé le fit attaquer pat 
Jcs geas ; comme la paix en fur faite , 
if comme YBmptrtur conduijit Huon 
jufqu'à Bordeaux ; du départ de rEm~ 
percur y & comme Huon Je prépara 
pour aller voir le Roi Oberon, 

fVUand l'Empereur apperçut la ville 
\J , de Clugny , il demanda à Huon a qui 
eue appartenoit. Sire , lui répondit Huon , 
elle appartient à un de mes oncles y qui eft 
Abbé; nous y paflerons, car il faut que 
je lui parle avant »de m'en retourner à 
Bordeaux. L'Abbé qui étoit à cheval , vie 
venir de loin les gens de l'Empereur , il 
dit aux fiens: Seigneurs, préparez- vou9 
à bien combattre, car je vois venir notre 
cruel ennemi ; il faut lui livrer bataille, 
car je vois bîen qu'il a pris mon cher ne- 
veux Huon; mais par la foi que je dois à 
Saint Benoit jnon ratron , je lui feni payer 
bien cher. Alors ils hauîïèrent les lances 
8t partirent. Quand l'Empereur les vit ve- 
nir^ il dit à Huon, voici bien des gens 
armés qui viennent * nous, je ne fais ce 
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qu'ils ont deflein de faire ; mais à ce qu'il 
me paroît , ils ont l'air redoutable. Sire , 
dit Huon , c'eft mon oncle CAbbé de Clu- 
gny, qui a mis toutes fes troupes fur pied 

rur me fecourir , car il ne lait pas que 
paix eft faite entre vous & moi , & il 
croit que vous m'avez détenu prifônr ier. 
Cependant l'Abbé de Clugny Vavançoie 
avec fes troupes , la lance à la main , il la 
paflà au travers du corps du premier des 
Allemands qui fe trouva à fa rencontre ; 
il frappoit enfuite à droite & à gauche 
fur tous ceux qu'il rencontroit. Sa lance 
afétant rompue f il mit l'épée à la main , 
il détru fit beaucoup d'Allemands , fes gens 
lès forcèrent à reculer , & en tuèrent une 

Srande partie. L'Empereur courroucé, 
it à Huon qu'il âoit blâmable de fouf- 
frir que Ion détruifit ainfi fes gens. Sire , 
dit Huon , je fuis bien fâché de ce qu ils 
en ont agi ainfi, & je fuis prêt à vous en 
faire réparation en telle manière qu'il vous 
plaira. Huon piqua aufli-tôtfon cheval. & 




jé croyois que PJEmpereur vous détenoit 
prifonnier pour vous Caire mourir, &je 
ne favois pas que vous aviez fait votre 

Eaix avec lui. Il fit aufli-tôt cefler la 
ataillc , & vint avec t Huonauprès de l'Em- 
pereur. L'Abbé de Clugny falua l'Empe- 
reur , & lui dit : Je voutf prie de me par- 
donner de ce que jç vous ai ainfi attaqué ; 
mais je ne favois pas que la paix étoit 
faite entre vous & lui. L'Empereur lui 
dii : Je vous pardonne de bon cœur pour 
l'amitié que je porte à Huon de Bordeaux. 
Ils firent la paix entr'eux; l'Abbé de Clu- 

n reçut très-bien l'Empereur Thierry , 
n fit donner un logement dans fon 
Abbaye ; il yint enfuite vers la Ducheffe 
E&larmonde, & l'embraffa en lui difcnt : 
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^la très-chère nièce • votre venue »*eft 
très- agréable f je luis bien charmé de vous 
voir bien portante , &£ai eu bien du cha- 
grin d'apprendre que vous ayez eu tant 
de miières & de peines i fupporter ; nais 
pui/que c'eft la volonté de Dieu, nous 
devers l'en remercier, & louer fon faiiat 
Nom. Cher oncle, lui dit la Ducheflè^ 
nous devons bien vous chérir & vous re- 
mercier de ce que vous avec bien voulu 
tenir lieu de père à ma chère fille Clai- 
rette , que je defirerois voir, tout en par- 
lant , il conduit la Ducheffe dans la cham- 
bre , où elle trouva fa fille qui vint rcfpec- 
tueufement lui foire la révérence; on peut 
s'imaginer avec quelle joie Efclarmonde 
revit fa fille; qu'elle étoit belle & bien 
élevée ! Efclarmonde ne fe lafloit pas de 
l'embraffer, 8t elle lui dit: Ma chère fille , 
depuis que je vous ai quitté , j'ai en- 
duré bien des misères ; mais Dieu (bit loué, 
votre père & moi nous avons la paix avec 
l'Empereur d'Allemagne* 

Efclarmonde & Clairette vinrent dans 
la chambre qui leur étoit préparée , elles 
dînèrent enfemble en grande làtisfaéHon , 
& tant que dura le repas , Efclarmonde 
ne put ôter les regards de deflus fa fille t 
tant elle la tfouvoit belle. Après le dîner, 
les Chevaliers , Barons & jeunes Ecuyera 
vinrent rendre leur* civilités aux Dames, 
comme c'eft l'usage. Comme ils étoitnt en 
converfation, le Dec Huon & fon oncle 
entrèrent dans la chambre , & dirent à 
Efclarmonde d'amener fa fille Clairtte 
devant l'Empereur, parce qu'il defiroit 
bien la voir. 

Efclarmotide qui ne delroit rien qne 
d'obliger fon mari> vint avec fa fille dans 
la falle où étoit l'Empereur j il les reçut 
avec beauenp de plaifir , & prenant Clai- 
rette entre fes bras , il l'empratfa Je tout - 
fofc cœur, & lui dit; 
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Fille charmante , que j'ai du plaifir de 
vous voir t j'efpère que le Ciel achèvera 
fon ouvrage , car il ne vous manque pas 
de beauté. Il dit eufuite à Huon , vous 
devez bien remercier Notre-Seigneur, de 
vous avoir donné un enfant auîfi aimable , 
car je crois qu'il n'y a ni Dame , ni De- 
moifelle qui puHTe la furpaflèr en beauté. 

Que Dieu veuille bien couronner ion 
ouvrage , dit Huon à l'Empereur, qui ne 
pouvoir s'empêcher de regarder Clairette. 

On peut voir par la fuite de l'hiftoirè , 
que l'Empereur fut bien reçu par l'Abbé 
de Clugny ; car dès qu'il fut arrivé, il 
envoya dans tout le pays chercher des 
Dames pour lui tenir compagnie. 11 y refit 
tro r s jours , pendant leauel tems il y eut 
bien des fêtes, 8c quand ce vint à fon dé- 
part , on lui fit bien des préfens. Huon , 
Efclarmonde & fa fille Clairette partirent 
de Clugny avec l'Abbé qui leTconduifit 
à Bordeaux ; car ?1 les aitnôit tant , qu'il 
ne pouvoit les quitter. Ils partirent donc 
pour Bordeaux , 8c Huon envoya Bernard 
devant pour annoncer fon arrivée, St la 

S rôt faite entre l'Empereur 8c lui. Quand 
ernard fut arrivé à Bordeaux, il fut reçu 
des habirans avec grande fa^isfaftion , il 
fit aflemblcr les principaux , 8c leur an- 
nonça la venue de l'Empereur Thierry, de 
Huon, de la Ducheffe Efclarmonde & de 
leur fille Chûrettc. Ces nouvelles furent 
bien-tôt ponées à 1a Blaye 8e A Gironyille, 
& même dans tour le pays Pordclois - Les 

ncipaux habitons de ces lieux vinrent 
, lus promptement qu'il leur fut poffîble 
h Bordeaux , pour recevoir leur Duc. 

Quand ils lurent arrivés, ils s'aftem- 
blèrent 8c fe mirent en ordre pour aller au- 
devant de leur Seigneur Huon ; ils fe mi- 
rent en chemin au nombre de fept mille y 
8t quand ils virent arriver l'Empereur, 
ils le falucrent profondément. L'Empe- 
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reur leur dit : Nobles 8c Bourgeois qui 
venez de me rendre hommage , je vous 
remets votre vrai Duc 8e Seigneur, comme 
il éroit auparavant , 8c je vous tiens quitte 
de tous droits. Ils remercièrent l'Empe- 
reur de la jufticc 8c du bon droit oui 
avoient régné pendant qu'ils avoient été 
fous fa domination. L'Empereur fut bien 
facisfait de ce qu'ils fe louoient de lui en 

Îréfence d'Huon ; ils témoignèrent enfuite 
Huon , à Efclarmonde 8c à Clairette leur 
fille , le plaifir qu'ils avoient de les re- 
voir. Us firent porter un dais fous lequel 
l'Empereur 8e Huon marchèrent jufcu'au 
Palais» Toutes les ruea étoient tarifées , 
8c les fënerres occupées par des Dames 
& Demoifelles qui chantoient mélodieu* 
fement , 1* Empereur 8c Huon de Bordeaux » 
étoier.t charmés de les éprendre ; toute la 
ville retenti (Toit des acclamations du peu- 

I)le , qui ne pouvoit autrement exprimer 
e plaifir qu'il avoit de revoir le Duc 
Huon & fa chère Efclarmonde. Quand ils 
furent au palais, ils montèrent dans les 
appartenons qu'on leur avoit préparé» Il 
y eut des réjoui (Tances pendant huit jours 
entiers, 8e pendant ce tems l'Empereur 
raconta aux Nobles , Barons du pays » 
la manière dont il avoit fait la paix avec 
Huon , 8t comme il le remettoit en pof- 
fèilïon de toutes fes terres , 8c les quittoit 
de tous hommages envers lui; ils en fu- 
rent tous bien contens. Le neuvième jour 
l'Empereur ^oulut partir, il appella Huoa 
& lui dit : Mon cher ami , vous que 
feffime 8c que {'aime ee tout mon cœur r 
fi quelquefois il vous furvient une guerre % 
mandes - moi - le , Se je vous fecourerai 
moi - même 4 la tête de foixaote mille 
hommes. Sire , dit Huon , je vous re- 
mercie, 8c veux être dorénavant votre 
ferviteur & ami. L'Empereur vint vers 
Efclarmonde & Clairette fa fille » il les 
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embrafla & leur fit fes adieux, il em- 
braflâ aufli les Dames & DerroifeUei <jui 
étoienc au palais , & leur fit de ti es- 
beaux préfens. L'Empereur monta à cheval, 
& fortit de la ville, Huon & l'Abbé de 
Clugny le conduifirent juf qu'à deux lieues, 

Suis s'en retournèrent a Bordeaux. Quand 
s furent revenus , le Duc Huon partit, 
& s'en alla à Gironville, de - là à Blayes , 
& dans toutes fes villes & châteaux , il 
fut reçu par-tout avec de vives acclama* 
rions de joie. Il établie & nomma des 
dans tous les endroits des Ptévôta, Baiilif* 
& Officiers, il s'en retourna enluite à 
Bordeaux auprès de la Duchcfle fa femme , 
8c après avoir refté environ un mois , il 
dit à Efclarmonde en préfence de fch 
oncle & de Bernard, ma ctjère compagne, 
celui qui oublie les bierfaits qu'il a reçu , 
eft un ingrat. Je dis cela parce que vous 
lavez auffi bien que moi tous les bienfaits 
dont nous a comblé le Roi Oberon , & 
même encore dernièrement, quand il a 
envoyé fes deux Chevaliers pour vous 
délivrer de la piort. Vous Cave» aufli que 
lorfm/il parrit de Bordeaux , il me donna 
Ton Royaume de Féérie & toute fa puif- 
fance , il me fit promettre à fon départ 
que quand quatre ans f croient écoulés , je 
xerournaffe vers lut , & qu'il me remettioit 
en poffeffion de fon Royaume ; il m'a juré 
qu'il me détruiroit fi je manquois de m'y 
trouver ; vous (avez tous les maux qui me 
font arrivés pour avoir aurrefois paflé tous 
fes commazdemens : ainO , ma chère amie, 
il eft néceflaire que j'y aille. Bernard re£ 
tera avec vous Se ma fille Clairette , que 
je recommande à mon oncle l'Abbé qui cft 
ici ; je lui laiflerai tout mon bien & ires 
pierreries , afin que s'il fe trouve un parti 
convenable , oue ce foit un homme dif- 
dngué , il puilè la marier ; car elle efi de 
famille affez diftinguée, pour trouver une 
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ncble alliance. L'Abbé lui dit : je fuis bica 
fâché de votre départ ; mais s'il plaît i 
Dieu, votre fille ne fera mariée qu'à on 
honute de qualité , & quand même vous 
n'auriez rien à lui donner , j'ai allez de 
bien pour lui procurer fon mariage. 

Comme Huon parfait avec la Duchc£e 
de fon départ , & comme elle auroit 
bien dejiré aller avec lui j mais il la 
laiffa avec fon oncle , Bernard Jeu 
coujin & fa jille Clairette. 

LA Duchefe voyant que Huon parloir 
d'aller vers le Roi Oberon, elle fut 
bien fâchée & dit à fon mari : Mon chet 
ami , qu'à Dieu ne plaife que vous partiel 
fans moi; car (i vous avez quelque malheur 
je veux les partager, de même q*e fi vous 
avez quelque benheur. Je me luis tant 
ennuyée pendant votre abfcence. Ma chère 
époufe, lui dit Huon, je vous piie de 
vous déporter de cela , 8t de relier ici avec 
votre fille ; car le voyage f eroit trop pé- 
nible pour vous. Je vous laiflerai ici avec 
mon oncle l'Abbé de Clugry & Bernard, 
qui vous riendiont compagnie» Efeiarmon- 
de lui dit : Je ne pourrai refter ici fans 
vous, j'aime mieux encourir des dangen 
que de demeurer ici feule. Ainfi , telle 
excuiè ou remontrance que Huon put lui 
f^ire, il ne put l'engager à refter. 

Huon lui dit : Ma chère amie , puifque 
vous voulez abfolument venir avec moi , 
partager le bien & le mal que je rouirai 
îivoir, j'y confens. Quacd l'Abbé & Ber- 
nard virent la benne volonté de Huon, 
ils en forent bien fâchés, ils tâchoient de 
détourner Efclarmonde de ce voyage , iU 
ne purent en venir a bout. Huon pria le 
bon Abbé de vouloir bien prendre foin 
de fa fille pendant fon abfcence 5 il pro- 
mit qu'il reviendroit le plutôt qu'il lui 

fèxoit 
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fero't pofTîble. Il hvt néceflàirement que 
j'aille prendre poflcflîon du Royanme que 
le Roi Oberon m'ordonne ; je vous prie . 
en conféquence , mrn cher oncle & vous 
mon cher coufin Bernard ^ d avoir foin de 
ma fille & de mes Seigneuries , je vous 
les confie ; & à vous mon oncle , je vous 
laifle mes trésors & mes pierreries pour 
marier ma fille. Mon cher oncle , lui die 
Huon , je vous prie d'envoyer au jeune 
Roi Louis , la patte du Griffon qt e j'ai 
apporté d'outremer , vous vojdrèr bien 
le faluer de ma par* . Sire , dit le bon 
Abbé de Clugnv > avant que Pftaue foit 
venu, votre meflàge fera accompli , il le 
fit cffeâivemeat dont le jeune Roi fut bien 
joyeux, 9c il la fit fufpendre dans fon 
fa'ait, elle fut depuis fofpendue dans la 
Sainte Chapelle de raris oà elle eft encore. 

Comme le Roi Oberon couronna Huon 
if Efclarmonde , & leur donna fon 
Royaume & fa pu\ffance en Féérie , if 
de ta yaix qui fut faite entre Huon & 
le Roi Anus. 

QUandle Peuple , les Chevaliers & les 
D mes de Féerie eurent entendu le 
lioi Œeron , ils furent bien ftchés de ce 

2u 9 il leur avoit dit qu'il alloit les quitter , 
l ils lui dirent : Sire 9 puifque c'eft votre 
volonté , nous fomraes comens de rece- 
voir pomr Roi & Seigneur, Huhon & pour 
Reine , Efclarmonde fon époufe. Le Roi 
Oberon voyant que lès Barons étoient 
contens de fa propofition ; fit a porter 
deux couronnes , mu Tune fur Ja tête de 
Htoon & l'autre fur celle d'Efclarmonde ; 
il fit enfuite apporter fon cor , fa nappe , 
fon hanapSt le bon haubert, & il donna 
tout à Huon de Bordeaux pour en di r po- 
fcf k fit volonté. Les Chevaliers & Dames 
ém Féérie qui étoient dartf le Palais , en 
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témoignèrent beaucoup de fatsfeftion. 
Hugr n fe mi à un fenêjre & vit fur la 
montagne où il avoit palfé , beaucoup de 
tentes 8e, d'é endarts , il demanda au Roi 
Oberon ce que fe pouvoit être , il Ini 
répondit : c'eft le Roi Anus qui vient ici 
dans Fcfpérance d'avoir mon Royaume & 
ma dignité , mais il y vient trop tard ; 
car vous avez tenus la promefle que vous 
m'aviez faite , & fi vous ne fuflier pas ve- 
nu f il ànroit eu mon Royaume & toute 
ma puiflànce. Je fais qu'il fera bientôt ici 
psur me parler & il fera certainement 
bien fâché de votre venue , rrais je ferai 
tout non porfible pour que vous foyez en 
paix l'un avec l'autre , car il eft jufte ou'il 
vous obéifle Peu de tems après le Roi 
Arus entra avec fes Chevaliers dans la 
Ville de Montmur f ils vinrent au Palais, 
il asroit avec lui fa fœur Morgue la Fée , 
8c Tianfline leur nièce , il vint faluer le 
Roi qui les reçut très bien, & lui dit Anus, 
(oyez le bien venu ainfi qre Morgue votre 
fœur 8t Tranfline vore nièce , dues moi f 
je vous prie , quel eft ce bel enfant que je 
vois devant votre fœur ? Sîre, répondit 
Anus , il s'appelle Mervin & , eft fils à 
Oger le Danois , qui a époufé ma fœuf 
que vous voyez , il eft réfté dans mon ays 

5>our le gouverneur jufqu'àmon retour. Je 
uis bien charmé de votre arrivée je vous 
avois mandé que quand il plairoità Dieu 
de m'appeller à lui vous vinftiez prendre 
poflcflîon de mon Royanme & de mon 

Savoir en Féérie , mais voici le Duc 
uon 8c Efclarmonde fon époufe auxquels 
je Pai donné pour en jouir comme je fiufoia 
ci-devant , ainfi je vous prie de lui obéi? 
comme au Roi fonverain de tonte Féérie 
& ^entretenir avec lui une amitié toujours 
dureble, Quand le Roi Artus entendit le 
Roi Oberon lui parler ainfi , il lui répon-- 
dit fieiemertt : Sixe , vous n'avez pas ftns 

H 
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doute oublié que vous m ( aves promis que 
vous me donneriez votre Royaume après 
totre mort & je vois que vous fcavez donné 
tu Duc Huon de Bordeau*. Ainfî qu'il s'en 
t etourne dans fa Ville oû il a laifle h fille 
Clairette, qu'il FaU|e marier , il n'a pas 
befoin ici. J^imerois mieux être exilé 
pour toujours de mon Royaume , que de 
lui rendre hommage , il n'aura jamais au- 
cun droit fur moi , qui ne Tait acquis à 
la pointe de i'épée. Quand Hugon entendit 
Artus s'exprimer ainfi , il lui dit i Appre- 
nez que vos menaces ne me font aucune 
impreffion & que j'aurai fur Vous Pautoité, 
puifq«e cfeft la volonté du Rti , ainG vous 
pouvez vous en retourner dans votre pay* > 
te Roi Oberon voyant qu'il s'alloit élever 
sine très~grande guerre entre les deux Rois, 
dit qu'L vouloit être Juge de leur différend ; 
il dit à Artus oue s'il parioit davantage con- 
tre Huon le fouverain Roi de toute ?a 
Féerie , qu'il k^fetoit pendant trente ans 
lui ton en mer , mais que s'il vouloit le 
croire , il s'accorderoit avec Huon, Anus 
se voulut lui rien répondre. 

Morgue la Fée Se Tianfline fe mirent 
è genoux devant le Roi & le prièrent très- 
humblement d'avoir pitié de fcn frère 
- Artus & lui pardonner fa fia te. Quand 
. Morgue eut parlé, le Roi Artus fe mit à 
genoux Se dit i Sire 9 je vous prie de me 
pardonner fi j'ai tro£ parlé con re votre 
volonté. Artus t lui dit , Roi Oberon f 
je voqs pardonne y mais apprenez que ce 
n'eft qu'en faveur de votre faur qui ma 
fupplié de le faire , fans quoi je vous atrois 
lait voir Jufqu'à qvel point mon pouvoir 
s'étend dans la Féérie . jen feis dès- à- 
jttéfent remife au Duc Hucn de Bordeaux 

Îoi eft l'homme que j aime davantage, 
luon remercia u^honoiablemjsAt !* mobl* 
jloi Qb&QS*. 
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Des ordonnances & Règles que fit le Roi 
Oberon ayant de mourir. 

LE Roi Oberon ayant cédé fon Royau- 
me à Huon, il appela le Roi Artus 
& lui dit , comme je defire que vous viviez 
en paix avec Huhcn après ma mort > je vous 
donne le Royaume de Boulquant & celui 
que Sibille occuppe de ma part , ainfi que 
toutes les Féeries des plaines de Tartarie, 
pour en faire à votre volcmé. Vous aures 
autant de puifTance dans ces lieux com- 
me Huon dans mon Royaume, pourvu 
que vous lui rendiez hommage Se <jue vohus 
ajez h paix enfenble Alors le Roi Artus, 
Morgues Tranfline & tous les Barrons 

r* eroient- là remercièrent le Roi Oberoa 
trouvèrent qu'il avoit fait un prêtent 
allés beau. , 

Le RoiAîtus vint énfuite en préftnce 
du Roi Oberon , Tendre hommage & env- 
biafler Huon de Bordeaux. Tout le Palais 
retentiflbit de. la joie que l'on avoit dm 
voir ces deux Rois en paix Se en bonne 
union , ce jour fut pour eux un jour de 
folemnité» Mais le Roi Oberon content 
t 'avoir remis fon Royaume en de bonnes 
mains Se Tentant approcher fa dernière 
heure , car il favoit quaijd il deveit mou- 
rir , remercia Notre Seigneur des grâces 
qu'il lui avoit faites pendant fa vie , il 
appela Huon rde Bordeaux, Artus, Glo- 
tiand & Malcbron, Se leur dit : Seignc . rs 9 
je vous ai prévenu qte je n'ai plus guère 
à refter avec vous , Se vous Huon, conw 
me j'ai reconru en vous beaucoup de fk- 
geffe & de prudence , je vous ai çhoifi 
pour vous rémettre la pcflèflin de mon 
Royaume & fadminiftriïon de toutes les 
Fééries tant fur 1 es luitons que fur des 
chofes fecrettes & inconnues aux autre* 
homtaes , joiit è cela 9 vous aures autant 
de pouvoir que j*en gyois. Je vous Mcâ 
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mande de fonder après ma mon une Ab- 
baye dans cette prairie qui avoifine la Vi le 
& je prétends que mon corps foit enterré 
dans l'églife que Ton y bâtira ; je vous re- 
commande autfi de r&ompenfer de de 
prendre à votre fervice tous les gens qui 
ttoient au mien. 

Quand le Roi Oberon eut fut toutes 
fes recommanda rions , Huon lui répondit: 
Grand Roi ! je fuis bien recormoilfànt des 
dons que vous m'avez fait de je ne man • 
uerai pas , moyennant la grâce de Dieu , 
ob&rver exactement tout ce que vous 
m'avez recommandé , j'efpèie que mon 
ame n'en fera point chargée au jour du 
Jugement. Les Seigneurs & Dames qui 
étoient préfens ayant entendu les paroles 
du Roi Obron , ils voyoient auffi que fà 
fin approchent , alors la eonflernation fe 
répandit dans le Palais de daps toute la 
Ville , on entendoit par tout des gémiflè- 
snens. Le Roi Oberoo étoit dans fon lit 
ftadrefloit fes prières à Dieu, il tenait 
Huon par la main Si lui difoit Mon cher 
•mi j pries pour moi , il fit le figne de la 
Croix de recommanda fon ame i Dieu , 
de elle Ait auffi tôt emportée par les Anges 
que Jefus-Chnft y avoit envoyé , en s'en- 
Volant ils répandirent une grande clarté 
dans le Palais ? on y reflèotoit une odeur 
fi douce qu'il femblcit que Ton fut en 
Paradis , ils furent bien certains que Pame 
du Roi Oberon étoit fauvée, Quand Huon. 
Efclarmonde , Art us , Tranflin , le Roi 
Carahea 9 Gioriaod , Malcbron de tous les 
Chevaliers de Dames virent que le Roi 
Oberon étoit mon , ils verfèient un tor- 
sent de larmes. Huon fit enfoite bâtir une 
Abbaye de y fit enterrer le corps du Roi 
Oberon comme il lui avoit recommandé* 
Après la cérémonie des funérailles , ils 
fe tournèrent au Palans de Ton prépara les 
fables, il y avoit trois Rois de deux Reins 
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d'une rare beauté , (avoir : Le Roi Huon 
qui étoit au haut de 'la table, enfuite le 
Roi Artus , le Roi Caïaheu Se les deux 
Reines , enfuite les autres Dames allèrent 
dans leur chambre & ils furent rous magni- 
fiquemeot feryis. Après le repas, les autres 
Rois prirent congé du Roi Hugon de de lé 
Reine Efclarmonde de retournèrent dans 
leur Royaume ,excepté Morgue de Tranfi» 
line qui réitèrent quelque temsavec Efclar- 
monde avec laquelle elles s'amufèrent 
beaucoup. Nous ne parlerons plus du Roi 
Hniron de Efclarmonde qui refteront dans 
le Royaume de Féerie jufqu'au jour dw 
Jngement, de nous parlerons de h belle 
Clairette qui étoit à Bordeaux. 

Comme le Roi d'Hongrie & le Roi <FAm 
gleterrt , Florent , fils du Roi dÀna- 
gon , demandèrent la belle Clairette ex 
mariage , comme elle fut trahie par 
Brjkars , comme Bernard fut noyé & 1 
des maux que le traître Brohars fis 
foujfrir à Clairette f dont elle mourut m 

VQus avec vu d devant comme T e Roi 
Huon de la Reine Efclarmonde , ait 
départ qu'ils firent de Bordeaux , recom- 
mandèrent leur fille Clairette à la garde 
du bon Abbé de Clugny, e'k augmenta en 
beauté , de manière qu'a l'âge de qutnse ans 
elle étoit recherchée en irariage par de* 
Rois & des Princes, fon oncle Se Ber- 
nard étoient très-embanajûTés de répondre 
A tous ceux qui venpîent lui nure ht 
cour. Le premier fat le Roi d'Angleterre Se 
le fécond fut le Roi d'Hongrie & enfin 
le troifième étoit Florent , fils du Roi 
d'Amgon, mais le Roi d'Hongrie fus 
tout la vouioit nvoir, L'Abbé répondit à 
ces embafladeurs qu'il ne ponvoit Ieuf 
donner aucune parole <afâ n'eut laves 
du Pue Huon de Bordeaux fon Pcte# 
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naît que s'il ne'retoomoit à la Saint,- Jean avez un air de gaieté qui nous annonce 
on fixeront un joni oour tra'ter dudit itib- de bonnes nouvelles, dites-nous , s'il vous 
riaige dans la Ville de Â ayes , ce oui fa- plaît , comment fe porte l'Abbé de Clu- 
risht beaucoup le Roi d'Hongrie- Le gny & comme il a reçu les Rois qui font 
lendemain marin P Abbé de Cluguy (émit venus à Blayes. 

en chemm pour aller à Blayes où il fe Bernard , dit le traîtré , fâchez que l'on 
trouyeroit avec les Rois d'Angleterre , n'a jamais vu tant de noblefle raflèmblée 
d'Hongre & Florent fils du Roi d'Aria dans la Ville de Blayes f que Yon en voit 
gon f il la (Ta la bêl e Qa'rette à la garce aujourd'hui > & afin que Ton puiflè ter- 
de Bernard fon coufin qui laitroit oeau- rnir er inceffament , le bon Abbé de Clu- 
coup. Le bon Abbé étant arrivé à B ayej t gny , oncle de Mademoifelle Clairette f 
fit tendre des tapifferis par toutes 'es rues m'a chargé de vous dire qu'aufïi tôt que 
de a Ville , pour recevoir les. Rois qui la nuit fera venue , Vous faflies déguKer 
de roient y arriver y eflfe£l vement » ils ar- en homme Mademoifelle Clairette & 
ri\erent le lendemain tous les trois en or- nous partirons pour h conduire auprès 
dre. Le premier qui entra dans la Ville fut de lui , quand il fera environ midi , vous 
le Roi d'Angleterre qui à pehie fut decen- ordonnerez à fes femmes de chambres de 
du de cheval , qu'il remonta pour aller^ariir & apporter avec elles tous fes ajuf- 
chaflèrdans les Landes oh il trouva ^uan- ttmens les plus riches fc les plus beaux 
-tiré de cerfs fit de biches. pour la parer comme il convient , elle en 

Le Roi d'Hongrie entra enfu'te dans mettra feulement un dans le vaHTeau fui 
la Ville en pompeux équipage & vins an lequel nous partirons , en attendant que 
Pa ais oh l'Abbé le reçut avec grande joie , Ton lui apporte les autres ; le fujet po*r 
le Roi Florent vint après aulU en grande lequel il m'a chargé de vous dire de la 

Sompe , l'Abbé les ialua tvec beaucoup conduire auprès de lui , e'eft afin qu'elle 
e poîiteflè & leur dit que tout ce quil choiiifle lequel des Rois elle aimera mieux 
y avoit dans la Vil r e étoit à leur fèr/Ice & avoir potr mari 9 elle pourra fans êtte ap- 
Us lui en firent leurs remercîmens. perçue , les voir & choifir celui qui lui 

Il y avoit dans cette Vil ! e , un traître plaira davantage. Brrnard crut que te 
.qui étoit de Bordeaux , il avoit entendu traître Brofcars dtfoit la vérité , Hélas ! 
toutes les c^uclufions que l'on avoit prifes, pourquoi ajouto:t-il foi à fes paroles? Il 
& comme l'Abbé de Clugny étoit conve n'y âvoit pas dans l'Univers d'homme 
nu avec (es trois Rois qu'il leur feroit voiî* plus pervers 4c plus fourbe que lui , car 
Clairette & qre Celui qui lui plairoit le la famille n'étoit compofée que de traîtres 
plut , l'auroit en mariage. Le traître & Bernard le erovoit d'autant plus qu'il 
conclut dès l'inftant de leur enlever C ai- fivoit qu'il avoit été auprès de l^bbé de 
^rette ; il partit de B?a) es potir exécuter Clugny. Bernard dit alors à Clarette de 
ion malheureux de(Tein f il monta fur un préparer , tout ce qui lui étoit néeeflàïi-e 
petit va fléau & partit pour Bordeaux. Il pour partir. Dès que îanuït fera venue y 
y fut à pe'ne arrivé, qu'il monta au Pa ais vous vous déguiferte comme Brohars vous 
aflfeftant un air embaràlfé , il faiua Ber- Ta recommandé , afin que vous ne foyex 
raid Se la bel^e C airette , Ber ard lui vue de perfonne jufqu'à ce que nous foyonm 
dis, je penfe que tout va bien, car vous arrivées & Blayes auprès de votre oncle* 
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Fuifquc cela fait plaifir à mon oncle & à de tirer la pierre hors de l'eau , ce que 
vous, il eft jufte que je le faffe , répondit voulant faire , il fe baifla > mais le traître 
poliment Clairette. Elle monta Wfi-tôt le piit par la jambe & le fie tomber dans 
dans fa chambre où elle fe fir habiller par l'eau ; ainfi périt malheureufement celui 
fes femmes qui ne purent s'empêcher de qui étoit au nombre "des meilleurs Che- 
rire de la voir déguise en homme. Le valier? $ defon tems. Quand Clairette vis 
craîrre Brohars fie tant qu'il trouva un que le traître avoit noyé Bernard , elle 
vajffeau qu'il fit amener vers la poterne jetta «ri grand cri & fe jetta fur Brohars 
du Palais ; il mit dedans une pierre affez & le tua par les cheveux , le traître fe 
pefante à laque le il attacha une gr^Ie cor- fentant ainfi traité , fe retourna Se jeteft 
de , il dit en/uite à Bernard qu'il étoit brutalement Clairette toute étendue dans 
tems de partir s'ils vouloient arriver à le vaiifeau & la battît indignement , et* 
Blayes avant qu'il fût minuit. Bernard lui difant que fes cris Se fes larmes ne lui 
vint auprès de Clairette Sr il la trouva . ferviroitnt de rien , & que malgré elle il 
prête A partir , il lui dit en badinant qu'elle en vouloit fa re à Ci volonté. Clairette 
avoit l'air d'un grand Écuver. Bernard épouvantée par les menaces de ce traître 
s'arma de fon épée & fe diipofa à partir, trembloit de tous fes membres , elle fe 
Brohars pafla le premier & Bernard te- recommanda à notre Seigneur Jeuis-Chrift 
nant Clairette par le bras , fortit avec elle le à la Vierge fa mère , les priant de lu 
par la poterne , fans que perfonne les eut délivrer de ce miférable qui ne cherehoic 
apperçu. Quand ils furent au bord de la qu'à la déshonorer. Le traître Brohars re- 
nier , Brohars entra dans le vaifleau 8c vipt auprès de Clairette Se lui dit qu'elle 
pris Clairette par la main pour l'aider A y feroit mieux de fe rendre à lui de bon gré 
entrer & la fit placer à un bout 9 Bernard y que de force , que û elle per fiftoit à ne pas 
entra après ; Brohars prit alors la pierre & vouloir fe rendre , il la jerteroit dans la 
la laiffant couler dans l'eao 9 il retint la Gironde. O traître t lui dit-elle 9 tu ne )oûU 
corde è laquelle elle étoit attachée, il dit ras jamais de moi. Alors ce meurtrier 
è Bernard qu'il faifoit cela , afin que leur la frappa tant qu'il la la flà pour morte 
y aifleau ne fut emporté par le courant de dans le vailTeau f voyant qui; ne pouvoir 
f eau ; un peu de tems après , il dit^ Rer- lui rien faire autre chefc pour le moment- 
nard de tenir la corde Sr qu'ils la rerire- il étoit fi fatigué qu'il s'endormit f le valf- 
roient quand il en feroit tems. Bernard (eau atloit au gre de l'eau: il étoit dé.i 
qui ne le méfioit nullement , fit comme le grand jour , ils commençoient i fort'r de 
traître lui avoit recommandé, Brohars prit le rivière de Gironde ; Clairette qui étoit 
un aviron 8c ils fe trouvèrent bientôt éloi* toute éplorée voyant que le traître dor- 
gné du Palais. * *moit , prit un pain qu'il avoit A fes côtés 

& preffée par la faim > elle le mangea 
Comme le traître Brohars noya Bernard , fans en rien laiflcr. Elle adreflà enfui te 
de leurs aventures , & tomme il périt* fes prières à Dieu pour qu'il lui fit la grâce 

de garder fa virginité contre le tyran qui 

BRohars voyant qu'ils étoient éloignés Favoit trahie. Le vaifeau entra dans la 
de la Ville Se que la nuit étoit fort mer , le vent étoit fort & ils n'avoient 
#bfcure , vint auprès de Bernard ôc lui dit poiu de voiles , nais il furyint un vent 
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qui prit le vaiflêati en flâne 8c le força tagne leur cria le plus haut qu'elle purs 

d'aborder auprès d'une Ifle, Brohars le ^Sckseun , qui êtes ici , je vous prie de 

réveilla 8c fut bien aife de voir la terre f^Hn&pUié de moi 8c me fecourir contre 

ferme , car il reconnut le pays, il dit à Usomallt^f de ce meurtrier gui la nuit 

Clairette f tu vois bien maintenant que dernière m* «vit 8c enlevée aé la Ville 

tu ne peut réfifter à ma volonté f car il n'y daBordeaux , 8c je fuis fille du noble Duc 

a peifonne ici pour te fecourir & ta dé- Quand les Pirates entendirent la 

fenfe eft de bien peu de vaeur t nous Demoiflrtle, ils s'imaginèrent que c'étoit 

Ibmmes d'ailleurs da s une Irtc dé'erte 8c une feinte pour les furprendre 9 mais dès 

qui eft environnée de la mer , je penfe qu'ils «aperçurent Brohars qui couroic à 

que nous ne pourrous jamais en fortir 9 toutes forces f le naître de la bande vint 

ainfi ne crains rien , Je ne te ferai aucun au-devant deBrohars 8l lui dit : couraient 

mal pour le moment. Le malheureux dé- avez-vous eu aflea de hardiefle pour venir 

pité de fe voir dans cette Rie; commença ici ? nous voyons biea que vous n'êtes 

à jurer Dieu 8c fa Mère & le jour de fa venu ici que pouf nous épier » mais vous 

naiffance , car il vit bien qu'il falloit mou- ne nous aceuferes jamais. Il tira alors fon 

rr de faim dans ce défert f car leur vaif- couteau 8c lui eut qu'il allott lui faire 

feau n'étoir pas propre i mettre en mer 9 perdre la lie. Quand Brohars vit les ftx 

êc ils feroient infailliblement péris 9 s'ils pirates f il fc prépara à fe défendre 8c 

fe fuflènt embarqués , il étoit fi accablé tira fon épée dont il donna un coup fi 

par ces triftes réflexions 9 que Dieu per- terrible au chef de la bande, qu'il le par- 

mit <ju'il n'eut plus envie de rien Aire tageit. Les cinq Pirates voyant que leur 

i Clairette , car Dieu ne vouloit pas au'elle chef venoit d'être tué par Brohqra * en 

fut deshonorée. Quand Clairette le vit furent G indignés qu'ils fe jettèrent fur 

près du rivage , elle fortit du vaiileau 8c lui comme des forcenés , maïs Brohars fe 

r„,_ i_ - i_ r\ rv: i- :iî- j/r j;^ n r — »-i 




meurs de mer qui épioient les Marchands rette qui étoit dans la place où étoieot 

3ui entroient où fortoieat de Gironde , auparavant les pirates 9 trouva une table 

s avoient une petite gaUioteà Gx rames fur laquel ! e il y a voit de ouoi boire 8c mail* 

qu'ils avoient placée dans un recoin fle ger f Quand elle vit cela , elle remercia 

couverte de feuillages t Brohars voyant Dieu & but & mangea auunt quelle en 

que Clairette fe fauvoit de toutes fes for* avoit befoin. Bile vit que les pirates avoient 

ces lui cria : Belle , votre fuite ne peut déjà jetté Brohars par terre * ce qui la 

vous fervir de rien, car que ce foit de rendit bien contente > mais elle ne la voit 

gré ou de force , je ferai cette nuit ma pas avee quels gens elle venoit de fe 

volonté avec vous. Quand les fix pirates trouver. Quand les pirates eurent renver- 

qui étoient dans llfle entendirent les pa» fé par terre le traître 8k cruel Brohars ? 

rôles de Brohars qui crioit après la De- ils lui demandèrent la raifon pourquoi il 

pioifelle , ils forent bien furpris & crai- avoit emmené cette Demoifeîle , il leur 

gnirent que ce ne fût quelqu'un qui les raconta tout au long qui elle étoit 8t com- 

épiât. Clairette qui çouroit fur la qwm- me il l'a voit ravie pour la déshonorer 
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DEHUONDE 
dans l'intention de fe marier avec elle dans 
on pava étranger. Quand les pirates eurent 
entendu ce que Brohars leur avoit 7 conté , 
ils lui dirent : Méchant homme 9 il n'y a 
point de tour mens au monde que vous ne 
méritiez , ce fera nous qui vous les feront 
fouffrir. Ils le prirent, le lièrent 8c le pen- 
dirent par îes pieds à un arbre ils allumè- 
rent enfuite un grand feu fous fa tête Se 
lui firent fubir une cruelle mort 9 ainli 
le traître Brohars finit malheureusement 
le coun d'une vie remplie d'horreurs. Les 
deux pirates qui reftoieat vinrent au lieu 
où éto ; ent la noble Demoifelle, ils lui 
demandèrent de quelle condit on elle étoit, 
elle leur répond* t qu'elle fe nommoit Clai- 
rette , elle leur raconta eafuite la manière 
indigne dont s'étoit fervie le perfide Bro- 
hars pour l'en'ever de fon pays & la def- 
honorer. Après qu'elle leur eut raconté 
fon hiiloiie 9 ils lui ôrerent fa robe & lui 
en donnèrent une plus belle 9 quand ils la 
virent ainfi ajoflée 9 ils la trouvèrent char- 
mante & ne pureut s'empêcher de lui 
faire compliment fur fk grande beauté 9 
car ils ne croyoieot pas que l'on en put 
trouver de plus belle dans tout l'univers: 
fil beauté reparoiflbit parce qu'elle étoit 
délivrée du cruel Brohars. Quand l'un des 
pirates la vit fi belle 9 il dit à fon camara- 
de que la nuit prochaine il jouiroit à (à 
volonté de la belle Demoifelle , l'autre lui 
répondit qu'il ne le fouffiriroit pas At que 
c'etoit lui qui le premier avoit abbatu le 
traître Brohars. Quand le pirate entendit 
fon camarade 9 il tira fon couteau 9 s'ap- 
procha de lui & lui enfonça dans le corps 
ju£}u'au manche f Se qtaad il le fentit bleflé 
il vint comme un enragé comre ion ad* 
rerfairt l'épéc à la main 9 dont il en aliéna 
un fi grand coup qu'il l'abbattit mort;» 
il tomba mort prelque en même tempe 
que l'auue , aiou la pauvre Qairettc k 



BORDEAUX, 
trouva feul dans cette lâe auprès œ» r *f 
tes qui étoient couchés fur la pouflïere. Se 
voyant atnG (cule 0c abandonnée, Se ne fa*» 
chant à qui avoir recours dans cette Me dé- 
fera 9 elle fe mit à pleurer amèremene 
Se à former des regrets en ditant : Grand 
Dieu ! Je vous prie d'avoir pitié de ma Gtua- 
rion 8c de me faire la grâce qu'en tel endroic 
que je me trouve je puifle garder ma vir- 
ginité 9 faites-moi aufll la grâce de pou- 
voir fortir de cet horrible lieu. Je parierai 
dans le Chapitre fuivant des Rois fir des 
Princes qui étoient à Blayes Se qui atteo» 
doient la venue de la belle clairette. 

Il ejl parlé dans ce Chapitre du deuil qua 
f Albé de Clugny & les Princes de la 
Fille de Bordeaux menaient à Vocca* 

Jion du ravijjement de la belle Clairette 
& qui fut enca n augmenté quand ils W- 
rent Jvx hommes qui -portaient Bernard 
étendu mort , & de la punition qui fut 

faite fur la famille du traître Brohars 
qui avoit noyé U vaillant & prutThon**, 
me Bernard. 

QUand les Rois & les Princes furent 
arrivés A Blayes Se qu'ils eurent par- 
lé au bon Abbé , ils conclurent avec lui 
que Ton fit venir la DerooifeUe Clairette 
Se que celui cpn lui plairoit davantage > 
Cet oit fon mari 9 ils ycoofenrirent d'autant 
mieux que chacun d'eux fe croyoit plus 
beau que l'autre & à la vérité on ne pou- 
voit guère trouver de plus beaux Princes 

3u'tux 9 mais principalement Florent 9 fils 
u noi d'Arragon 9 Temportoit fur tous, 
les autres 9 comme 3s étoient à délibérer 

rut envoyer chercher U belle Clairette 
Bordeaux 9 ils virent arriver des Che- 
valiers 9 Ecuyers 9 Dames Se DcmoifeHcs 
qui étoient venus 9 croyant trouver clai- 
rette , elles lui apponoient toutes fts robff 
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6f ^ ^c<se B'ohars leur avoir en iuî , cfaft pour cette raTcn qi/iîs ne Ici 

" Quand ils y firent arrivés firent aucun maL Ifc montèrent tcnra, à 
*5V15rcfic droit ao Palais. L'Abbé de Clo- cheval 8k partirent de Bordeaux cm Us 
gny qui tto*t à la porte du Palais , voyant trouvèrent tes Bourgeois 8c Bourgeosiêa, 
ai/, ver les Dames 8k Dcmoifdks , il crut 8k le menu peuple en cris 8c en fermes • 
que c'cîot fa beUe nièce Cianette , il regrettant le Duc Huon, la DochefTc Ef- 
deceodît précipitamment les degrés 8k darrooode 8t leur fille Clairette qui étoit 
vint au-devant d'eus. Il leur demanda où perdue & trahie par Brohars qui Fa voit 
étoit {a n éce Cia ; rerte 1 Sire 9 lui rrpoa- enlevée pour en fouir. Quand l'Abbé de 
dirent les Chevaliers 9 nous croyons la Clcgny 8c tous les Princes furent entrés 
trouver auprèt de vous 9 car vDe eft par- dans la Ville 9 ils ne purent s'empêcher de 
tie très-tard hier au foîr de la Ville de répandre des pleurs 8t pour comble de 
Bordeaux, pour venir vous trouver 8t ceff douleur 9 ils virent venir fix hommes qui 
Brohars qui Vtû venu chercher 8t qui l'a apportotent le corps de Bernard qoTs 
emmenée avec Bernard , il nous a te* a voient trouvé noyé dam la rivière de Gi- 
comm ndé de nous trouver à cette heure ronde ; à ce trifle appareil, les cris 8k les 
dans ce Pala : s , ils racontèrent enfuite au gémîfletnens redoublèrent. La perte de 
bon Abbé la manière dont Brohars s'étoit Bernard leur fut d'autant (dus fênfible 9 
ferrie pour emmener la belle Ciairene. qu'ils l'avoient beaucoup aimé 8k ce feroît 
Quand le bon Abbé de Cngny les eut en- un récit trop trifte que de racoater le deuil 
tendu , il tomba en fbibleiie 9 de manière que firent l'Abbé de Clugny 9 les Princes 
que tous ceux qui étoient 
rert mort 9 il jetta auifi- tôt 
Sl dit : O ma très- chère 
fuis malheureux de vous avoir perdue ! bars 8k du fend de fa trahi fon dont fis 
P ût à notre Seigreur Jefis-Chr ft que Je étoient déjà informés. Us firent faire dans 
fufle mort 8c enterré 9 car je ne pourrai toute la Ville de Bordeaux 9 une recber- 
famab fj- vivre à une perte auffi eonhdrra* die exaâe de tons ceux qu'on connoiflbit 
blc O traître 8c malheureux BroVars 9 être de la famille de Brohars & on en trou* 
Jamais ta famille ne fit aucun bien. O mon v* foixanre-dix 9 tant homme que femmes 8k 
cher Bernard 9 qu'eft devenu votre cou- enfans qui furent tous noyés dans la rivie- 
rsge 8c toute la prudence dont je vous re de Gironde 9 afin qu'une famille auffi 
croyois capable ! Je ne pourrai jamais abominable fut entièrement éteinte 8k qu'il 
m'imagîner que vous foyez complice d'une n'en fut plus mémoire. Quand on eut exe- 
auffi no re 8t au fli -méchante a&on. Cette cuté toutes ces choies 9 les Rois 8c les 
enfle nouvelle fut bientôt répandue dans Princes partireftt de la noble Ville de Bar- 
toute la Ville de Blayes; des qu'elle fut deaux 8c s'en retournèrent dans leurs pava 
parvenue aux Rois 8k aux Princes f ils bien fâchés de n'avoir pu feulement voir la 
vinrent au Palais en grande hâte 9 où ils belle Clairette. L'Abbé de Clugny rdfta à 
trouvèrent le bon Abbé de Clugny tout Bordeaux 8c fit enterrer honorablement le 
en larmes , ils l'auroient fait mourir 9 s'ils corps de Bernard qui fin umyerfellcmear 
ne lui avaient pas connu autant de probi- regretté, 
té de de prudence comme il y en avoit 

Commt 
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Comme la tille ^Clcirerte vint feule fur cioit de'ccndt a terre, hl dcmtnéa qui 

4t bordât la mer 9 où le Koi de Gre- elle étoit, & de quel pays? Sire , lui dît 

nade vint aborder dans un grand vaif~ Clairette » puifeue vous voulez /avoir mon 

feau 9 & emmena la belle Clairette avec état & qui Je luis, je vous le dirai. Alors 

lui j comme le vent les fit arriver pris Clairette lui raconta devant toiis ceux qui 

[ de Cour/ou fe, & Clairette fut fauvie^ étoient-là, qu'elle étoit fille du Duc Huon 

& tous les Sarrajins furent tués par de Bordeaux , puis elle leur raconta ir.ee 

Pierre \d % A,rrcgon , qui emmena la De- pour mot toute Taventurp qui lui étoit 

moi/elle à Tarragone ; & des amêurs arrivée. Quand le Roi SarraGn entendit 

de Florent & de Clairette. Clairette , il en fut bien réjoui 9 & lui dit: 

Belle Demoifelle» vous êtes bienheureufe 

A Près que tous les Barons fe furent de m'avoir trouve , je n'ai point encore de 
entretués, &que Brobars fut morô. femme 9 vops ferez la mienne, & je cou* 
la belle Clairejrte demeura feule &égjr& cherai cette nuit avec vous; mais il faut 
fur la montagne, & n'a voit pour toute' auparavant que vous reniez votre loi, & 
compagnie qne les hommes qui s'étoient qtze vous croyez à la loi de Mahomet à 
tués ; elle commença à pleurer, en dîfant: .laquelle je crois. Quand Clairette enten- 
Grand Dieu! Pourquoi donc fuis-je- née î dît le Roi Payen, elle lui dit: Sire, k 
Hélas I quelle deftinée & quel malheur Dieu ne plaife que j'abandonne la loi de 
j'ai donc dans ce monde; il va u droit mieux Jéfus-Chrift pour croire à celle dé Ma- 
oour moi que je fuflè morte, car je vois homet, je me laiflerois plutôt traîner è 
bien que je ne formai jamais d'ici , je ne quatre chevaux que d'Irre la femme d'un 
fais que devenir , ni où je pourrai me re- homme comme vouç. Quand le Roi en* 
tirer. Après qu'elle eut fait tous fes re- tendit Clairette oui le méprifo't tant, il 
grets , elle fe mît à def cendre la mon- leva la main & lui appliqua un foi filet 
tagrçe , & vint auprès du vaifleau d'où elle d'une fi terrible force , qu'il la jetta toute 
étoit partie. étendue a fes pieds , & lui fit fortir le feng 
Quand elle fut arrivée vers le rivage de par la bouche & par le nez ; fes gens le 
la mer , elle vit un gros vaideau qui vencit blâmèrent beaucoup de cette aéhon ; il 
de rafraîchir & couper du bois. Quand elle leur répondit : Comment denc, n'avez- 
eut vu verir le vaifleau au port où elle vous pas entendu comme elle a blafphê- 
étoit , elle fut bien contente , elle rcmer- mé contre notre loi , elle m'a méprifé 
fia Notre-Seîgneur Jéfus-Chrift, elle crut comme fi j'étois un valet; il étoit telle- 
d'abord que c'etoit des Chiétiens; mais ment irrité contre Clairette , qu'il ordon- 
ils étoîent Sarrafins i il y avoit avec eux nêt à fes gens de la prendre & la jet ter 
un Roi qui étoit leur maître , il étoit Roi dans la met. 

de Grenade , 8e s'en retourroit dars fon Les Ssrraf ns vinrent ' vers Ch'tate t 

pays ; mais il fut centraînt d'y revenir par ils la prirent {rudement & l'emmenèrent 

ce lieu , tant il avoit eu dWortur.es fur moï^ié elle dans leur vaifeau. 1U la ca- 

mer Quand ils fureut aïrives c*aus le port, chnert çux y<tx du Foi ; il* levèrent 

ils jettètent l'ancre, defeendirem i tene, l'art rc ? freni voi e &' tarèrent jîe vent 

& virent la malheureufe Cai?ctie qu ; cW't qiû eteir fi>N0iatîe îes éloifra tien t/t de, 

feule fur le rivage. Le Roi, qui, le pu mit r, la icire , & ils vogiirçit ^ec beaucoup 
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d: vies le. Comm? le Roi fe promenoit prioicntdc vouloir biea les fe courir en ce 
dans le vaufeai, il fur très-furpris d'y voir moment où ils fe voyoient ji prés de 
CWrette, qu'il croyait que iès gens avoient leur perte. Le Roi étoit fi confierai, qu'il 
noyée; il la coxîiéra Se la trouva G belle , n'a voit pas envie de parler de fon indigne 
qi'il az pouvoit s'imagner au'il y eut de amour à Clairette. L'infortunée Demoi- 
plus belle au monde. Il défi r oit beau- felle étoit dans des tranfes mortelles du- 
coup la pofleder, & lui dit : Belle fille, rant la tempête , qui les bouleverfa pen* 
puiujue je vois tiens dans mon v ai Seau , dant toute la nuit. Le vent poufla telle- 
vos plaiates de vos larmes ne pourront ment leur vaifleau , qu'ils paflTèrent bien 
vous fauver en aucune manière t car je loin de Valence , & que le lendemaid au 
coucherai cette nuit avec vous. Quand matin , ils Fe trouvèrent auprès de la ville 
Clairette eue entendu l'indigne^ propofi- de Courtoufe ; dès qu'ils apperçurent la 
tion que venoit de faire ce Roi SarraGn, ville , Us reconnurent qu'elle étoit Chré- 
elle fe mit à prier Dieu de lui faire la û$nae, & ils ne virent aucun moyen de 
grâce qu'elle p Jt conlerver fà virginité, & pouvoir s'en éloigner , mais ils préféré* 
de h délivrer dïi mains de* SarraGns ; rent le hafard d'être efclavés , à celui d'être 
elle lè m*t enfuit^ à genoux devtfrt ce Roi • enfevelis dans les flots. Comme ils arri- 
cr uel , le pria d'avoir pit • d'elle , & qu elle voient , il y avoit au port un noble Che- 
feroitàfa volonté, mais à condition qu'il valier que l'on nommott Meflire Pierre 
la reconJuiroit dans fa patrie. Belle i lui d* Arragon ; il vit venir de loin le vaiffèau, 
dit le Roi, de bonne voloaté ou non, je & penfa bien que fi on ne lui portoit du 
lie] vous quitterai point que je n'aye cou- fecours , il périroir infailliblement , tant 
ché une nuit avec vous, & que je ne vous il étoit en mauvais équipage, & qu'il .pour- 
aie tenu dans mes bras. Clairette voyant roit échouer contre le rocher , ce qui cra- 
que le Roi lie vouloir pas fe délifter, fe feroit une perte confidérable tant de geas 
prit à pleurer amèrement ,& pria la Vierge que de marchandées. Il s'éciia à liante 
Marie de vouloir bien la fe courir en voix que chacun aïlâr fur les galères pour 
cett? cruelle perplexité où elle fe voyoit fecounr le vaifleau. Les matelots mon- 
réduite à v perdre ou l'honneur ou la vie. tèrent fur les galères pour aller au fecours 
Alors il s'éleva un vent confidérable qui du vaifleau. Quand les SarraGns virent Les 
cauGi une tempête fi aiîreufe , que de très- galères, ilr eurenr grande peur d'être tués; 
calme que la mer étoit, elle commença il y vînt deux Payensqui voulurent pren- 
i gro'Iir & à s'enfler avec tant de furie, dre Clairette pour la jetter dans la mer, 
que les vagues élevoieQt leur vaiffeai^juf- mais elle fe retint de t#atc (k -force aa 
qu'aux nues , & le précipitoient enfuite mât du vaifleau, & ils ne purent venir i 
dans les abymes les plus profonds r de bout de l'en arracher; cependant tes Ar- 
ma lière }quî!s furent obligés d'abandon- ragonois qui étaient fijr la gslère, corn- 
ner lear vaifleau à la fureur des venrs. rnencèreat à approcher le va "'fléau, & jet- 
lls furent tous faifis d'une terreur G gran- tèrent les crochets pour la rejoindre, 
ds , qu'ils trembloient tons pour leur vie. La pauvre Clairette qui étoit dans le 
Lt force des vents mit leurs voiles en vaifleau ave t graûde peur j mais elle fut 
pièces; peu s'en fallut que le vaifleau ne iien joyeufe quand elle reconnut que 
p^Kr. ils ynplofoient Maheaiet, & le ceux qui venaient attaquer le vaiflTeau, 



Digitized by 



V 



\ 



DE HUON DE B O R BEAU- X. f>? 

étoient tous chrériens. Les Arragonois fe au nombre de* aunes Fatanr, dent Cir?- 

lancèrent aux cordages , & entrèrent dans rette fut bien aife„ car elle fe vit délivrée 

le vaifleau. Quand Pierre d'Àrragon & du plus barbare des Jiommes. Pierre d' A r- 

fes gens y forent entrés , ils virent Ôai- wgon ^'approcha d'elle , & lui demanda 

rette qui étoit toute en larmes , ils de- qui elle étoit & où les Payens l'ayoient 

mandèrent aux Sarrafins, où avez- vous pris trouvée. Sire, dit la pUcelle, je fuis née 

cette noble PrinceflTe que nous avons vu f en France dans une ville appeilée Nantes, 




y en eut un qui ré- il s'embarqi 

pondit : Sire , nom fommes de Grenade,, moi & plufieurs autres marchands. Nous 

nous avons été pouflfés à ce port parla penfions entrer dans Je port de Lisbonne, 

tempête , 8r nous fommes tous prêts de de* mais il s'éleva /un vent fi terrible , que nous 

venir vos efclaves, ou de payer la rançon fûmes obligés d'abandonner notre vaifieau 

3ue vous nous demanderez. Payen , lui à la garde de Dieu & au gré de la tern- 
it Pierre d'Arragon , tout l'or de l'Uni- pète ; nous prisâmes par des détroits , & 
vers ne pourroit vous garantir de la moit. vînmes échouefr contre un rocher, où notre 
Il commanda alors à fes gens d'extermi* vaifleau fe brifa en pièces , & tous ceux qui 
Mer les Sarrafins fans en excepter un feul. compofoient l'équipage furent noyés, ex- 
Ses ordres furent bientôt exécutés, & ils cepté moi, à qui Dieu fit la grâce de me 
mirent en pièces les Sarrafins , néanmoins fauver fur on grand ballot de laîne , fur 1c- 
ils en exceptèrent le Roi, à aui Pierre de- quel je m'étois mife , & les flots me jettè- 
manda pourquoi & à quel lujet ils vou- rent fur le rivage , dont fe dois bien *re- 
Icient noyer cette noble Demoifclle, & mercier Notre-Seigreur Jéfus-ChrHi;'£& 
en quel endroit ils l'avoient trouvée. Sire., je vis bientôt arriver ce Roi qui éroir for 
dit le Roi , nous ne la connoiflbns pas , & ce vaifleau avec fes gens , qu'une tempête 
ne favons pas qui elle cfl; nous l'avons avoit conduit pareillement au lieu ou j'é- 
irouvée feule St abandonée dans une île. tois • ils me prirent & m'empohèrent fur 
La voyant fi belle, je defirai beaucoup en leur vaifleau. Le Roî qui en étoit le maître ^ 
fouir, je la fis mettre dans mon vaifleau, s'efforça de m'av&r pour me déshonorer; 
& je penfois faire ma volonté avec elle'; mais il furvin tune fi grande tempête, qu'ils 
mais elle n'a jamais voulu le fouflrir, 8e furent obligés d'arriver au port où vous 
je Pavois prife en haine. Vaflil , lui dit les avez pris & mis à mort. BcHe , lui dit 
Pierre d'Arragon , vous allez périr avec Pierre, vous êtes bienheureufe, & vous 
vos gens, fi vous- ne voulez pas croiife en devez bien remercier Notre-Seigneuri de 
Jéfus-Chrift &r à la Vierge Marie, Il re- ce que vous êtes remife dans ires mains, 
noncerà la loi de Mahomet , dans laquelle Sire, lui répendit Clairette, je fais [cer- 
vous êtes né. Sire , dit le Payen ; j'aime- tainement bien que fans votre fecours', je 
rois mieux être écorché vif, que d'aban- ferois périe actuellement : ainfi , tant que 
donner ma loi pour croire k celle de Jéfus- Dieu me donnera des jours , je vous fer* 
Chrift. Quand Pierre /d'Arragon l'cmen- virai comme la (dernière de votre hôtel , 
dit , il lui donna fur la tête un coup fi je me confie en Dieu & en vos bontés* 
terrible ayee fon épée f qu'il l'étendit mort Belle , lui dit Pierre d'Ampon , tant q«e 
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je tfrrai f tous me fiaattqucres de rien ; jetta à fes pieds ; le Roi la refera , & lui 
car s'il plaît à Dieu , vous conferveres die : Je vous jprie de dire d'où vous ?c- 
votre honneur 6c vos jours, vous pour- nez , de quel lieu & de quelle, famille vous 
• res tr jurer un mari qui vous rendra heu- êtes. Clairette qui craignoit d'être tombée 
feufe. Pierre d'Arragon prit aufli-tôt la en de mauvaifes mains , bailla la téte & 
Dcraoifelle parla main t & recommanda à fe mit à pleurer; un torrent de larmes 
fes gens de ievçr les voiles pour retourner innondoît fon vifage, & elle dit au Roi , je 
à Tarragone, ville fituée T encre Barcelone vous prie de ne me pas demander qui je 
& Valence la grande , où étoit pour lors Te fuis , ni de quelle famille je fuis , car je 
Roi d'Arragon. Quand on eut levé les ne connois pas mes parens. Quand le Roi 
Voiles , ils s'embarquèrent & perdirent entendit la pucelle , & qu'il vit qu'elle étoit 
bientôt la terre de vue; ils voguèrent tant eh proie à la douleur, il chercha tous les 
qu'ils àpper furent, un matin, Tes tours & moyens de la confoler. ' 
le palais de Tarragone, & ils remercièrent Pierre d'Arragon raconta au Roi tout 
Notre-Seigneur. Comme ils approchoient ce que Clairette lui avoit dit: Elle a été 
de la ville , le Roi d'Arragon étoit appuyé trouvée dans une jle défene, par les Sar-. 
à une des fenêtres de fon palais f il vit ve- rafins que j'ai mis à mort; elle doit fe 
nir fix galères Se un grand vaifleau , dont trouver bienheureufe d'être tombée dans 
il fut bien furpris , -Se ne favoit ce que mes mains , car s'il plaît à Notre-Seigneur, 
ce pouvoit être ; irais quelques» uns qui les je la marierai, 8c tâcherai de lui rendre fon 
reconnurent, dirent au Roi que c'étoit fon fort plus heureux. Le Roi Garin & Pierre 
coufin Pierre d'Arragon qui veneit défaire; d'Arragon fortirent alors du vaifleau , 8c 
mne courfè fur la mer, où il avoit pris ce vinrent dans la ville , il fit conduire la 
grand vaifleau & tout ce qui étoit dedans, belle Clairette à fon hôtel, par deux Gen- 
Quand le Roi d'Arragon apprit aoe fon tilshommes, & en pafTant dans là ville , 
«oufin Pierre d'Arragon venoit , il oefeen- elle attira les regards des Dames & De- 
dit de fon palais avec fes Barons 9 & vint moifelles, qui louoient beaucoup fa beauté, 
trouver (on coufin Pierre d'Arragon fur & fe difoient Tune à l'autre qu'elles n'a« 
le rivage. Quand il fut arrivé, il courut voient pas encore vues une Demoifeile G 
tmbralfer fon coufin , & lui dit : Mon cher accomplie , ni qui eut l'air d'une naiflance 
coufin % - foyez le bien venu , je fuis très* plus diftinguée. Ily eut dans la ville de 
tharmé de votre bonne aventure ; dites* très-grandes réjouiflances su fujet de Tarn* 
«oi, je vous prie, où vous avez conquis vée de Pierre d'Arragon & de la Demoi- 
ce vaifleau qui efl fi riche ? Pierre d'Ar- felle qu'il avoit ammenée avec lui. Com» 
tagon lui raconta exa£iement comme la me toute la ville étoit abandonnée à la 
chofe étoit arrivée , 8r comme il avoit fàu- joie , Florent le fils du Roi , qui venoït , 
vé cette Demoifeile des mains des Sarra- d'auprès de la Duchefle , entra dans la 
ins , Se il la fit voir au Koi , en lui difem : ville , & vit pir les rues les Dames & De* 
Sire , je penfe que vous voyez aujourd'hui moifelles , même les plus (impies Bour-- 
la piijs belle, la plus aimablè & la plus geoifes, qui faifoient des, fêtes dans pW 
vertueufe Demoifeile que l'on puifle voir , fleurs endroits* il vit tontes les rues tetw 
Se qui paroifle davantage être d'une noble dues de tapifleries , furpris de voir tan* 
«naôion. LcKvi la regarda, & elkft de d»ycjrpfl*ffl»as , il demanda % un bgm* 
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geo:s s'i! y avoit quelque nôce, fit quels rifte fille du ecble Roi Ht 00 de Bor- 
gens fè marioient, pour que l'on fit de oeaux,il l'eût bentôt épouiée. Clairette $ 
u grandes fêtes f Sire , lui répondit le bocr- fut bientôt éprife d'emeur pçi r I iouci > 
geois, ces fêtes., ces divertiflemeus que U defiroît Jbien fàvoir de quelle condition 
vous voyez , font pour la bonne^ ar- elle étoit* car elle avoit l'air bien d ftîn- 
rivée de Pierre d'Arragon, qui a été aMent guée. 11 réfolut de s'en informer , & de lui 
depuis très-Iong-tems; Dieu Ta aidé dans demander ton amitié, & dit qu'il incur- 
ies entreprifes , car il a conquis le grand reroit de douleur fi elle lui refufoit. Épris 
vaîfleau de Malicquea , fur lequel étoit le du plus violent amour pour Clairette, il 
Roi de Grenade; il en a rapporté un bu- lui prit la main, & la rrant un peu à l'é- 
t!n confidérable. Quand Florent eut vis cart, la fit aHéoir, lui parîa doucement 
la richefle du vaifleau, il vint à l'hôtel pour ne pat être entendu; il lui témoigna 
de Pierre d'Àmgon Ton coufin; il lui fie toute la îatisfa&ion qu'il avo't de la voir y 
bien des amitiés , 8t lui dit qu'il fut le bien il la pria enfuite de lui dire de qvelle 
venu, 8t qu'il étoit bien charmé de /on /amille elle étok ? Sire , lui répondit-elle, 
bonheur. Pierre d'Arragon lui répondit: quel avartage pourriez-vous retirer d'être 
Grâces i Notre-Seigneur , j'ai aflet bien informé de manaiflance & de fnon rom, 
réulli ; mais je veux vous faire voir que cependant je vous le dirai , puifque vous 
j'ai eu encore plus de bonheur que vous êtes curieux de le favoir : Je fuis la fille 
nepenfez, car j'ai trouvé quelque xrhofe de d'un chaffeur, & j'étois au fervice de la 

I)lus de mérite que ce vaîfleau ; alors il Ducheflè de Bordeaux t mais par la tra- 
ui fit voir Cla'rette qui étoit plongée hifon la plus noire que Ton puiiFe jamais 
dans la douleur , & il lui raconta comme inmgmér , j'ai été enlevée ; & j'ai eu à fup- 
il l'avoir conquife. Florent fe fentit ému porter bien de la fatigue & de la mifère. 
dès le prem'er regard qu'il jetta fur Clai- Si Dieu n'eut envoyé Pierre d'Ârragoa 
retre ; plus il la confidéro ; t, plus il étoit pour me frcouiir dans le vaifleau où jV* 
enchanté de fa beauté. Clairette le re- tois, ma perte étoit écrte. Sire , j'efpére 
garda audi , mats elle n'ofoit pas le fixer, il néanmoins oue veus n'abufertz point de , 
lui fembla qu'elle n'avoit jamais vu un de l'état malheureux où le fort ma réduit t 
plus beau jeune homme de corps & de en voulant attenter à mon honneur , je 
- vifage. Florent qui ne pouvoit détourïter penfe que vous êtes irop bien né pour en 
fes regards de deffus la Dcmoifelle , fe avoir feulemeor l'idée : D'ailleurs, j'aime- 
fènti bientôt le cœur atteint d'nn trait rois mieux périr que de m'abandonner à 
dangereux qu'amour lui lança. On n'eût un homme, excepté à un mari. Belle, lui 
jamais pu trouver deux cœurs, qui , dès la dit Florent, fe vous promets au nom du 
première, entrevue fuflent d'une meilleure Dieu qui m'a formé , que ni moi, ni autre 
intelligence. Florent fc Clairme étoient n'ofèroient feulement eflleiircr votre hon«* 
tous deux ornés des agtémens de la beauté, neuf, & fi j'apprenois qu'il y eut quelqu'un 
& la nature , quelquefois, trop avsre qui eut la témérité de vous faire une pw 
de (es dons, avoit pris plaifir à feur pro- pofirion défagréable, je le ferois mourir 
diguer. Les yeux fixés l'un for l'autre , ils da«s les plus affrerx tourmens , tant j* 
fe regardoient tendrement. Si Florent tfefire être votre fidelle ami. Jamais en ne 
tut pu fayoir que c'étoit la belle Clai- pourra cous iVparer, ic fi le Roi mon- 
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père éto't more , je ne tarderons pas à vpus 
époafer. Strs , lai lépondit Clairette, je 
vois prie ds ne jamais peafèr à ce que 
vous venez de me dire, il ne tronvièndroit 

{>as qie le fils d'un Roi s'abbaitsât à vou- 
oir s'allier à une, fille d'une extra&ion fi 
baflè, & c-efl vouloir vous attacher à une 
perfonne auffi pauvre que moi , car fi le 
Roi votre père s'appercevoit que vous 
eu fiez la moindre idée fiir moi , il me fe- 
roit mourir. 

Clairette fe tût, & baiflTant la tête , elle 
ditrout bas en elle-même : Grand Dieu 1 
ii ce jeune horçime qui eft ici, favoit qui 
je fuis , peut-être bien qull me voudrait 
asroir en mariage. Je n'ai jamais reflènti 
d'ataou* pour perfonne, mais quand je 
vois ce jeune homme , un doux fremiffe- 
ment vient s'emparer de mes fens , St je 
l'aime pour le moins autaat qu'il peut 
m'aimer; elle répandît au(fi-tôt un tor- 
éer c de larmes. Florent voyait Clairette 
«^ansUnner aux larmes , il en fut bien 
fâché , & lui dit : Daignez m'avoir pour 
vôtre fidelle ami , autre tient vous lerez 
la caufe de ma mort. Sire , lui répondit 
Clairette , je confens de tout mon cœur, 
à vous accorder mon amitié : mais à con- 
dition que vous ne manquerez en tjenl 
mon honneur , car fi je favoi* que vous 
pcnGez autrement , je vous aurois en hor- 
reur le refte de rira vie. Belle , lui répondit 
Florent, ne craignez pas que j'aye jamais 
aucune penfée immodefle a votre égard. 
Je vous refpeâe infiniment , fle vous n'au- 
rez en moi qu'Un fidelle adorateûr de vos 
appas &( de votre vertu. Aiofi fe pafla la 
premiète^ntrevue de ees deux amans, 8c 
ils eurent bien des traverfes pour parye- 
ftir au comble de leurs defirs. 
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Comme le Rôi défendit à Florent fon^ fils 
de ne pas être affe\ hardi pour o/eri 
s'attacher à la belle Clairette. Comme* 
Florent promit à fon pire qu'il feroit 
1e Roi de JSravarre prifonnier 7 au cas 
quà fon retour il lui permit dépov- 
Jer la belli Clairette , ce que le Roi 
Garin lui promit ; mais il rien voulut 

. rien faire ^ & fit prendre la belle 
Clairette , & il Y aurait fait noyer fi 
Pierre d'Arragon ne [eût Jècourue. 

QUand Florent eut bien converfé avec 
la charmante Cla rette, il Tembraflà, 
prie con]gé d'elle fie de Pierre d' A rragon 
fon boulin ; il s'en* retourna vers fon père, 
& le lendemain il revint à lTiôtel où étpic 
la Demoifclle Clairette ; il y alloit fi fré- 
quemment que l'on fût bientôt dans le 
palais & par toute la ville, des nouvel- 
les de l'amour de Florent pour Clairette 9 
ui avoit été amenée par le vaillant Pierre 
'Arragoa. Le Roi Garin père de Flo- 
rent n'en fin pas plutôt informé, qu'il 
£enfa en mourir de dépit, & dit en lui- 
même : Grand Dieu ] ferpit-il pofiible que 
cette aventurière ait pu enchanter mon 
fils, je crains bien aue , fédoît par fes 
attraits , il n'ait le malheur de s'attacher à 
elle: mais je fais ferment que , fi comme 
on^ me l'a rapporté , il continue fes aflS- 
duîtés auprès d'elle, il me le paiera plus 
cher qu'il ne le penfe , car dans la colère 
où je fuis, je la ferois mourir de mes 
propres mains. *Le Roi envoya alors dire 
à fon fils de venir lui parler, Florent fe 
rendit aufli-tôt à fes [ordres , & dès qu'il 
fut arrivé, il lui demanda brufquémenc 
d'oîi il venoitî Sire, lui répondit Flo- 
rent, je viens de me réjouir dans l'hôtel 
de mon coufin Pierre d'Arragon, oà j'ai 
paffé un mowent agréable à entendre 1* 
tonrerfa*on de la plus adorable fie de U 
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mieux élevée de toutes 1er Demoiselles telle AlaîncfTe. Çtar.d liorci.t enter d:t 
que l'on puiflè voir, Florent, dit le Roi, que fon \ ère lui fr/fuit de telles menaces , 
je vous défends exprefl&nent de faite au- il lui répondît : Mon pire , je r.e et ois pas 
canes démarches *pour cette fille, fi j'ap- que vous excoriez ves menaces ; car, fi 
prends que vous Nayez la foibleffe de vous^ je fayois que vous y fufliez rdelu, fc me 
laitier furprendre par les difeours de cette déferais moi-même d'une vie ^vii me de- 
aventurière , craignez d'encourir ma colore viendroit edieufe. Ce difeours & l'air dc- 
&ma difgrace. Si jamais je vous y trouve, terminé avec lequel (Florent venoit de le 
je hf ferai meure dans une affreufe prifon prononcer , firent faire au Roi de férieu- 
où elle terminera fes jours. Mon père, fes réflexions fur la manière dont il de voit 
reprit Florent , il me femble que vous avez en ufer pour tâcher de détourner fon fils 
grand tort de vouloir nous détourner de de tomrafter une alliance qu'il croyoit 
nous réjouir & de converfer enfemble dcshoncrable ; il rappela ;fon fils, & lui 
en tout biea 8e en tout honneur, qu'à dit : Florent, il vous faut armer, voua 
Dieu ne plaife que je penfcàla déshonorer irez tenter des aventures, cotame j'ai fait 
en aucune manière. Vous avez été jeune, dans ma jeunefTe ; je ne veus empêcherai 
pourquoi voudriez -vous trouver à redire pas dé vous allier à telle peifome qu'il 
à ce que nous pallions notre jeunefle ; vous çlaira , pourvu qu'elle ton d'une 
vous avez dejà atteint l'âge de quatre- condition noble. Quittez cette aventurière, 
vingt ans, St même davantage , aïnfi , vous qui ne peut vous procurer aucun honneur, 
ne devriez penfer maintenant qu'à fervir Je ne puis penfer qu'après ma mort, une 
Dieu , boire & manger ; vous ne devez aventurière , telle que celle-ci , devienne 
pas vous inquiéter (i nous paflbns notre Reine de mon royaume , Vous favez tres- 
jeunelle dans les plaifirs , *nous né faifons bien que le Roi de Navane votre cncle , 
que ce que vous avez fait , ca{ je ne veux m'a fait une très-grande guerre pour une 
agir avec cette Demoifelle qu'en tout légère querelle que nous eûmes enfemble. 
honneur & fagefTe. Je J'aimerai toujours 11 doit vebir m'attaquer au mois d'avril, 
tant je la trouve belle Se aimable, & il cherchez plutôt quelque noble & riche 
n'ya perfonne au monde qui puilfe m'em- Demoifelle, te quittez votre folie, & je 

Îêcher de rendre hommage à fes appas, vous ferai Chevalier. Vous m'aiderez à dé- 

e la crois à fes manières nobles & înfi- fendre, mon royaume contre votre oncle 

fiuantes, d'une noble extraction , ainfi, il le Roi de Navarre. Ne m'en parlez plus, 

feroit trè»-poflîble de nous unir par les lui dit Florent, car je ne veu* jamais 

liens du mariage j je vous prie de ne pas avoir d'autre femme que la belle Clairette 

blâmer davantage cette Demoifelle , car dont je fuis amoureux, 4c que vous nié» 

je lui fuis entièrement dévoué. Quand le prifez trop. Mon fils, continua le Foi 

Roi vit que fen fils étoit épris des char- Garin , vobs voulez donc vous dégrader, 8ç 

mes de Clairette , il lui dit en colère : vous attirer le mépris de. tous vos paicnç, 

Fils indigne de moi , c'eft donç aînfi que qui vous fuieroient & veus auroient en 

tu méprifes mes rcrrçomrances , & que tu horreur. Je vors prie au nom de Notre- 

as l'audace d'aller contre mes volontés; Seigneur Jéfus-Chrift, de vous de faire de 

mais apprends que fi Dieu m'accorde la ectie paflion baie; prenez bien garde de 

vie jufqu'à demain , je te féparerai de ta rien faire contre ma volonté , fi veus veu* 



Digitized by 



*f HISTOIRE 

lez oie fuecéder ati trône. Le Roi appela vous attendrez pas fur moi. Quand le Roi 
Pierre d*Arrago.i fon coufirj , & lui fie vit qu'il n'y avoit pas d'autre moyen pour 
promettre aae s'il voyoît encore fon fils engager fon fils à le fe courir, il fut fort 
«lier conver/èr arec cette Demoifelle dans irrité , & commanda à fes gens d'aller pren- 
fon hôtel; il vint auiB-tôt l'en informer, dre les armes contre fes ennemis , tutti- tôt 
&que s'il lui parloit davantage , il la feroit ils exécutèrent fes ordres , àc partirent i 
mourir , Florent fut confier né d'entendre une lieue de la ville , où ils trouvèrent les 
ces terribles menaces. Comme le Roi re~ ennemis ; il y eut dès le premier choc un 
prenoit fon fils , il arriva un courrier qui grand carnage , 8r beaucoup de Chevaliers 
dit au Roi: Sire , je viens vous apprendre y périrent. Pierre d'Arragon y combat- 
de bien mauvaîfes nouvelles , car le Roi toic avec une intrépidité & une valeur 
de Navarre votre beau-frère, eft entré admirables ; mais les ennemis avoient force 
dans votre Royaume , & il met tout à feu fupérieure , & il fut contraint de fe rc- 
ifc à fang ; il y a près d'ici trente mille tirer dans la ville d'où il étoit forti, & 
lîommes, fans le gros de l'armée qui eft il avoit déjà perdu beaucoup de gens, Les 
encore au nombre de foixante mille hom- Navarrois voyant que les Arragonois s'é- 
nies, gui ont déjà détruit beaucoup de toient retirés dans la ville -, ils campèrent 
pay»> ils font main-Baffe fur tout ce qu'ils devant la ville le mieux qu'ils purent, 
rencontrant dans leut paflage, 8c n'épar- Quand le Roi Garin vit que fes gens ré- 
gnent ^erfonne. Vous n'aves^que le tems tournoient fur leurs pas, il appella ibn fi!s 
de mettre vos troupes fur pied, pour ré- Florent & l'engagea beaucoup à s'armer 
fifter à vos ennemis. Quand le Roi Garin pour défendre (es terres- Sire , dit Florent, 
eut appris ces triftes nouvelles , il appela je ne le ferai point que vous ne m'ayez 
Pierre d'Arragon qui étoit fon tonné*- promis de me donner la belle Clairette en 
table, il lui recommanda de mettre fes mariage, fi vous le voulez, je vous pro» 
troupes^ en état de marcher contre l'en- mets de vous rendre mon oncle prifon- 
nemi; il appella enfuite Florent fon fils, nier. Le Roi voyant <jue fon fils étoit 
& lui dit: il faut prendre les armes, & opiniâtre dans fon deflem, commença 
feire voir votre courage aux ennemis , qui réfléchi*; & lui dit : je vous accorde votre 
ravagent mon Royaume. Vous mardherez demande aux conditions qae vous vous 
^ la tête de mon armée , car je n'ai plus êtes impofées vous-même ; allez donc 8c 
la foroe de la conduire moi-même, par prenez vos armes, car il n'y en a pas de 
rapport à mon extrême vieillefle , je ne meilleures , & fi tous pouvez réuflir dans 
puis plus monter à cheval , ainfi, c'eft A votre éntreprife, je vous accorderai la 
vous à défendre mon royaume que vous de- belle Clairette. Le Roi dit enfuite en lui- 
vez pofléder après moi. Père , dît Florent , même , j'aimeroîs mieux qu'on me coupât 
je œ refufe pas de prendre la défenfe de les deux bras , qu'il filt dit qu'une aven- 
votre royaume; mais j'ef père que vous, turi ère occupât mon trône après ma mort; 
m accorderez pour femme ma chère Clai- non , je ne le fouflrirai point f car aufli- 
reice; mais G vous m'acpofdez cette gvace, tôt que mon fils fera fom de la ville, 
fe vous promets de remettre votre eememi je la ferai conduire au bord de la mer, & 
prifo^nier enrre vos ma?ns, & fi vous ne la ferai jerter dedans , dût-il m'en ar^ver 
ToJez p a$ m'accorder cette ^grace^ne le malheur le plus grand. Florent ycy?** 
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<mg fon père lui promettoit de lui donne* Comme Florent alla combattre fis erint- 

la chère .Clairette, fut bien fatisfait, U . mis & Pierre dArragon retourna ver* 
oe favoit pas le mauvais, deflein de fon la Pierre pour y conduire des priforw 
père,& il lui dit, )e vous prie de faire niers. Comme il empêcha que Clairette 
venir ma chère Clairette, afin que ce foh nçfut noyée; 6 comme le Roi Garin 
elle oui me ceigne mon épée, & je ferai la fit enf ermer dans une tour. 

Sjlus hardi au combat. Le Roi fit ce. que 

on fils lui a voit demandé; il envoya cher- TJLorentiê voyant ainfi armé Se monté 

cher deux Chevaliers , qui ramenèrent au Jl fur un bon cheval , lui fit »feire quel-» 

palais , dont elle fut bien joveufe , car elle ques coracoles avant de faire fes adieux 

Ignoroît tous les maux que <<t Roi Garin à fa chère amie; il partit enfuite au galop 

nu préparait. ^ jufqu'àux portes de fa ville, tous ceux qui 

^ Dès qu'elle fut arrivée, fa beauté & fon le regardoient pafler -, difoient qu'Us nV 

iir de diffînâion lui attirèrent les regards voient pas vu encore un fi beaii Chevalier 

& l'admiration de toute l'aflcmblée. Flo- & qui eut l'air plus courageux. Florent fe 

rent ne l'eut pas plutôt apperçue qu'il fie mit en chemin pour rejoindre le camp dea 

fentit tout ému, & vola au-devant d'elle ennemis; il avoit à fa fuite dix mille Che» 

pour l'embrafler. Clairette parut recevoir valiers des plua courageux. Les Dames 

les embraflemens avec farisfaâion K ce qui 8t r DemoifeÛcs de la ville coururent aux 

fit beaucoup de peine au Roi Garin , & il crenaux de la ville pour voir pafler le 

étouffait fon dépit en lui-même , & crai- nouveau Chevalier» Les Navarrois voyant 

gnit de 1* faire paroîtré A Florent qui! arriver Florent , vinrent contre lui as 




athpaiTantiutfatête^illefittSievafier. l'armée & la vHle;maiele vaillant Chc 
Onlui amena enfuite fon cheval , fur lequel valier Pierre d'Arragon; qui étoit avec Flo- 




la plus chère au monde , car Vu plaît à acquitta 1 la promefle qull avoit faite ae 




fonnier. Le Roi Garin accorda à fon fils le Chevalier tomba mon fur la place, 

tout ce qu'il lui avoit demandé, mais fl Florent s'écria enfuite : Dieu me donne une 

Si'avott pas intention d'en remplir la moin- bonne étrenne % il rira enfuite fon épée te 

dre promefle ; il commanda à fix de fes en frappa un autre qui venoit au-devant 

Chevaliers qui étoient préfens , d'avoir de) lui , avec une telle force qu'il lui fendit 




&&*U m* battait k foix Ici mvuioii & 1* 

~ - a 
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Arraeonaow combattre ; Florent couroit le» main», 8t la ferrèrent iî fort Ow le facg 
ce m.ne un force** à travers le» rang» de» lut coulott le long de» doigts * toraboit 
ennemi» , 8r détruirait tout ce qu'il re»con. fur le pavé. Seigneur» , leur dit h pauvre 
troit fou» fa main. Le» Navarrois fe fau- Demoifelle, je vous demande grâce, -que 
voient de lui , cnmme le» brebis à l'afpèft gagner»- vou» à me donner la mort j je 
du loup ravUTeur. ne l'ai point méritée. Avamwère lui 

Peu ! ant que Florent eaufoit la terreur dit le Roi, vo» cfafcours & vos pleurs font 
aux ennemis, Clairette 8c d'autre» Da- fuperHu», 8e vous ne^ous vanterex plue 
mîS étoient appuyée» fur les murs de que vous aurex le fil» d un Roi pour votre 
la ville , & elle leur faifoit remarquer le» époux ; car je veux que vous foycx noyée, 
veillâmes aaions que Florent faifoit en Alors quatre bourreau» le faifirem par les 
combattant contre le» ennemi»; mais là cheveux, Se 1 entraînèrent pour la conduire 
•oie ne fut pa» de longue durée. La haine a la mer # en la maltaitrant. Mais comme 
que le Roi Gario avoir contre Clairette le dit un vieux proverbe: celui que Dieu 
fc ranima; il fit appeller deux Chevalier* garde eft biea gardé, & ne peut point pé- _ 
nui étoient les plus effimés dans fon rir. Dans ces entrefaites, Florent quLfe 
Co'feil & il leur dit : Seigneurs , cette bartoit eourageufement avec fes ennemis , 
aventurière dont mon fils eft malheurcu- apperçut Pierre d'Arragon foncoufin, qui 
ftment amoureux, me déplaît tant que je emmurait avec lui un grand nombiç de 
ne puis la fouffrir devant mes yeux , mon pnfonmers. Quand il vit Florent > il lut 
fils penfe l'avoir en mariage à fon retour ; dit : Sire , je vous conjure de retourner 
mais cela'ne fera pas, telle chofe qu'il puillè promptement vers la viUe , car toute l'ar. 
en arrver • je vous ordonne de la prendre mée des Navarrois va fendre fur.nous , Se 
& de la précipiter dans l'endroit le plua il nous fera impolfible de leur riGfter é cat 
profond de la mer. Quand les Chevaliers ils font environ foixame mille hommes , qui 
enteodi ent que le Roi leur commaudo't nous pouflênt l'épée au do», 8c qui font 
de commettre un tel meurtre , il» furent fi prêt» à nous détruire ; vous avec afie» 
étonnés qu'ils ne firent quoi lui répondre ; bien combattu jufqu'à préfent , & fi votfr 
* n'ofèrent pas le contredire, car ils le avie» le malheur d'être pris par uix, il* 
eonnoifloient fi batbare , qu'ils craignoient vou» feroient mourir. Pierre , dit Florent , 
qu'il ne les k fit mourir, s'ils refuraient de je vous prie de me laiffer combattre contt« 
lui obéir. Ils ne fire tpas la moindre ré- le Roi mon oncle, car j'ai promis que je. 
£flanc<? , 8r fe fiifirent auflï-tôt de la mal- le renjettrois à la merci de mon pèle » 
heurenfeClairette , qui leur dit : Seigneurs, il ftut que j'accompl flê ma promeffe , fi je 
pourquoi me prenexvou» de cette-manière, veux avoir la noble Clairette en mariage j 
eue ne me dsres-vous ce que vous defirex mai» il faut qu auparavant je détruife en- 
4e moi î Ils ne loi répondirent rien % finoa core beaucoup de Navîtroi». Sirt , lui dit 
que fa fin étoir venuf. Quand la belle Clai- Pert», puuque vous cher Jiex la mort, 
Mtte fe vit prife, 8t faiGe de dix hommes agiflex félon votre idée ; peur moi , je ne 
mm la menacoient de la faire mourir, elle veiï» plu» demeurer ici , car Je fois énv 
ietta Un grand cri en tédamaat Di<u & raflé de tous ces prifonniers „ fit je vaîa- 
la Vierge Marie de vmuVr bien l'aider 8t les conduire dans h ville , après qnoi je te. 
fecouifr > alors Ua iièictt la DcmoifcUe par viendrai vous trouver , car s'il v.hw qu*. 
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vous ou moi foient prifonnicrs , ceux que fur mer , Se lui ai fàuré la vie , fle vous 

j'emmène puiflent fervir à nous racheter, n'aver aucun dfoit fur elle. Comme le 

Pierre entra dans la ville avec tout (es Comte Pierre d'Arragon partait au Roi , 

prifoniûers 9 & comme il traverfoit par le on vit arriver deux Chevaliers qui lui di- 

marché r il vie une grande feule de monde rent : Sire , voua voyez devant voua Pierre 

qui s'étoit amaflfée , m quatre bourreaux qui d'Arragon qui a délivré l'aventurière , <fc 

trai loiear l'infortunée Clairette , pour la qui a tué lea quatre Chevaliera qui éto'ent 

conduire au bord de la mer. Quand Pierre chargés de la noyer. Le Roi Garin die au 



d'Arragon lea apperçut , il fut bien fiché 
& quitta fei prilbnnicrs , il tira fon épée 
& cria : Miférables bourreaux, lailTez cette 
Dcmoifelle que j'ai amenée d'outre mer ; 
fongez que vous h'avei jamais fiut une 



Comce , comment aves- vous été aflek Jutrdt 
de tuer mes gens à qui j'avoia ordonné 



d'exécuter mes ordres ; alors il dit 



en 



colère , Seigneurs , ùâmkz « voua de cet 
homme qui m'a fiut une telle infulte , car 



plus grande fbGe. Il donna de fon épéc je ne ferai point content que je ne le voye 

uo 11 grand coup au premier, qu'il lui ab- pendu 8c étranglé; tous ceux qui étoienc 

battit la tète ; il Tint au fécond qu'il étendit préfens s'avancèrent pour s'emparer de 

fur le carreau; les deux guttes fubirent mi* Quand il les vit approcher, il mit 

le même fort. Quand Clairette apperçut l'épée à la main , & en donna un fi grand 

le Comte Pierre d'Arragon , elle s'écria: coup au premier qui vint i lui, qu'il le 

Sire, je voua prie d'avoir pitié de moi, fendit julqu'aux dents, U tua aufii le fe- 

& de me fe courir comme vous aves fiiit eônd ; mais les autres prirent la fuite : Se 

autrefois; je ne reconnois point d'autre il étoit (i furieux, qu'aucun d'eux n'ofoit 

Seigntur que voua : au nom de Dieu , l'approcher ^ Se là terreur qu'il leur avoit 

déliez- moi, car je fouffire des tourment inlpirée étoit fi g aode , qu'ils avoient tout 

affreux. U vint auffi-tôt vers elle , & cou* pris la fuite ; & s'étant trouvé feuJ devant 



pales cordes avec lefouelles elle étoit at 
tachée; la douleur quelle reflèntoit étoit 
G vive, qu'elle tomba en foibleffe fur- le- 
champ. Pierre la releva , & lui dit $ Belle , 
raflutea-vous , je vous aiderai à vous (au- 
«cr. Elle pleuroit amèremenj, & dit tout 
bas : Ah! Huon de Bordeaux mon pire, 



le Roi, il lui dit: Miférablc vieillard , 
voua n'êtes pas digne de porter la couron- 
ne j & le Royaume n'ett pas fiut pour un 
traître tel que tous , vous payerez biea 
eher la Demoifclle; alors il fit ièmblant 
de courir deflus ; le Roi , faiG de peur , 
ù fauta dans fa chambre où il s'enferma. 



voua avec fooffcrt bien des peines As des Pierre qui étoit en dehors le menaçoit, le 

miféres ; mais je crois que vous m'avez Roi lui dit ; je te crie merci , de je (Lis prêt 

fait héritière de vos malheurs, j'ignore où à réparer tout le mal que je t'ai fait; j'é« 

vous 8c ma mère êtes à f réfent f je crois coi* courroucé contre mon fils y At je vou- 

bien que je n'aurai jamais le bonheur de lois m'en venger fur celle oui eft IV b jet 

vous voir. Pierre d'Arragon la prit par de fon malheureux amour. Je ne lui ferai 

ta main, 9c la recooduifit dans fon hôtel, dorénavant aucun mal ; mais je ne pourrai 

Il vint enfulte au palais , cè il trouva le Roi jamais confentir qu'elle foie héritière 

Garin auquel il dit : Vieillard infenfé, de de mon Royaume. Pierre d'Arragon lui 

quel droit votdes-rous faire mourir cette dit : 11 eft inutile que vous en difiex da« 

pcaoticUtj elle eft à moi, je l'ai fooquift vaDtagc; elle eft peut-être auffi noble 
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& il potiitoït arriver çue dans quelque tant que tu feras au [monde , j'aîmeroit 
tems vous ne h méptiûtz pas tant. Le mieux mourir que de n'en pas tirer ven* 
Roi lui dit , vous avez tué de mes gens , geatice. Je t'ordonne de joatcr avec moi, 
le vous le pardonne ; mais Je tiendrai Claï- 6c fi tu es vaincu, ta terre m'appartiendra , 

9 j - j^*»* ^11^ 9- z .... /- . c~:_~... Florent 

it re- 




prit une 

prifonnière jufqtfà ce que Florent air une lance piqua fon cheval & vint contre fon 
autre femme en mariage , enfuite tous la oncle , qui, de fon côté , s'avança iùr loi Se 
délivrerons Se l'enverrons dans un autre rompit & laqce; mais celle de Flordot 
pays. Alors le Roi vint vers Pierre , 8c il qui étoit bonne , atteignit le {loi fi rudement 
envoya chercher la pauvre Clairette Se la qui! le jetta par terre, 9c ne put fe relever, 
fit mettre dans une tour f où il ordonna que Florent prit le Roi par le coq fe lui dit: 
l'on lui donneroit tout ce qui lui feroit né- Je vous fais prifonnier & je vous remet*, 
ceflàire , il fit enfuite maçonner la tour, terai avant qu'il foit nuit, entre les mains 
& on n'y laifla d'un côté qu'une fenêtre delà perfonne du monde que j'aime le plus, 
par où on lin donnoit i marier; mais il car je n'en conoois point de {dut belle, 
y en avoir deux autres fur les champs, par te fi vous me fiâtes aucn refus, je vous 
où elle recevoit une grande clarté. Arnfi abattrai la tête avec mon épéc. Le Roi loi 
fut enfermée la belle Clairette , où elle ver* répondit qu'il fe confbrmeroit à fit volonté; 
(bit bieo des larmes. Nous parierons de Florent lui ôta fon épée qu'il donna àgar- 
Florent qui étoit à la bataille» der à un Chevalier , il fit monter fon on* 

de fur fon cheval, & le fit marcher de- 
Comme Florent vainquit Je* ennemis , & vant lui. Il vfcneit enfuite l'épée à la main , 
prit le Roi de Navarre PriJ'onnier f le teinté du fang des Nayarrois. Ceux qui 
conduifit dans la tille , lé remit à fon étoient échappas à la foreur du combat m 
fhe % & enfuite le délivra pitree que fon tâchoient de s'avancer pour voir leur Roi ; 
pire lui f ai foit entendre que fa chère mais ils ne purent en venir à bout, car 
Clairette étoit noyée , dont U en eut Flbreat étoit déjà entré daos la ville, oh 
iien du chagrin. " il fiât nés- bien reçu. Quand les Navarroia 

virent que leur peine étoit perdue, Se que 

LE Comte Pierre d'Arragon étoit re- leur Roi étoit mené p rifonnier dans la ville* 
tourné dans la ville, voyant qu'il ne ils vinrent aux barrières, où ris combattirent* 
pouvoit réùflir à faire abandonner le champ mail ils n'y gagnèrent pas beaucoup , car 
de bataille à Florent , qui faifoit des mer- ils furent obligés de fe retirer & de s'eti 
teilUef * animé par l'efpérance qto'il avoit retourner bien chagrins dans leurs tentée £ 
d'époufer le lendemain fi chère Clairette. 8t les Àrragonois rentrèrent dans la viUe 
le champ ée bataille étoit couvert d'un de Courtoufe en grande jéjouitiance. 

Quand ils y furent rentrés, Florent 
eonduifit le Roi au palais, où îM «rovèrene 
le Roi qui fut bien joyeux de leur arri- 
vée , quand il vit que Hottnt qui imenoit 
Vitû te «audifl* l je ne w»£pas coweôt , feu ennemi £ «ifonnicr , étoit devant lui , U 



grand nombre âà Navarrois qu'il avoit tïué. 
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Fembrafla & lui dit : mon fils, votre ar- prifonnier ; maïs fi vous voulez m'aider à 
rivée me fait bien du plaîfir. Père , lui me venger de la cruelle trahifon que mon 
dit Florent , J'ai fait tous mes efforts pour père m'a feite^ je vôûs rendrai la liberté, 
frire votre ennemi prifonnier , &C je Vous Neveu , lu} du le Roi , quitter votre fo- 
ie remets pour en dnpofer à votre volonté, lie , & ne rti en parlez plus , car cela vous 
Maintenant je penfe que vous tiendrez feroicplus de tort que vous ne l'imaginez p 
votre promdfcj & que vous m'accorde- 8k vous atrireroic la haine de tous ceu* 
tes la belle Clairette que je veux faire qui vous connoiflènt. Sire , reprit Florent % 
Reine après votre décès ; le Roi (e mit en <^ue dites - vous ? x vous faves que je voue 
colère » & dit à fon fils t quittez votre folie tiens prifonnier , & qu'il ne dépend que de - 
As cherches une femme qui puiffe être moi de vous faire mourir. Beau neveu, 
de votre qualité; ne penfez pas à la re» je veux bien accorder à vos volontés ; fi 
trouver : fâches que je l'ai fait jeteer dans cependant vôua vouliez m'en croire , vous 
la mer, où elle eft noyée ; vous êtes bien abandonneriez le defléin que vous avea 
infenfé de croire que je voudrais qu'après formé contre le Roi Gann votre père, 
ma mort, ce fût une aventurière qui fût Comment donc lui répéta Florent, vous 
Reine d'un Royaume tel que le mien ; aye* avez donc déjà oublié qu'il ne tient qu'à 
bien foin de ne pas m'en parler davan* moi de vous faire trancher la têre, fi vous 
tagc f ou redoutes itx>n courroux. ^ ne voulez pas . agir félon ma volonté , ainfi 

Quand Florent eut entendu le Roi (on je vais vous faire exécuter, fi vous ne juH 
père lui parler ainfi , tout fon&ng fe glaça rez la mort do *oi Farin moh père, 8t 
dans fes veines , une fueur froide lui cou- vous n'aurez jamais la paix avec moi , qut 
loit le long des membres 5 fit il tomba vous n'ayez fait ce que je vous ai dit. 
en foibieffe ; tous les Chevaliers qui étoient Mon père m'a trompé dans mes cfpé- 
préfens commencèrent à le regretter, Se rances, h m'a Ôté tout ce que j'avois de 
crurent qu'il étoit mort. Le Roi lui-même plus cher au monde; ainfi je vous laifler^i 
en fut bien fiché, de il aurofc Ken voulu la vie 8r la liberté, fi vont voulez m'aides 
n'avoir rien dit. Quand Florent Ait revenu dans mon defleia. Le moi de Nmrrc lui 
à lui ; il dit : Grand Dieu ! comment me dit : Vous êtes encore jeuae , & je ne fuis 
fera-t-41 pofliMc de pouvoir refier fur la pas affuré fi vous tiendrez votre promette* 
terre, pmfqu'il s'y commet des crimes car je crains bien que vous ne me trom- 
indignes; H fe tourna enfuke du côté des picz. Sire , dir Florent , è Dieu ne plaife 
Chevaliers, & leur dit : Seigneurs, je vous que j'tgiflè ainfi , foyez npfeadé que fi le 
prie au nom de l'amitié que vous devez vous fais quelque promette, c'eft quç j* 
«voir pour moi , de me conduire au lien la tiendrai à tel prix que ce foir. 
Où ce barbare a fait noyer cfclle que j'aimois II y ayoit au Palais fort peu de mn^Se f 
, plus que ma vie } je veux que fa fépulture car tous les Barons 6c Chevaliers ér^ent 
devienne la mieûoc 9 afin iju'il ne foit plus , allé fe rafraîchir , car ils étoient Hien ft- 
»enrion de moi. tigués ;Jc moi Garin éioir\refté a Vec fore 

Florent voyant que ion père l'svoît peu de monde, ce que Ffor^t avon re« 
erotnpé, fe retourna vers le Rôi de t^a- marqué ; il dit alors i un dé fes CfuvaîVfa 
valre for oncle , qu'il avoit (ait prHonricr de U i stuerer dcv»nr V P*1a?s , fr n c> f V *I 
ffclaidit; Roi de Wa?aric , vou^ èici mca & celui dm «ci de ftavairc Von oncle* 
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Quand Forent vît qu'on lui avoit amené 
fon cheval, il dit à fon oncle, ii vous 
avez bonne envie dt voua racheter, prenez 
cette épéç, 8c laiflez ce malheureux Roi 
confumer fes jouri dans la tnfteiTe, dr fui- 
rez-moi. Beau neveu, lui eut le Roi de 
Navôrre , je crains bien que vous nç me 
manquiez de parole. Ne craignez rien , lui 
dit Florent , fuiycz- moi f 8t vous verrez 
de quelle manière j'agirai. Ils montèrent 
- fur leurs chevaux qu'on leur avoit amené 
devant le Palais, & ils partirent 

Quand ils furent fortis les portes de la 
ville , Florent dit au Roi de Navarre , 
mon oncle , vous (irez que je vous remets 
vos armes; maisc'eft à condition que vous 
ne ferez jamais la paix avec mon père f 
avant que vous ne Payez fait prifonzier 
dans quelque bataille. Je vous promets 
faire tout ce que vous exigez de moi , 8t 
▼oui recommande à Dieu Quand le Roi 
te vit libre, il fut bica content , il vint 
Vters fe? gens, 8r leur raconta la manière & 
le, fu et pour lequel U avoit été délivré ; 
ils furent tous bien Joyeux de le revoir , 
St pour accomplir (a promefle envers fon 
neveu , il .manda par tout ion Royaurpc 
que fes gens vinflent à fon fecoufs , 8c il 
fit battre l'arrière-bafic par tout le pays. 
Mous parlerons maintenant de Florent qui 
avoit rendu la liberté à ion oncle le Roi 
de Navarre, 

Cbmme te ÊaffrGain fit mettre Flçrent 
dans une tour; comme Clairette Je 
/aura h & parla à fon emi par un grillage 
qui donnoit furie Jardin ; de la fentintlle 
qui les appergut , 6 comme etù pen/aft 
nojer* ^ 

FLorent après avoir délivré le Roi fon 
onde, qu'il avou pris à la bataille, 
t'en mpwaa dam la ville 9 8c alla droit 



IRE 

au palais oh il rencontra le Roi Garni fon 
pere, 8c lui dit comme un hSmme qui 
avo-t perdu fon bon fers : O traître 8c 
barbare père, tu m'as fait tant de mal que 
je d*Gr davantage ta mort que ta vie , 
puis fe retournant avec un air effarouché c 
Seigneurs, je vous fupplic encore une fois 
de me mener au lieu où ma chère Ch - 
rette a été noyée ; car la vie eft pour moi 
un fardeau odieux, fi vous ne faites ce 
que je vous demande, je me détruirai 
moirméme. Le Roi Garin ayant entendu 
dorent parler ainfî en défefpéré, fe cour* 
rouça contre lui, & lui dit m lie inventives. 
11 commanda enfuite à ceux qui éioient 
préfens, de le piendre & de renfermer 
dans la groffetour, pour s'aflurer de lui; 
il dit enfuie que je fuis malheureux 1 de 
me voir ainu mené |.ar mon fils , mais 
par la foi que je dois a Saint Jacques, 
il me payera cher tout le chagrin qu'il me 
cauie , car de fa vie il ne poffédera un pied 
de mon Royaume. Florent fui l'avoit en- 
tendu , lui dit : Je fais fort peu de cas de 
vous 8c de votre Royaume, même dé 
tout ce que vous pouvez faire, car j'ai* 
merois mieu* mourir. U n'y avoit perfon- 
ne qui eût pitié de voir qu'il avoit petf- 
du ion bon fens Florent voyant que tout 
ceux qui étoient préfens avoient un ait 
affligé , dit aux Barons & Chevaliers f 
Seigneurs , venez vers moi f ôtc*~moi met 
habits Jfc mes armes , remettez-moi entre 
les mains de mon père, car je ne veux pu 
que vous ayez aucun d plaifir pouf 
moi , qui aî tout perdu ce que j'aimois. Les 
Chevaliers t'approchèrent de Florent & le 
rendirent au xoi Garin fon père, qui le 
prit par la main fit l'emmena fièrement # 
en loi difant qu'il alloit le mettre dans uir 
lieu d'où il ne foniroit de long- tems. 
Le Comte Piette en eut bien du chagrin 
81 n'ofa pu dira un feul mot de plaintes $ 
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1e Roïmena lui-trême fon fils à la grotte dit : Ma douce amie, «i quel endroit 

tour, où ià le laiifa pleurer ta perte de fa penfez-vous pouvoir vont réfugier? car, 

chère Clairette , qui étoit enfermée dans fi irnlheureufemem pour nous , le aoi mon 

une chambre de cette même tour. Flo- père apprei>o ; c que vous êtes échappée de 

rent entendit quelque terri après qu'il y cette tour , il vous feroit mourr. Florent 

lut entré, des pleurs 8k des lamentations dit à Clairette, faites moi le plaifirderae 

te U fit tant dartenrion, qu'il reconnut la cueillir de ces fleurs 8r de m'en jetter ici f 

voix Se dit : Grand D»ea ! quelle eft la je ferai afles cônfole' d'avoir dans mes maint 

voix que je v\ens d'entendre, il me fenv- ce que les vôtrét auront touchées. Alors 

ble que c'eft celle de la pei fonne que j'ai elle cueillit un bouquet de rofes 8c d'au- 
tant aimée , je vais écouter encore pour* très fleurs , & les jetea à fon ami par 

m'en afferer davantage. Cîa rette^im vers un grillage qui dbnooit fur le jardin , il 

le mur qui étoit tout frais maçonné, puif • les baifa plifieurs fois, k croyant pouvoir 

que le mortier n'étoit pas même encore prendre la main de fon amie , il vint à la 

Jec ; elle fit tant avec fon couteau, qu'dle tenètre ; mais il ne lui fut pas poflible, car 

parvint à en tirer une pierre , elle tra- le mur étoit trop épais , dont ils furent 

vsilla tant qu'elle parvint à en lortir. Ella tous deux bien ffichés. Comme ils caufeiene 

encra dans le jardin qui était auprès de la eniemble, il y vint des canons vers la tour, 

tour, apperçut un rofier, elle fe mit deflous. <^oi avoienr été envryc's par le Roi Ca-r 

Il iailoit alcrs un beau clair de Lune, nn, pour (avoir fi Florent 8k Clairette ne 

Charmée de Codeur douce & agréable feraient point aidés du Comte Pierre d'Ar» 

que répaodoient les rofes , elle en cueillit ragon ; quand ils y furent arrivés , ils prè» 

sine , & die : Grand Dieu! Je vondrois que tèrent l'oreille, 8c Hs entendirent Florent 

mon ami fut auprès de moi, je penfe qu'il 8c Clairette qui raufbient enfemble tou- 

n'en eft pas bien éloigné ; nais s'il étoit chant leurs malheurs , te plcuroient. lia 

auprès de moi, j'aurois bien du plaifir k dit toi à ces amans infortunés de fe taire f 

lui préfenter çette rofe. Certainement je parce qu'on veno't les épier , ils leur di* 

ne ne m'arrêterai point que je ne l'aye trou* rent : Si malheureufèment on vous ap- 

vd, 8c G je ne le puit, j' n mourrerai de perçoit, votre mort éft certaine, nous avons 

douleur.- Comme die fe parloit ainfî en pitié de vous 8k prions Notre- Seigneur 

elle-même dans le jardin, Florent qui Jéfus-Chrift de vous garder, car nous ne 

^toit dans la tour, la reconnut 8c lui dit : pouvons vous aider en aucune manière. 

O grand Dieu! que vient- je d'entendre Floreat 8c Clairette ne fe dirent aucune 

dans ce jardin 1 C'eft , lui dit Clairette f parole , & s'r loignèreat l'un de Vautre ; il 

Ja voix de celle que tu as tant aimée , <c y vint enfuite une autre fentinella ^ue le 

qui t'aime toujours ; j'ai réuffi à me fau- Roi Garin avoit ertvoyé pour ùrcnr qui 

ver de cette tour où j'eroia enfermée , cher étoit venu Ve*s la rour pour conter 1er 

ami , raflurez-moi , ou jefn-s perdue pour prifonnters. Qnand el 8 e ftr venue vert la 

toujours. Quand Florent entendit la vo^x tour, die s apperçut q>c Cairerteéroitfàu* 

de fa tendre amie, il fut fi fàtis&ît qu'il vée % x 8t elle s'écria aufli -tôt quM n'y avoit 

oublia tout fou chrgrin, 8t fat ravi de plus de prifonnière. Çua^d CVrerte en» 
lavoir quMle n'étoit pas noyée comme , tendit cela, elle eu* bîcn peijr 8r s'éloigna 

ibn^eituaroit^QuluAife croire, illui de l*touf le pi* ftefettement quelle pur* 
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& fat au bout du )ftt(fin où il y avoit un fauvée de la tout où elle avoit été enferw 
rocher très- élevé , au bas duquel étoit un mée , la première fentinelle qui avoit parlé 
vivier bien profond , elle monta deffui , & à Clairette 9 fe mit à la recherche dans 
dit Ah 1 Florent f mon ami , c'cft aujour- le verger f elle la trouva qui etoit arrêtée 
d'hui le malheureux Jour de notre fépa- dans un buiflbn, en grand danger de fe 
cation t car il faudra que je meure. noyer. Cette fentinelle étoit un honnête 

Quand Clairette fe vit feule fur le fo- homme trif -companflânt f il fortit du ver- 
cher , elle appcrçut qu'il y avoit dans le *er t fie vint le plut promptement qu'il 
- verger braucçup de gens qui portoient, lui fut poffible au bord de l'eau, ou il 
des -flambeaux i qui la cherchaient , ce trouva un petft bateau dans lequel il entra, 

2ui l'efftavoit , paJrce au'ellc favoit bien que * vint vis-à-vis de J'endroit où étoit Çlai- 
i mon etoit affinée h on la trouvoit. Elle rette, de lui dit: Ne craignes rien, fi je 
fe mit à prier Dieu & 1» Vierge Marie puis vous aider en quelque manière , je le 
de vouloir bien la fecourir . elle difoit en- ferai du meilleur de mon cœur; defeende* 
Cuite ; fi )'ai le malheur d'être prife 9 on dans ce bateau, je vous conduirai dans le 
me fera périr danf {es tourment les plus bois que vous voyep, où vous vous tiendrez 
affreux ; mais puifqu'ilfiiutabfolumeut nous ^ cachée jufqu'à cç que ['aie pu parler à votre 
féparer , l'aime mieux me nçyer que de me ami ? car s'il plaît à Dieu je ramènerai 9t 
laifler prendre ; alors elle fit le ligne de le tirerai du danger où il eft à préfent» 
la croix ,fe recommanda à Nonre-Seigneur en reconnoiflance des fervicee qu'il m'a 
& fe briffa glifferdu haut du rocher^ mais < rendu autrefois. Quand Clairette entendit 
elle [tomba dans ua grand buiffon qui lui la fentinelle lui parler # aiofi, elle oublia 
déchira les màina & le vifage» de manière tout le mal qu'elle avoit reflenti f elle fe 
çue le fan* lui découloit tout le long du retira du buiffon le mieux qu'il lui fut 
forps , elle eii feflêntit tant dt douleur poffible, fit vint au bord de l'eau . elle dek 
qu'e lle refla en foibleflefur la plaee. lia cendit enûutedans.le bateau , & elle la con- 
nouvelle 91e la prifoûnière étoit échappée duifit à l'autre bord Jfc de -là, dans le boi» 
de la tour, fut bientôt répandue dans le qui n'étoitpatéloigué de la rivière ,& elle 
frlais ; & dès que le Roi en fut averti > il prit congé d'elle en lui dîfaat : Belle , ne 
en fut bien fâché \ & jura que Pi erre d'Ar* fortes pas d'ici que je ne fois revenu. Ami p 
ngpn perderoit fa terre fit fes biens, pwf~ lui dit Clairette , je prie Pieu que voua 
flu'il avoitfitvorifélafuitederaventurière. puiflicx retirer mon amant du danger au» 

Quel il eft expofé. La fentinelle rentra 
Xommt fe fentinelle trouva la Demoifette dans le verger, & fut aux écoutes auprès 

Îu'elle mena dans, un bois , mit enjuite du Palais 9 où elle entendit un grand bruit, 
? lorent dehors & lui montra l 9 endroit mais elle lie penfoit pas à Florent, par» 
où il avoit conduit fa mattrejje; comme ce que la tour où il étoit , étoit très-fane, 
Florent & Clairette s'embarquèrent , & Se que la chambre où il étoit enfermé 
comme le Roi Garin fit prendre la étoit éloignée du Palais , 9e donnoit fur le 
fentinelle & rechercher Jon fiïs. jardin. La fentinelle vint au pied du mur, 

eu^deffus duquel étoit la chambre de Flo^ 

PEndant que le bruit s'éroit répanda rent, & elle lui dit: fi voui defire* revoir 
dans le Palais qçç, t'étoit votre amie qui voua attend dans lé bofe 

eà 
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oû je l'aï menée pour la fauver. Prenez parfaitement bien les chemins , parce qu'il 
ce piecl -de- chèvre que je vais vous téndre avoit chaiTé très-fouvent dans ces lieux, 
8c travaille* à élargir le trou ; de mon prît un (entier qui les conauifit au porr, 
tôté je travaillerai tant , que nous viendrons où ils trouvèrent un vajffeau qui é!oit prêt 
à bout de notre entreprife. Quand Florent i faire voile. Florent fit dépendre Ciai-* 
l'entendit, il fut bien fatiafait d'appren- rette & defeendit après de cheval , il I* 
dre qne fa chère amie étoit (auvéc, 9c il prit par la main, Se vint avec elle parler 
fit tant avec fon pied-de-chèvre , qu'il fit au Patron du vaifleau , & ils le prièrent 
line (ortie fuffifante par laquelle il pafla tant , qu'il les seçut fur fon bcT'd. il fie 
& fut conduit par la ièntinelle aux écu- mettre à la voile , & le vent qui étoît fa- 
ries du Roi , où il prit de beaux che- vorable les éloigna bientôt de terre. Ui 
vaux. La fcntinelle qui deliroit beaucoup virent de loin la pauvre fentincl e qui fc 
rendre feivice au jeune Seigneur, fit fi défoloit for le bord de la mer; il y étoie 
bien qu'il apporta à Florent fon haubert , venu dans l'intention de rejoindre Florent 9 
fon écu , fon haume , fa lance Se une très- mais il étoit trop tard, car le Roi Garirr 
bonne épée; Florent s'arma des pieds à arriva avec nn grand nombre de gens, 8t 
la tète v & monta fur le bon cheval qu'il voyànt le vaiflêau qui s'éloignoit , ii dit 2 
avoit choiG dans l'écurie. Quand la fen* Mon fils eft perdu pour moi, il cft parti 
tinelle le vît monté fur fon cheval , elle avec fon aventurière ; mais je jure que je 
lui montra le lieu où elle avoit laiffé Clai- ferai trancher la tête à la fcntinelle qui 
rette , puis tVe quitta Florent , qui lui pro- lésa délivré. Il la fit prendre , Se le pau- 
mit de le récompenfer. Alors il piqua f ,n vre homme fe voyant pris sîécria : Grand 
cheval, & ne s'arrêta point ouM n'eut Dieu I que je fuis malheureux da/oir fe- 
trouvé fa chère Clairette qui l'artendoit couru Florent & fa maîcrclTe ; faut il que 
au bord du bois. Quand F orent tut arri- pour cela je meure, voilà la récompenfe 
ré, il defeendit de cheval de vint embraf- que je recevrai pour avoir fauVé la vie de 
fer fâ chère amie , & voyant qu'elle étoit mon Seigneur, 
toute enfanglantée, il en eut pitié , 8c lui 

dit : Ma tendre amie , il cil neceflaire que Des grandes contefîaticfis çvil y eut au 
nous partions de ce lieu avant que le Jour 'Palais pour la fcminelle çue le Roi 
paroîflè, ainfi prépaie» - vous Se montez voulait foire pendre; commt le Ri 
derrière moi ; il l'aida à monter & par- de Navarre prit la ville & le Roi 
tirent aulli- tôt. Quand ils furent un peu Garin , & partit enfuite. 
éloignés , Clairette regarda derrière elle 

& vit une grande foule de monde qui /^\Uand Pierre d'Arragon vit qu'on 
for toit de Ja ville , el e dit alcrs, il nous avoit pris lafentinePc qui avoit fauvé 

eft impollible de nous fauver , & nous fe- Florent 8t C airette , il fut bien fâché 
rons pris infailliblement ; c'eft maintenant de voir battre <e pauvre homxe , il v i t 
qu'il faut nous féparen Ils apperçurent la vers Garin fle dit : Sire , vous voyez bien 
fentinelie qui les avoit délivras," fè fau- que vous n'aves pas raifon de fcLffjir que 
▼erk travers champ, pour éviter la colère Tpn maltraite ainfi cette fcnri'elle. Vous 
slu Roi, qui la failoit pourfuivre , 8c elle fe voûtes le faire mourir , mais fi v^u* le 
fauva dans le bois. Florent qui connoifloit faites, je ne vous feryirai jamais y mais j'irai 
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fervir le de Navarre, & je /aiderai 
à t jus faire la guerre Quand le Roi <îi- 
ria entendit les meaaces que lui fckbit 
Pierre d'Awagon, itiui dit qu'il s'en re- 
pentiroit. 

La (encinelle fere idit vers le Roi Garîn, 
& fe jçtrant a fes pieds , Il le conjura 



fuir, le Roi lui- même fefauvt daasfachârn» 
bre./O i apprit bieitôtia nouvelle que U 
Roi éxJit en danger de perdre la vie. Le 
çciple coirut ê& ii tit aux armes poux 
iecourir le Roi. Jn cfpion vint racouter 
aj Kit de Navarre , .qji tenoit la ville 
* k Piégée, l'émeute çonniérable qu il y avoir 



i îftam lient de vou'oir bien lui faire grâce, parce q*âe le Roi Garin vouioit faire mou- 

mais il ne voulut point en ente lire par- rir la ientinelle qui avoit facilité i'évafion 

1er. Pierre d'Amgsn fut tre^-irnté de de Florent & de Clairette. Le Roi de 

voir que le aoi et m ïaexora ile , la pau- Mavarre ^nprit cette nouvelle avec uae 

rre fer>ônelle regardait trille ne ic au-tour graaie fatiste&ion , il fit aulfi-tôt prendre 

d'elle , .& engageoit les autans k prier è lésâmes à fes trouves ; il eft , dit-il , tjmiia 

Dieu d'a/oir pitié de fon ans ; je msirs , oj jamais d'attaquer la vile, & voici la 

difoit-it> pour avoir délivré nui Sei- plus belle occahon de me venger d'an 

gneur. Oi rentra dais Cour ouïe-, Se traître, qui a fait mourir ma fœur après 

fa fentiieUe fat inife en ' prif m. Le Roi l'avoir époufée ; ils s'avaacèrent tamboar 

retourna a â Palais, 3c Pierre d'Arragon le battant 3c éteniarts déployés, pour faire 

fjivit aécoiipagaé^d'ui grand nombre de le liège de la ville; rpais quelques Arra- 



Cfievaliers q ji lui étoient entièrement dé 
voués* Le RoL-commànda qu'on fit un 
échafeud f jt leqiel n voaloit faire tran- 
cher la tête k la fcatinelle. 

Quaid les Barons entendirent les or- 
dres cruels que le Roi venoit de donner , 
ils dermndèrent tous la graçe de la feu- 
tînelle , mais il ne voulut pas l'a:cordet, 
même à leur con idération. Pi rre , in- 
digné de l'opiniarrer : dj Roi,fii ligne a îx 
parens de la fend lel'e , qui étoîent 
centciaqjaite , d'aller dais ta o ir, pren- 
dre des ^rmes 8c de venir enfuite ronprè 
lès portes de la prifoi, ^le jlomer des 



gmaoïs vinrent au palais annoncer cette 
nouvelle, Aulfi tôr le Roi 8* l'es Barons 
fortireat 8c marchèrent contre leurs en- 
némis qu'ils trouvèrent en ordre , <3t il y 
eut un combat très-fanglant. . 

Il y avo_*r-un fi g r and nombre de Navax* 
rois, que les Atragonois furent obligés 
de leur cé 1er la vi&oire 3c fe fauver dans 
la ville; mais les Navar^ois les fui virent 
de ji pris , qu'ils y entrèrent avec eux % 
9c firent prifonniers tous ceux^qa'ils ren- 
contraient Le Roi Garîn (e fauva dans 
une &elf« f & l'épéî à ia main, fe d&en* 
d >it de fon mieux contre fes ennemis t 
ma s fa iéfenfe fut de peu de valeur ^ 



armes a la fentinelle, Se de s'en retoarner 

enfuite au palais, 8f ils y vnre it Q*and car il fjt allai: là par un trop grand nom- 
le moi Garin les v" arnés , U %'écr a à fes bre, 8c le Roi ie Navarre ordonna qu'il 
gens de prendre les armes Je de fe ai ir fut fait pri r oaii?r; Seigneur , dit Garin \ 
de ceux qui étoient arm^s. Us furent bien- J c'eft violer la aînteteté du lieu. Le Roi 
tôt armés, rroyant prendre la fentinelle ; de Navarre qni étoit homme j ifte, fenraat 
mais fes parens fe jettèrrnt tous fur les la vérité, répondit: Je ve ix récomj>en(et 
gens iu Roi ils les maltraitèrent tant, cette aâ on par une meilleure, (i vous 
que ceuxx qui tyoient eu le boi ieur d'é- -< voulez acrorler la grâce à la fentinelle qui 
frapper au carnage, fjreat contrwots de a délivré mon neveu, \c forrirai d« vos ré 
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tille 4m que perionne de n,es gens em- 
porte aucune choie. Je le ftis pat amitié 
pour mon ncycu, & je vous promets que 
d'un mois je n'approcherai dt cette ville , 
nais aiffi-iit qte le mois icra pafTé , je 
ne Jetai point content que jt n'aye pris 
Votre ville d afiaut 8c vous prifonraer % je 
v>ux venger la moft de' ma Iceur. jtflors 
le Roî Garin lui répondit : Sire, je vout 
remercie & Je par donne à la femineile com- 
me vous m'en a vex' prié. Mais quant à ce 
que vous me dites cjuavous prendrez tra 
vi le dans un moi*, quand nous ferons là, 
avec l'hide de Dieu dr de mes Chevaliers 9 
je me défendrai du mieux qu'il me fera 
poifible. Le Roi de Navarre fortit de l'E- 
glife f monta à cheval û; ionit de Ja ville, 
attendant que tOLS fts gens en tu lient de- 
hors> & quand ils furent tous fortis f il 
le retira dans fa teste , & fir fermer ie ctirp 
jusqu'à rems cù le jour que la trêve devoir 
fir.ix airvât. Nous paTleion* de Florent 
qui voguoit avec fa chère Cltirettc. 

*XTo77/ne * 'es Sarrafins pritevt Hcrert & 
Clairette , api es avoir tui tous cetx 
qui euient tins le vaiJjrMv, & Us 
emmenèrent au château aAnjahnx- 

APiès que Florent fut parti de fen 
pays avec fa cheie Clairette /le Pa- 
tfon du vaifleau fâchant que Florent éroit 
fiJs du Bo" d'Arra^on, vint auprès |de lui 
& lur dit : S re, le bien que je vois en 
Tous , m'engage i vous dire ce que je ne 
dirois à trut autre : je vois bien que 
vous craignes qne le Roi Garin votre père 
rie veus aueigre , raflurea-\ous ht taon 
amitié & l'attarherrent que mes matelots 
ont pour vous , je veux qu'ils veus obéif- 
fcnt*comme ï rroi-méme, je penfc que 
▼ous ne devez rien appréhender de la part 
é* voue père , car nous en femmes bien 
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éloignés. Paty on , lui répondit Florent % 
je vous remercie de vos offres ; tcu6 Jet 
matelots s'efforcèrent de lui eiie , Sire, 
ne refufez pas d'être notre maître & r oire 
cocduâeur , fi nous n'avions pat eu le vent 
contraire , nous ferions encore plus (Joi- 
gnis. Seigneur 9 dit Florent, je vous rt« 
roercie de cet avantage Ils pifTètent la 
mer d'Afrique de arrivèrent vers Tifle de 
Candie ; un vent de tramontagnt s'éleva 
avec tant de fureur, qu'il les pouf a lu* 
les côtes de Barbarie, Clairette fut faife 
d'effroi , lorfqu'elle vit que la terreur a'é* 
toit répandue parmi les matelots , elle fe 
mit en prières , invoquant le Seigneur d'à- 
voir piné d'eux. Fiorent voyant que fa 
maîtreile & tous lés matelots étoient cont 
ternés f il les raffura du mieux qu'il lui 
fut poilible ; mais la tempête les jetta au 




eu* un vaifleau Ce une galère fur lefquela 
il y avoit bien quatre cents Paycns , dant 
le deflein de t'er* pa'er du vaifleau Le Pa- 
tron du vaifleau les vcyant venir, dit à 
FWent, Sire , nous foirmes perdu. * car 
nous allons devenir eMaves des Sam fins, 
F orent dît au Patron ttt aux nateuts, 
fac H et que celui que D ; cu vt ut aider, n'a 
ren i rrainure, fik que le giand corrlre 
4< s gens que vous voyez, ne poi rr^nt vout 
fairr aucun mal, fi D;eu veut nots aii'er. 
I s'agit de faire voir noue cot r*gc en dé- 
fcrieanr notre vie. Le Patron 6c les ma- 
telots lui répondirent, Sire; nois noua 
menons à la garde de Dieu & fous votre 
cot duite. Ils s'armèrent tous , * c au a 
ft prépara à fe bien défendre. Stifrrirs, 
leur dit Florent , reprenez courai t & que 
chacun penfe à bien combattre. Le vaiiïeau 
& la galère des Sarratim furent bientôt 
ftfièz près, & les acublèrcnt d'une grèle 

Lij 
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de traits , & Je tombât commença , ceux 

Soi étoient dans le fort, leur lançoient 
es morceaux de' fer rouges. Florent 8c 
fes gens fe défendoient de leur mieux; il 
fauta dans le vaifleau des ennemis , & y fit 
un très* grand carnage; mats les Satrafins 
vinrem à l'abordage dans fon vaifleau, & 
tuèrent dabord le Patron , le relie de l'é- 
quipage fubit le même fort. Florent vit 
en un inftant Ton vaifleau ccibié Se rempli 
. d'eaù par les trous que les boulets avaient 
fait. Quand Clairette vit que le vaifleau 
prenoit eau de toutes parts, elle aima 
mieux fe jetter dans le vaifleau des Sarra- 
fïns que de périr en mer. Quand Florent 
vit que Clairette était dans le vaifleau 
ennemi , il y faura l'épée à la main , & il 
frappoit à dtoire & à gauche ; mais le nom- 
bre l'emporta, ils le jettèrett par terre; 
ils lui lièrent les pieds te les mains. Flo- 
rent fe voyant pris , commença à regret- 
ter fes gens , & il dît : Ah I mon père , fi 
je fu s malheureux , c'efl par votre faute- 
Il regardoir triftemtnt Clairette que les 
Sarrahns maltraitoient. Clairette l'apper- 
çut de tomba en foibleflè ; Florent pleu- 
roit 8c l'embraflbit tendrement. Les Str- 
rafms hs remirent enfuite entre les mains 
du Gouverneur ^ <jui voyant ieutf jéutetfe y 
in eue pitié ; mais il ne le fit pas paroître ; 
& les emmena avec lui au Château , 4t 
les autres prifonniers firent mis dans une 
tcur où ils eurent bien de la mifère. 

Conme Sorbare le Gouverneur recon* 
forta Florent & Clairette ; & dâ% quatre 
paiffeaux chre'tizns qui arrivèrent au 
port t if reconurent Fiorett, 

OUand le Gouverneur eut emmené 
Florent fc Clairette dans fon château 
avec lui ; il leur dit ; Mes enfitos f vO js 
m faites pitié , Je vous prit de ait dire 
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qui vous êtes, & par quel hafard vous 
vous trouvez dans ces lieux? Si vous me 
dites la vérité^ vous n'y perdeiex rien fie 
je vous mettrai fous ma fauve-gnrde. Sire, 
dit Florent, je vous dirai toute la vérité 
8t se m'écarterai pas c'un feul mot % Ap- 
prenez que je fuis fils du Roi d'Arragon, 
que j'ai quitté en colère ; il raconta euluue 
Ion aventure telle qu'elle étoie , & dit au 
Gouverneur » Sire , je vous ai raconté 
au plus jufte toute mon hiltoire, j'efpère 
que vous voudrez* bien prendre Clairette 
& moi fous votre proté&ion , totre vit 
eft entre vos mains ; il fe mit enfuite aux 
pieds du Gouverneur, mais Soibare le re- 
leva 8c lui dit : Ne craignez rien, je vous 
fauverai , mais n'en parlez à perfonne, il 
appela aufi-tôt quatre de fes fergents 8fc 
leur dit: Je vous recommande de ne pas 
maltraiter ce jeune homme 8c cette l5e- 
moifèlle , & de leur donner tout et qui 
eft néceflaire à la vie , comme on m'a tait 
quand je fus prifoanier à Taragone. Sor- 
bare dit enfuite à Florent , fâchez qut jt 
fus autrefois Roi de Bellarmin ; il arrivé 
que combattant avec Emery de NarbonneJ 
je fus pris par Regiftult de Bcaulandc, 
dont on n'a tait parlé ; il me fit conduire 
prifonnier à Bordeaux , où je vis un sioble 
Prince nommé Huon , qui a voit époufé la 
noble Efclarmoude, fille de V Amiral ^rau- 
diffe; ils avoient une petite fille qu'ils 
de voient bien aimer , car -, quoiqu'elle n'eût 
qut fix ans , elle étoit auiii belle que Ton 
-puifle en voir jfour ion Jeune âge. J'ai 
oui dire depuis , que plufieurs Rois & 
Princes étoient venus à Bordeaux pour 
l'avoir en mariage; je me fuis fauyé en- 
fuite vers moa oncle , qui me donna cette 
pltce en garde. Comme J'ai été biea 
rraité chex les chrétiens, je veux que tous 
les trames de même. Sire, répondirent 
les Sergena, nous exécuteront vos ordres. 
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ils emmenèrent alors Florent iJc Clairette me charger de vo$ gcas qui font dans la 

dans une tour, & ils furent mis chacun en ville. Florent le conjura de faire tout ion 

une ctambre féparee. ^uacd Clairette fe pollibie pour les délivrer. Lé Gouverneur 

vit féparée de fon ami Florent, elle verfa jctît k$ yeux fur la mer, 8c vit venir de 

ries larmes , & dit: Huon , m#n très- cher loin quatre gros vaiflcaux qui port oient 

père , & vous Efclarmonde ma mère , je ne au moins deux mille pafiagers , qui venoient 

puis être que mécontente de l'amitié que du Saint Sépulcre f & avoient été pouifés 

vous avez eu pour le Roi Oberon, ce qui dans ce port par une tempête. Le Gou- 

eft caufe que je vous ai perdu tous deùx ; verneur retourna à la tour, & diti Florent : 

vous m'avez abandonnée, & je me trouve Vous voyez un grand nombre de gens qui 

réduire dansnine prifon. O 1 Roi Oberon , viennent, il faudroit aller au port favoir 

que de malheurs vous me prépariez lorU ce que c'efl. Sire , dit Florent , je fuis prêt 

que vous donnâtes votre Royaume à mon (L vous fuivre , & je me mets fous votre 

père; je voudrois voir la ville de Mont- protection ainfi que ma mie; il fit aufli-tôt 

mur, où font mon père & ma mère. J'ai lortir de fa^ chambre la Demoifelle Ciai- 

£crdu U fleur de mes amis , je vois bien rette , Florent fut bien joyeux de la voir 

XfxW me faudra mourir de chagrin dans 8c il lui dit : Ma ciïère amie, ne fojez pas 

cette prifon. O mort ! que ne me prenoit* fâchée & ne craigne» rien, cous revien- 

tu lorf que j'étois encore jeune à Bordeaux, drons bientôt, nous allons nous informer 

Je me recommande à Dieu & a fa Mère , -qiuèfe gens viennent arriver au port. Sire t 

arin qu'il aient pitié de moi. Elle difbit aida Demoifelle, que Dieu vous conduiie, 

en(uite,plût à Dieu que je fiifle auprès de Soibare & Florent s'en allèrent au port , 

mon cher ami, il adoucirait par fa pré* 8c virent que c'étoit des Chrétiens. Ilo- 

feace mon ennui te mes chagrins. Le Gou- rem les falua , & leur dit: foyez les bicr> 

verneur a bien mal fait de nous (éparer venus, je vous prie de me dire d'eà vous 

l'un de l'autre. Si le père de Florent favoit venez & ce que vous cherchez î le Pa- 

de quelle famille je fuis , il ne refuferoit tron du vaifleau répondit , Seigneurs, nous 

certainement pas de me marier avec fon fommes Frazçai» , nous venons du Saine 

fils ; mais quelques peines que je doive Sépulcre 9 e'eft pourquoi fi nous vous 

fouffrir , il ne l'apprendra pas de moi. Flo- devons quelque tribut , nous femmes prêts 

rcntqui étoit dans une chambre au-defTus, à vous iarîsfeire ; Sorbare leur repondit t 

8c qui avoir entendu tout ce que Clairette puisque ce n'eft que par U tempête que 

avoir dit, l'en aimoit davantage. Florent vous vous trouvez à ce port , vous fere* 

le mit i une fenêtre, & regarda Sorbare fecourus. Je vous fais favoir que je crois 

qui fe promegoit dans la cour , il le pria A la loi de Dieu , quoique je n'y fois pas 

c'avoir pitié de la Demoifelle qui étoit baptîfé ; je vous dirai comme il faudra que 

dans la tour. Ami , lui dit Sorbare , ayez vous vous y preniez , C vous vouUz m'en 

un peu de patience, 8c avant gue la nuit croire ; vous n'aurez qu'à venir av* c moi 

foit venue, je vous délivrerai ; car pour dans ce p&Iais, 8c je vols fournirai d'armes 

l'attachement que j'ai à vous fervir, je 8c de chevaux, 8c quand vo\ s fenz ^rmés, 

quitterai la loi de Mahomet , 8c je croirai vous demeurcn z dans ie château , fans faire 

à loi de Dieu , 8c quand la nuit viendra, rien jparo ; tre, je m'en irai enfuite au port 

fous nous embarquerons j mais je ne puis 8c je ferai bien, ladoubltf un vaifîeair <jfi 
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y eft , car , il y a dani c ettt ville des pri- 
fonnicrs qui y font oepuis peu de icms, 
ils font Français ; quand *c mtvn icra ve- 
ru , nous entreront 8t nous mettrons le 
feu dans toute la ville, nous en empor- 
terons le meilleur butin , & ferons prifon. 
nlers tous ceux qui le trouveront i notre 
rencontre ; fi après cela les Sarrafîns nous 
Tiennent attaquer dans nos vaiilèaux, il 
nous faudra défendre de notre mieux; 
mais il faudroit auparavant noua ailurer 
des vaiffeaux qui font dans le port. Quand 
ils entendirent Sorbare le Gouverneur 9 
ils louèrent beaucoup fon avis , Se furent 
tous d'avis de foire fa volonté. Le Gou- 
verneur leut dit : Seigneurs ? afin que vous 
croyez la vérité de ce eue je vous dis , & 
que vous -n'syez aucun foupçon à mon 
égard , ce jeune, homme pourra vous in- 
former du tout* 

Sire, dit le Patron , votre air nous ma- 
nifefte beaucoup de franchi/e , nous nous 
mettons tons fous votre proteâion ; dites- 
" noih , s'il vous plaît » quel eif ce jeune 
homme que nous voyons auprès de vous, 
il me femble l'avoir déjà vu en quelque 
endroit. Pitron , lui dit Sorbare , pvùfque 
vous defirez (avoir qui il eft i vous <au- 
reç qu'il fe -nomme Florent , qu'il eft fils 
du Roi d'Arragon, Çc que pouffé par la 
tempère jufju'à ce port, il a été fait pri- 
fornîer avec une belle Demoifelle qui eft 
daris mon Château. Quand le Patron. & 
ceux -qui étoient avec lui , entendirent 
que c'était le fils du Roi d'Arragon , ils 
enTurent tous bien joyeux, car ils étoient 
tou* Aragon oîs y & députés pour aller le 
rechercher. 11* remerrièrçmt N. Seigneur 
de cette ben^eufc rencontre , 8c dirent à 
Florent : Sire , nous devons bien remer- 
cier Dieu de vous avoir trcHivé , nous 
fommes au uès^ furpris de ce que vous 
vous cachie* tant de nous ; le Roi Gaiiu 
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voire père «ous a envoyé pour vous re- 
chercher, 8t ncus n'aurions jamais. eu le 
bonheur de vous retrouver, li le Citl ne 
nous eût fourni cette occafionj dYlieurs 
nous n'aurions pu porter aucunes nouvelles 
au Roi Garin votre père, 

Ctmmç le GouvtrneuSSorbcrc & le noble 
Êlortnt a* ce leurs gens aura t vers 
la vi/le\ Im prirent, enlevèrent tout le 
meilleur butin 9 if s'emkar^uitent aveê 
Cluircttc },ouT retourner en jîrragon. 

LE Patron 8e tous ceux qui étoient 
avec lui , ayant reconnus Florent , ils 
turent fi joyeux que Sorbare & clx ne 
favoieit comment lûi jémogner le plaifir 
qu'ils avoient de l'avoir trouvé j pendant 
que cette reconnoiflarce le faiïoij, un 
Sarrafin qui avoit entendu le pîojet ^ju'ij» 
àvoienr formé , parce qu'il, comp renoit le 
français , vint avertir les Bourgeois de la 
vjlle du deffein que le Gouverreur Sor- 
bare avoit projetté avec les Chrétiens. 
Quand les Ptyens & Sarrafin» eurent enp- 
tendus le rapport que le Sarrafin leur avoit 
fait, ils coururent aux armes, & vinrent 
vers le château pour le prendre ; mais 
leur attaque fut vaine , xeux q'-»i etoienc 
dedans firent pleuvoir fur eux une grêle 
4e traits , 8c fe défendirent fi bien qu'ils le » 
forcirent de fe retirer & de s'éloig er au 
moins d'un trait d'arc du château. Florent 
qui étoit dedans leur cria : Miférkble* , 
vous avei détruit tpus mes^gens ; rr.i is fi 
Dieu me donne des jonrs \ je vengerai 
leur mort. Quand les Payens 8c San afin» 
virent qu'ils ne pou voient s'empster du 
château, parce qu'il étpit bien défendu $ 
ils craignirent que la ville ne fut prife 8c 
fe retirèrent tous dans leurs rraifors. Le 
Gouverneur qui les conno ; foit bien, dit 
* £ior«y , Seigneur y il (croit à propof 
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de monter tons a cheval ,. car les .Sarra- nous auriez épargné bien des peines tic 

fins, qui pour U plupart font bleilës, ie des chagrins. Sire, lui repondit Clairette g 

font rètirés dans leurs maifons ; ainfi je la choie n'eftpas comme 1 vous le dites, 

ferois d'avis que nous les attaquions vive- Florent lui dit: Je fais ce qu'il en eft. On 

ment dans ia villç. leva l'ancre Se l'on mit ai la voile. Le vent 

Alors Florent 8c ics gens dirent au qui étoit ftvorable les éloigna bientôt de ^ 

Gouverneur, S;rc , votre avis eft très- terre. Sorbare, content d'avoir délivré les 

bon, nous fommes tous pms aie fuivre. Chrétiens, 8c d'abandonner fa loi 8c fon 

Us forment tous du château , Sorbare 8c pays p*r anrtié pour Florent, vint vers 

Florent fe mirent à leur tête, ils entrèrent lui 8c lui dit: VafEj , je vous abandonne 

dans la ville (ans trouver de réfiflance , mon corps 8c mes biens , & vous promets 

ils mirent le feu dans plufieurs endroit*, de ne vous laiilêr qu'à la mort. Florent 

8c commencèrent alors le carnage le plus lui dit : Je vous remercie , je n'aurai pas 

finglantque i'onput voir; enfin, ilscom- un denier que vous n'y participiez. Nous 

battirent tant "qu'ils firent* beaucoup de prierons dans le chapitre fuivant du Roi 

Srifonnïers 8c s'emparèrent de la ville , iïs Gann qui étoit ailiegé par le Roi de 

élivrèrent enfuite leurs gens , qui firénr Navarre fon beau-frère, 
bien réjouis de revoir leur Seigneut qu'ils"" 

croyaient mort ; on fit un butin confidé* Comme le Roi Buon de Sordeaum en» 

rablè qui fut partagé auxfoldats, auili-tôt voya deux de Je s Chevaliers vers /## 

<Jue la ville fut prife , ils portèrent tout ' deux Rois \ comme Ion vit- paroître 

le butin dans leur vailfeau,8c mirent le un gïa/id nombre de gens entre les 

Jeu par toute la ville, * furent retirer la deux armées , de la pain çuijut faite t 

belle Clairette du château , qïï fut ravie & comme Éduon leur parla. 
de revoir fon cher ami Florent. 

Sorbare qui defiroit beaucoup partir de \ Près que le Roi de Navarre eut fait 

ce lieu , fit ramafler toutes les rfchefles J\ prifonnier le Roi Garin,8c qu'ils cu- 

qu'il y avoit dans le château , 8c les fit por- rent affigné le jour auquel chacun d'eu* 

ter dans les vaitfeiox avec beauéoup de devoir montrer fa valeur , il arriva que 

rïvrea 8c de tout ce qui étoit néceltaire. deux jours auparavant que; les fecourt 

Florent prit Clairette par la main. 8k lui fuflent venus , les uns dans Courouft te. 

raconta comment le Roi Garin fon père les autres vers le Roi de Navarre , qui 

les avoit fait chercher par terre & par mer, menaçoit beaucoup foa beau- frère , patet 

& que c'étoit de fa psrt que ceux qu'elle qu'il etoit cau'e de la fuite de fon fils 

voyoit devant elle étoient venus ; quand Florent $ il jura de le venger au pt ril de 

Clairette entendit (Ju'il s'agiflbit de Te- fa vie ; il raffembla tant de troupes que 

tourner vers le Roi Garin 9 elle fut b'en les vallées en étoient couvertes. La nuic 

Reliée , 8c dit : Mon ami, vous favez la auparavant le jour nommé , on entendit 

ha'rçe que le Roi a contre vous 8c moi; dans l'air une voix fi épouvantable qut 

au nom de D eu, je vous prie de me con- la terre en trembla % 8c t.nt les afliégeane 

duirc autte part. Belle , lui dît Florent f t que les afliégés furent faffis d'une frayeur 

ne craignes rien , car fi vous euffiez vou- morte le ; peu s'en falftit qu'ils ne quit- 

U dire votre nom 8c fotre origine, tous taffeotle Gége. Peu de taras après la voix 
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pronocfa ccspifoîcs : Vous Scigneure ^ui Qu'il embrafTa les Chevaliers flk leur dit: 
êtes fur ce champ de bataille , ne vous hâ- Seigneurs , Seigneurs, fâchez que je re- 
tez pas de connaître tact d'un côté que nier* ma*vie & mon Royaume enrre les 
d'autre >, car on vous enverra un tel majns de Huon de fiordea x, pour en faire 
fecours,que vous ferez également contena * fa difpolitfon. Les deu* Chevaliers dif* 
de part 8r d'autre ; on entendit plus rien parurent aulli-tôt ; de on ne put lavoir par 
& tous ceux qui etoient dans le camp fe ou ils étoient pâlies. Le Roi Garin Ai fes 
mirent toute la nuit en prières, fe re- Baions élevèrent les mains au Ciel, 8c ils 
commandant è Notre- Seigneur qu'il lui firent le ligne delà Croix en recDrpmatv 
plût de les fecourir. Le Roi Garin (ut dant leurs ames à Dieu. Les de^x Cheva- 
aullï très-furpris d'entendre «eue voix* liere faés retournèrent à Montmuj, où ils 
Grand Dieu! s'il falloir que tant de gens trouvèrent le Roi Huon auquel ils ra- 
péîiflent par rapport i moi , je ferois per- contèrent ce qu'jis a . oient dit au Roi Ga- 
du à jamais ; hélas! mon fils, c|ue j'ai été "n de fa part; ils lui drent le jour que 
mal avifé de vous avoir banni de mon les deux Rois «voient allignés pour la ba* 
Royaume, j'ai eu tort de vous avoir fait taille, ils dirent eniuite à Huon*: Sire | 
emprifonner, ce fera par ma faute fi tout ay ee pitié de Florent 8c de voue fillr , qui 
le pays dopt vous devez hériter eft dé- iont â&uellenaent fur mer. Huon leur ré- 
truitj alors il tomba en foiblefte au milieu . pondit ; fâchez que bientôt je ièrai dans 
de fes Barons, ils cruren^ qu'il etoit mort , Courtoufe avec un fi grand nombre de 
& fefermerent des regrets fur fa perte, fur- - gens que les vallées en feront toutes rem* 
tout dans une circonftar.ee auffi critique; pl>cs> 8c fi l'un des deux Rois vouloit aller 
le bruit de fi mort s'étoit déjà répandu , contre ma volonté, j'aurai bientôt fait de 
maïs il reprit fes fens , * les Barons s'afTem- lui ôter tout ce qu'il pourra pôileder, car 
b'èrent autour de lui & lui firent donner prétends que ma fille foit Duchefte dé 
ce qui étoit néceflaire; il* entendirent la tout le pays de Bordeaux; je ne dois lui 
RïctTe, après laquelle on vit venir deu? mieux exprimer mon amitié pour elle ; il 
Chevaliers très-beaux, l'un étoit Gloriaod appela enfuite E/clarmonde 8c lui dit s 
& l'autre Malebron, ils étoient tous deux £*ère époufe f vous verrez aujourd hui 
Cheva iers faés. Qaand ils furent arrivés Quelqu'un qu'il y a long -rems que vous 
devant le Roi, ils le faluèrent humble- defirez de voir, c'eft votre fille Clairette 
nienr, & lui direxr, Sire, le Roi Huon que l'en ne peut voir fans Taimcr, je veux 
de Bordeaux vous faîue, il eft le Roi de qu'elle , reçoive des Chevaliers & des Osu 
toute ia Férié, 8c il vient pour conferver mes, tous les honneurs qui font dûs à 
vos terres, il eft père de la noble Clai- (on rang, car clleafoufFert allez de 
rette que vous avez traitée d'aventurière, feres & de tourment Le jour de la bâ- 
te à caufe d'elle vous avez banni votre taille étoit enfin arrivé, tout le peuple do 
fi. s Florent, & il revient auprès de vous lt ville de Courroufe, étoit en prières 9 
pour faire la paix entte vous & le Roi de les uns affiftoient à Ta meffe , les autres fe 
Navnre votre beau frère; alors s'accom- confeftbient pour aller à la bataille Le Roi 
plîra le marisge de Flotent & de Clai* de Navarre ordonna» à tous fes gens do 
, rette. Quand le Roi Garin entendit les s'armer 8t monter à cheval. Le Roi 
ÇhevalieJra faés f il en fut fi trinfporté, Garin monta à cheval t & ordonnai fes 

Marée hs un 
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ifarécheux dt diftribuer fon innée far ucO? oue et peut être t il leur dit : Je tout pie 
lijgnes ; en vit fortir de la ville plu» de «l'aller voir quels gens ce font f ce qu'il* 
Cinquante mille hommes. 9c il y avoic cherchent f s'ils font amis ou ennemis 9 le 
feéaçcompdc Dames de Dciàeifelles oui qui cft-ce qui les conduit. Alors les che- 
fuivoient leurs amis j enfuite venoient les vsliêrs répondirent : Nous n'irer j pas t 
Moines des Couvents , portant des Croix fc car nous ne' (avons pas s'ils font vos en- * 
priant Dieu pour la confervatipn de leur nemis \ quand le Roi de Navarre entendit 
llei. Nous vous laiferons à parler des qu'aucun des chevaliers ne vouloit entre- 
deux Rois qui ét oient rangés en bataille \ 9c Prendre d'aller voir l'armée , il fut bieé 
nous parlerons du Roi Huon qui appela fâché ; comme il leur partait 9 les deut 
tous les Barons de Férié; il y avot là meHa^ers du Roi Huon arrivèrent devant 
Gloriand ,Malebron, Efclarmonde Je plu- le moi de Navarre. Gîoriand lui dit : Lt 
fieurs autres Chevaliers^ Huon parla 9 le moi Huon nous mande qne vous fafliczlm 
dit : Seigneurs, vous favez que par la paix avec le moi Gtrin , car il veut ma- 
volonté de Dieu, le xoi m'a donné fon fier fa fille avec Florent votre neveu» 
moyaume 8c fa puiflance dans toutes les Quand le Roi de Navarre cntendîWec 
Féeries du monde , oà je puis faire tous mes meflagers, il fut bien content, il oom» 
commandemens. Aiofi, je ne veux pas qu'il manda à ffs Barons d'aller avec lui fera 
fe palle rien de fanglant entre le moi de le moi Huon ; ils le fuivirent , Jfc étant 
Ifavarre 8c celui d'Arragon; ainfi f je me arrivés dans la tente du. Roi Huom y ils le 
fouhaite avec deux cents mille hommes faluèrent humblement 9 8ht il leur rendit le 
armés comme il faut , & tous bien montés ; falut y & dit au Roi de Ifavarre a foyez le 
J'en fouhaite autant à pied f tous armés d'arcs bien-venu. Le Roi de Navarre lui repon* 
àc cent mille hommes vêtus de drap d'or dit : Sire f Je fuis prêt d'exécuter tout et 
Se de foie ; je defire aufli ravoir ma fiUe t que vous m'avez commandé par ves Che* 

Î[uc par ma faute j'ai abandonné ; mon valiers. Huon envoya chercher le moi 

mention eft de la marier avec fon cher Gtrin, qui vipt accompagré de mille de 

Florent ,/c'eft déjà un très- vaillant Che- fes Chevaliers. En arrivant , il (alua le 

valicr • je ne crois pas que Ton puifle en Roi Huon & lui dit : Sire , foyetf le b:en- 

trouver un meilleur f je le fouhaite avec venu dans mon Royaume ; je vous le ro* 

Sorbare 8c fes gens au port de Coùrtoufe. met* pour en difpoler à votre gré , & fuis 

fouhaite aufli ma tente dans la prairie prêt d'exécuter tout co que vous m'or* 

qui eft entre les deux armées; je veux qu'il donnerez. Il raconta au moi Huon tout 

f ait deflus un grand dragon de fin or. Il le fjût de la fentinelle & de fon fils qu'il 

n'eut pas plutôt fait fon louhait, qu'il sV 4 avpit fait emprifonner, parce qul^imoit 

trouva aufli -tôt avec fes gens. Qùand le la plus belle Dcmoifelle, que l'on puifle voir, 

•loi de Navarre vit tant de çens 8t de Par amour pour elle mon fils eft parti, 

tentes , 8e qu'il vit le beau ptvillon du Roi Garin, lui dit Huon , fâches que vous les 

8c un dragon d'or tout brillant ^il fut très- verrez bientôt tous deux ici , car c'eft moo 

fprpris, u appela fes Barons Ar Chevaliers intention <jk les marier enfemblc ; ave 

4k leur dit : Seigneurs , voyez cette feule Demoifelle eft ma fille , apprenez qu'elle 

'innombrable de gens, il me femble que eft née du fang royal , fa nsiftànce lui a 

fe m'en ai lames va tint t fc jt me &s ce d<jà coûté bien cher. Quand Garât enseLdie 
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que Huetl vouîoït marier fa fille k Florent , Soleil. Il n'y t perforai*,^ «onde , qui, H 
le qu'ils Revoient bientôt arriver, tranf- s'il eut vu tout ce br$lgM~ cortège , n'eut 

Îorté de joie, il Te jètta tux pieds de penfé que la Cou* dî^Jfaradis. étoit det 
Iuen,& lui dit : Ah! Sire, fe pouroit- cendue fur la terre. flpRÇpt étoit accom* 
il fakc qu'en mes vieux jours j'aurois la pagn£ de trois mille nommes j .Clairette 
confolatîon de revoir mon fils , 9c que la étoit montée fur un beau cheval blanc, qui 
noble dcmoifelle à qui j'ai tant fait de oortoit au cou des petites cloches d'argent, 
peine, deviendrait fon époufe. Haon lui Le détail de cette marche brillante feroit 
dit : N'ayez aucun doute, car je n'aurai trop loqg a faire, je dirai feulement que 
pas plutôt fouhaité , qu'il fe trouvera avec Clairette étoit accompagnée de deux Eces f 
ma tille auprès de moi. Sire , dit Efdar- Morgue & Oriande qui chantoieru agréa- 
„ monde , faites que je revoie bieetôt ma blemcnt. 
chère enfant; dans peu de tems vous la Enfuite marchoit Cruflîne avec un grand 
Verrez , lui répondit Huon. ' nombre de Fées, elles annonçoient comtes 

beaucoup de joie. Huon dit alors à Efclar- 
Cçmttic Florent & Clairette arrivèrent monde, ma chère amie, il eft tems de 
auprès du Roi Huon ; de la grande joie partir , car /e vois arriver ma fille avec Flo* 
qu'il eut i leur arrivée ; de U'*r ma- reht, ils ne font pas loin d'ici. 
liage & de la^paix qui fut faite en- Quand Efclarmonde entendit ce que lui 
tre le Rvi de Navarre ô le Rei Garin venoit de dire Huon , elle fe fenut plus 
d'Arragon. contente qu'elle ne l'a voit jamais été, tant 

elle defiroit de revoir fa chère Clairette. 

OUand le Roi Huon vie Efclarmonde Elle partit la première en brillant accom* 
le prier inftamraent, il felaiflà tou- pagnementj Huon partit enfuite avec les 
cher , Se dit : Ma chère fille , j'ai pitié de deux Rois, qui avoient leurs enfeigne* dé* 
vous St de votre ami Florent, ainfi je ployées , ils étoient fuivis chacun de 
vous fouhaite tous deux avec vos gens au leurs gens. Les chemins en étoient tout 
port, je veux que Clairette foit habillée couverts ; c'étoit quelque chofe de beau 
aufli fkhement qu'une Reine qui fort de à voir, la fatisfaâion que Ton témoifinoit 
fon palais pour aller fe marier, 8e qu'avec au fujet de l'arrivée de Florent & de la 
vous il y ait des Dames 8r Demoifelles belle Clairette. Le Roi Garin ne pouvois 
des pli s belles que Ton puifle trouver* & contenir fa joie quand il vit tant de no- 
bien parées. 11 n'eut pas plutôt fouhaîté , blefle aflèmb'ée pour honorer l'arrivée de 
que l'on vit arriver les vaiffeaux dans le fon fils Florent ; il remercia Dieu de tout 
port; Florent & Clairette étoient riche- fon ccear. Ainfi comme vous voyez, les 
ment accompagnés avec des trompettes , Rois 8c les Princes alloient au-devant, & 
tambours , luths , vielles 8e autres infini- ce bon équipage ; le fon des inflrumens 
sriens j toute cette mufiqne étoit fi char- ravifloit tout le monde. La belle Clairette 
sraante qu'il fembloit qu'on fut en Paradis, fut bien charmée de voir la Reine fa mère 
Il y avoit d'autre part des Dames Se* qui pleuroit de joie r de la voir , elle l'em- 
Chevalfcrs qui chantoient très-mélodieu- brada & la tint ferrée pendant long-temt 
fement. Ils portoient des habits couverts dans fes bras fans pouvoir lui parler. Le 
lie pierreries, qui éclataient à la lueur du poi Huon de Bordeaux retira U fiUc det 
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bras de fa femme , & l'cmbrafia plufieurs 
fois. D'autre part le Roi Garin vint vers 
fon fils l'embrafla & lui dit ; Mon fils , 
Je fous ai bien mal traité 9 je vous ai Taie 
emprifonner à caufe de cette aimable Dc- 
«îQifelle; je fuit bien fâché que le moi 
de Navarre ait ainfi détruit mon Royaume 
que vous devez pofleder. Sire, du Flo- 
tent f je tous prie de lui pardonner 9 il eft 
won oncle, 8t je fuis très-fatisfait qte vous 
ayet la paix enfemble. Je vous prie de 
• m'accorder eette aimable Detio (elle en 
mariage. MOq fis lui répondit le Roi Ga- 
îin 9 fo/ez affuré que vous 1 auiea 9 car je 
penfe qu'il n'y en a pas de plus noble en 
dit Royaumes. Florent remercia fon père f 
9c le Roi de Navarre fon oncle vint Vcna- 
brader 8c lui dit : c^er neveu , je fuia 
charmé de votre retour. Je fuit bien char- 
mé auiB, dit F orent, que la pa^x foit faite 
entre .vous 9k mon pète ; cm concertant 
fttnfi 9 ils Tinrent au camp 9 9c dès qu'ils y 
furent arrivés , Huon appela les deux Rois 
Se leur demanda fi ils vouloient s'accor- 
der comme il leur diroit ; ils lui répon- 
dirent qu'ils s'ex rapponeroîcnt à fa vo- 
lonté f il leur dit qu'il vouloir que la paix 
fut faire entreux, ils confentirent à fa 
volonté. 

Huon appela enfuîte Florent, 9c lui de* 
fflamda le récit de fes aventures , & com- 
ment il avoir été fecouru par Sorbare le 
Gouverneur. Florent raconta tout ce qui 
lui étoit arrivé 9 ce qui amufoit beaucoup 
les Rois qui l'écoutoient ; Ils en furent 
tous bon gré à Sorbare , ils le traitèrent 
bien 8c le firent enfui te ba-jtifer. Huon 
appela les deux Rois, 9c leur dit : Je veux 
que vous n'ayez aucune rancune l'un con- 
tre l'autre. Sire, lui répondirent. les deux 
Rois 9 nous fo nues prêts à vous le prou- 
ver 9 a*ors ils s'emSra fërent > cela fit p 1 *?- 
§l à Huoq 9c aux Barons qui écoient li. 
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Garin , dit Huox y dès maintenant je veux 
que votre (ils ait ma fil e en mariage 9 je 
leur donnerai les vides de Bordeaux 9 de 
Blayes 9 Giionviile 9l tout ce qui en dé- 
pend. 

Quand Garin entendit le Roi Huon, 
il le remercia de l'offre qu'il lui faifoit 
pour fon t\h Fiorent; tous les B-rons ap* 
plaudirent beaucoup à ce mariage: Garin, 
charmé de toutes les bontés que lui té- 
moignon Huon f lui dit : Sire 9 mon fils 
devient le vôtre 9 il ne peut être plus heu* 
reux, fliors les deux pères étant d'accord f 
on fit fiancer Florent Je Clairette, 9l ils 
furent marié, dès le même jour. Les ré- 
jouiflanecs qui furent faites à l'ocçafioa 
dace mariage % durèrent pendant huit jours. 
Le Roi de Navarre donna fon Royaume 
a Florent 9 pour en jouir après (a mort* 
Je ne ferai pas le détail des fêtes 9c des 
tournois que Ton fit pendant ces huit jours. 
Le Roi Huon donna, à fa fille Clairette 
trente mulets chargés d'or & de granies 
richefles ; les Barons 3c le peuple vinrent 
vers Huon , le conjurant Les larmes aux 
yeux de prendre pitié d'eux, 9t de vouloir 
bien les dédommager ces malheurs & des 
pertes que la guerre a?ec les Navarrois 
leur avoit caufe. 

Quand la noble Reine Efclarmonde en- 
tendit les plaintes des Barons & du Peu- 
ple 9 elle en tut pitié f & embraifaxt fon 
mari Huon, elle lui dit : Sire 9 je vous 
prie f au nom de l'amitié que vous avex 
pour mot enfans, d'avoir pitié de ce peu* 
pie , car il a mis toute fa confiance en 
vous. Huon lui répoidit , je vais vous 
prouver toute mon amitié pour vous 9 
alors jl les fit tous mettre à çenoux. Se 
leur dit: Seigneurs, qui êtes i i aiTcmblés, 

f>our que vous croyez la vérité de ce que 
e vous dis t il ma été accordé un tel 
pouvoir par le Roi Oberon , que je reux 
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que tout le pifl qui t M détruit 8c brûlé dît : O I mt tffèi - chèrt mèrt 9 q« rom 
dans lt noyauroc d'Arragon , redevint départ 8c ctlul de irfon père mt fait dt 
dans l'état où il étoit auparavant , 8c que peine , plut à Dieu qut je puffe pafler lt ' 
les châteanx 8c maifons foient meilleures refte de ma vie avec voue ; elles ne pou^ 

Qu'auparavant que la guerre les ait détruite voient fe laflcr de s'embrafler. Huon prit 
Llors il fit le fignt de la Croix fut tout Clairette entre fes bras 8c l'embraffa plu- 
le peuple 8c le Royaume, il n'eut pu plu* fieurs fois , paace qu'il favoit qt'il ne lt 
tôt donné fa bénédiction, que les çbofes reverroit jamais» Éfclarmonde pria Huoa 
fe, trouvèrent dans l'état où il les avôit de leur faire une remontrance fur ce qu'ils 
annoncées. Dieu veuille conferver la vie avolent à faire. Dame, lui dit Huon , le- 
du noble Duc Huon dt Bordeaux. vex-vouè ; Florent . venez vers moi , je 

vous ai donné ma fille en mariage, ayex- 
Comm* Huon & la Reine Éfclarmonde en foin tant qu'il plaira * à Dieu de voua 
s'en retournèrent : des préjens qitils la confrrver. Il leur fit fes adieux, 8t il 
firent au* deux Rois (r aux Princes dit aux deux Rois qui écoient bien fichés 
fui étaient au mariage ; if cemme de ce départ, qu'il leur retommandoit 
Clairette fut fâehte de leur départ. d'être toujours amjs. Il prit copgé d'eux 

& dit: Je me fouhaite avec tous mes gent, 

HUon ayant fait fa prière & remercié dans mon palais de Montmur ; il n'eue 
Die* de la grâce quTlavoit bien voulu pas plutôt fouhaité , qu'il difparut. Les Rois 
lui accorder en préfence du peuple » & oc ceux qui étoicat avec eux furent bien 
décida à partir 8c fit préparer les équipa- furpris , ils ne favoiept que dire , 8c ilt 
ges , il fit des préièns i tous ceux -qui penfoient que ce fut un fonge , fi ce n'eut 
étoieat auprès de lia, 8c fur-tout à Sor- été les préfens que le Roi Huon leur avoit 
bare auquel il recommanda fa fille. Sire f fait. Après le départ de Huon & d'Efclar- 
dit Sorbare, l'amitié qut j'ai pour vous; monde, le Roi dt Navarre prit congé du 
m'engage à ne la point quitter tant que Roi Garin 8t de Florent fon neveu, qui 
|e vivrai* Eftlarmonde voyant qu'il fol- le tonduifit à quatre lieues de la ville ; il 
loit partir avec Huon ft quitter fa chèrt retourna enfui te vers fa chère Clairette, 8c 
fille , répandit des larmes 9 8c lui dit, : Ma ils vécurent quelque tems en joie 8c en 
chère fille, vOus deves remercier Notre- tranquillité; mais la Roi Garim qui étoit 
Seignetr des grâces qu'il vous a fiut de vieux, fut attaqué d'une grande maladie 
Tous avoir fauvée des dangers auxquels qui le conduifit au tombeau. Florent , Clai- 
vous êtiex expofée, & de ce que vous rette 8s les Barons shi Royaume lt regret- 
êtes maintenant ^ptfcblée d'honneurs & dt tèrent beaucoup , 9t couronnèrent Florent 

Îloire. Conferves^ 'toujours votre cœur A en grande folsmniré. Au bout de quelque 
)ieu , foyet charitable envers les pauvres , tems Clairette devint entejnte , dont Flo- 
aimex le honorei votre mari, èt gsrdtx* rent 8k les nobles du Royaume furent bien 
lui une {délité invioalablt ; reflbuvents- réjouis t enfin, lt jour de fes couches a*- 
vous de met avis , car je n'aurai jamais lt riva , *C elle mit au monde ont fille , domt 
bonheur de vous revoir, clairette ayant elle 8fc Plofcnt furent biin Joyeux ; mais 
entendu les recommandations que lui fai* cette joie fut de bien peu de tirée, COSUM 
foit Efclarmonde , fis mit à pleurer lt lui en pourra voir ti~tprès* 
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##*mt U Reine Clairette accoucha d'une ans, & foa père laimoit fi tendre meny 
fille dont elle mêurut; & comme forf* qu'il ne pouvoit fe laffer de U vo ir ,4c il 
qut cet enfant parvint â tâge de quin\e 1 eqibiaûkit fbuveat en U ferraat dans (es 
w 9 /^/ï pire /a voulut avxt en tnor* brai $ ^uand elle fut .parvenue à l'âge de 
ri*ge 9 ce qui emufa bien dm trouble. dix-huit ans 9 v elîe devint charmante 8* 

d'unç rare beauté. Ls Roi voyant que fa 

LOrfque Florent fut que fa femme ve- fille croillbit en beauté de en talent , die 
npit d'accoucher d'une fille , il remer- à fi» Barons qu'il ayoit envie de fe re- 
cia Dieu 9 fc fit baptifer cet enfant que marier s'il pour oit trouver une femme 
Ton nomma Ide ; la fcrisfaâion de la même comme celle qu'il ayoit auparavant., 
fut complette, mais de vives douleurs qui Les Barons lurent bien joyeux é'apprea» 
la reprirent 9 la firent defeendre dans le dre que le Roi veuloit fe marier 9 iLaie 
tombeau. On apporta fa fille au Roi ïlo- ils ne favoienr pas ouel étoit fon défiera; 
rent qui fut bien fariifait de la voir 9 il de- ils ne l'eurent pas plutôt appris t qu'il en 




le on lui annonça auffi-tôt. Il ne l'eut pas les Barons de se touVer à fa Cour au jour 
plutôt apprife , qu'il tomba en foiblefle ; on qu'il leur affig na. Us vinrent tous au palais 



le croyoit mort, mais quelque tenta après le jour qui leur avoit été prcfcrii. Le) Rot 

M reprit fes fens 9 ft s'écria doulourec- les reçut allez lien, il les invita à dîner, 

fçment : Ah 1 ma ehère amie 9 malheureux après lequel ils le fuivireat dans un jardin 

moment où vous êtes née ; avec vous j'e- poux y tenir fon eonfeil ; quand ils y fii- 

vois oublié toutes mes peines 0c mes mal- i\ent tous arrivés, le Moi monta fur fon 

heurs. Mort cruelle ! tu m'as ravi ce que fiége 8c leur dit : Seigneurs , vous faves 

j'avoisde plus cher au monde. Les Barons que je n'ai qu'une fille, elle m'a déjà été 

ttchoient de le confoler du mieux qu'il demandée par plufieurs Rois 8e Princes , 

leur étoit poffible ; ils regrettèrent beau* mais je l'ai toujours refufée penfant qu'elle 

coup la Reine Clairette. Toute 1a ville étoit encore'; trop jeune ; je n'ai pas voulu 

étoit en deuil à ce fujet. Quand fa mort me remarier mon plus 9 par amitié pour 

fut annoncée f les Dames de la ville vin- fa mère, le je ne le ferai qu'en en trou- 

rent pafer la nuit auprès du corps de la vant une femblable à celle que j'avoit* 

Reine , le lendemain elle fut portée è la C'eft pour cela que je vous ai fait venir 

grande Eelife y où on lui fit tous les bon- pour vous faire lavoir ma volonté. Les 

neurs de la fépulture. Le Roi Florent tm* Baroas lui répondireai : Saehez que' dans 

çut la vifite des Prisées 8e Barons du pays, toute la Chrétienté, il n'ya peint de fera* 

mais rien ne pouvpit calmer fa douleur 8c me de telle qualité qu'elle foit , qui ne 

fon chagrin, toute fa confolation étoit de fe trouve très - fatisfiute de vous avoir en 

voir fa chère fille, encore fa douleur fe mariage. Aiafi , décides - vous dans quel 

renouveloit-elle quand il la voyok. BBe endroit vous vouliez que nous allions, pour 

fut fi bien lignée qu'elle augmentoit tous vous en trouver une. Seigneurs ; leur ré- 

ks jours en embonpoint & en fan té, elle, pondit Florent, voua n'aurez pas grande 

eommençoit & aueiidrt l'âge do Quinze pçinc , car la fanmç 91e je feus Moir 
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neft pat loin. Sire , dirent les Barons, Du chagrin que reffentii ta tety 7îe f 



lorfquitlle apprit que fon pèr* vmloit 
Vcpoufer, & comme par le moyen dama 
noble Damt & de Sarbare elle partit 
A l 9 hture de minuit , <T-£*n alla d la 
garde de Dieu. 



Q 



Uuand U noble Demoifelle Ide eut 
entendu la propofition indigne que 
KOi , die : Sre/à Dieu ne fonpère venoit de lui faire , «lie changea 
cela arrive; vous qui devez de couleur , At baillant la,tdtc , elle dit en 



daignez* nous dire qui elle eft; le Roi *eur 
répondit : c'ett ma fille auc je veux épou- 
fc, tant fei traits ont de rapport s ceux 
de fa mére que j'aimoi* patConnément, 
Quand les Barons entendirent le Roi, ils 
fe regardèrent les uns Se les autres , connue 
s'ils n'a voient pas entendu ce qu'il venoit 
de leur dire. Alors Sorbare qui écoit du 
Coifeil du Roi, (U( ~ ~ 

frtaife que 
'exemple à tous, vous vous renderiez par pleurant, mon père , quel eft donc votre 
une telie action , indigne du trône que vous indigne delïein î 6\ l'on vous entendoh t 
occupes ; le Roi piqué des remontrances vous attireriez contre vous le blâme & l'in- 
qae lui faifoit Sorwe , le regarda avec un dignation ; alors elle voulut fe lever , mais 
air irrité , j5c lui dit : Sorbare , apprenez Florent la retint par h main & lui dit: 
que fi je ne vous avois pas autant d'obli- Ma fille, ne refufes pas de faire à ma vo- 
gatioa comme j'en ai , je vous ferois tran* ionté , car j'ai beaucoup d'amitié pour vous, 
cher la tête Les Barons lui dirent ^ Sire, Alors tous les Barons dirent ait moi qu'il 
Vous n'en ferez r<eo. Sorbare vous a par* peufâc à ce qu*il venoit de dire , car on 
lé comme ua ho nme fage fit prudent ; fi «e tiendroit ja nais compte de lui Qnand 
yeus ne fuives nas (es avis, vous n'êtes 1« Roi enteidtt que fes Barons le détour* 
pas digne de porter la couronne ; ils ne 'ut noient de fon deifein , il leur dit qu'il ri- 
en dirent pas davantage 9 tant ils le redou* pouferoir malgré eux, & que s'ils étoient 
toient. Qutnd le Rei Fièrent eut enten- aflez hardis pour le contrarier , il les fcroit 
du la réponfe de fes Chevaliers , Il en- tous mourir , ét il les accabla d'injures, 
voya chercher fa fille , qui, ne fâchant pas Quand la» Demoifelle entendit fon père 
la volonté de fon père , vint auprès de lui aiafi parler aux Chevaliers , elle ne fut que 
avec un air riant; le Roi l'embralfa ten- trop certaine de la mauvaife volonté de 
drement. Elle ignorait pourquoi il lui té- fon père , elle commença à pleurer en di- 
moigneit taqt d'amitié; mais les Barons fattt: Grand Dieu 1 il faudra donc que je 
qui le fa voient bien , difoient entr'eux 9s fois déshonorée fi mon père m'époufe,.9c 
Ah 1 mauvais père , tes penfées font bien nous courons rif jue d'être damnés tous 
différentes de celles de ra fille , ear 1 elle deux. Elle forma dès lors le projet de s'en 
» étott feule ici, tu l'aurais bientôt déshono* eller fi loin , qu'on ne parlât plus d'elle. Le 
eée. Le Roi voyant fa fille I de fi belle , dit la renvoya dans fa chambre avec fes 
en lui- même qu'il mourrait de chagrin fi Demoifelles , qui furent bien fâchées quand 
elle ne devenoit fon époufe ; il lui . dit en- elles apprirent cette trifte nouvelle. Le Rôi 
fuite , ma rrèi-ehère fille , vous avea oer» leur ordonna de lui préparer un bain , per- 
du votre mére mie fe regrette beaucoup , ee que le lendemain il i'épouferoh. Quand 
sns s vous lui relcmbles fi bien, que lorf- la Demoifelle fiit dans fa chambre j elle 
qut je vous regarde, il me femVe que je ap>ela une ancienne Dame qui étoit fa 
|e la voie^ ce qui m'engage à vous époufer. gouvernante f elle pria les autres de les 
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latfler feules, jfeignant qu'elle avoir en- 
yie de dormir ; quand elles furent routes 
forces, elle fe jetta aux pieds de cette 
Dame, les mains jointes 9c 1er larmes aux 
yeux, elle lui dit : Ah 1 ma très- chère 
Dame , Je viens à vous comme uue pauvre 
orpheline fans père. f ni mère , car elle 
èft morte , comme vous le favez, & mon 
père veut être mon mari , choie que je ne 
pourrai jatliais fupporrer ; daignez me con- 
seiller ce que je dois faire pour m'éloigner 
de celui qui veut m'époufer. J'aime mieux 
m'en aller en payé étranger 9 8( y vivre en 

(>auvreté, que de paflèr mes jours dans 
'horreur 8e dans le rifque de me damner. 
Quand cette yertueufe Dame eut entendu 
les plaintes de celle qu'elle avoit élevée , 
elle lui dit : Ma très-chère fille , l'amitié 
que j'ai pour Vous, m'engage à vous fe- 
courit . comme autrefois Pierre d'Arpgon 
mon frère, qui délivra votre mère des mains 
des Sàrrafms ; pour moi- je vous aiderai 
en dépit de votre père. Ide, fatisfaite de 
la bonne volonté de cette namc ,1'embrafla 
& lui dit : Très «chère amie , que Dieu 
vous récompenfe du bien que vous me 
roulez faire f car je ne puis vous en ré* 
compenfer^ moi-même, La itme fortit de 
la chambre, 8c laiflà Ide, plongée dans fes 
réflexions. Elle vint enfuitedaas la chambre 
de Sorbare , qui étoit dans le palais , parce- 
qu'il étoit du Confcil du Roi, Elle falua 
Sorbare qui lui demanda le fujet de fît 
vifite ; elle le tira à l'écart , & lui raconta 
la demande que lui avoit fait la Demoi- 
frlle Ide. Sorbare ne put retenir Tes larmes, 
fc pria ceux qui étoient dans la chambre, 
de vouloir bien forrir un momeni , parce 

Su'il avoit quelque chofe de pariculier à 
ire à cette Dame. Quand ils fe virent 
lauls , ils convinrenr entr'eux que la Da- 
me lui porteront tous les habillemens qui 
f onvienoent à un homme , 8c qu'à minuit 
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elle s'habilleroit & viendrait rert les écu- 
ries du palais; je m'y trouverai 8c je lui 
donnerai le meilleur cheval. La Dame fut 
bien joyeufe de ce que Soifeaçe vouloir 
bien fe prêter à fecourir la belle Ide ; elle 
chercha des habits d'homme , 8k vint à la 
chambre de la Demoifelle *, à laquelle ell* 
raconta tout ce que Sorbare lui avoit dir. . 
Quand Ide entendit la Dame, elle fut fa- 
tisfaite. La Dame lui dit enfuite , comme 
le Roi Florent votre père , vous a fait pré» 
parer un bain , afin que l'on ne s'apper- 
çoive de rien , vous vous y baignerez avant 
les autres Demoifelles, vous ferez prépa- 
rer votre lit, & , quand vous ferez dans 
votre chambre , voous nous ordonner» 
de nous en aller au bain, & je les entretien* 
drai fi long-tems qu'tl n'y en aura pas une 
qui n'ait envie de dormir ; pendant ce 
tems vous vous habillerez , vous prendrez 
cette épée fc ces éperons , vous irez en» 
fuite vers les écuries où vous trouverez 
un cheval tout prêt; Ide fit tout ce que 
cette Dame lui avoit. recommandé ; elle 
lut au bain, après qu'elle fut efliijrée, elle 
ordonna à fes femmes 'de venir l'aider à fe 
coucher, & quand ellis furent toutes fbr- 
ties , elle fe releva , s'habilla en homme 
& mit l'épéeà fon côté , elle prit fe*_épé- 
rons & fauta dans le Jardin par une fe- 
nêtre qui étoit tres-baflè ; elle vint dou» 
cernent auprès tles écuries du Roi, où elle 
trouva Sorbare qui lui renoit un cheval 
prêt , fur lequel il avoit mis un fac rempli 
de pain 8c de viande ; il avoit mis eufuitc 
deux bouteilles pleines de vin , à l'arçon de 
la felle. Elle moota, fans rien dire t fur 
le cheval 8k prit congé de Sorbare , qui lui 
dit les larmes N aux yeux : Que Dieu vous 
conduife, ma chère amie , prenez par le 
chemin qui eft à droite. Sire , lui répondit 
la belle Ide , que le Seigneur vous réconw 
penfe de votre bon fervice. Àinii s'eo aty 



Digitized by 



e« HISTOIRE 

fa fage Ét prudente Ide f pour ne pas corn- pays d'Arragon Bt de Lombard! e, fans trw* 
mettre Uufèfte que fon père vouloit exi- >er aucune aventure digne d'être racontée t 

gcr d'ellcHblle arriva dans une forêt , & y vint en Allemagne 9 ou elle fut obligée de 

marcha pendant trois jours , fans tenir une vendre fon cheval , n'ayant v pas d'autre 

route bien aflurée, reflburce pour vivre ; elfe fut contrainte 4 

de marcher & arriva à Baflle , Se y demeura 

Comme le Roi Florent fut bien courroucé quelque tems , pendant lequel elle apprit 

; quand i{ apprit que f* fille avoit prit que l'Empereur mandert des gens de tous 

la fuite , étant déguijée en homme, & côtes , pour le fecourir contre le moi 4* 

comme elle vint en Allemagne, trouva Caflille qui lui fa i fuit la guerre. Quand 

afcx voleurs dans une forêt , & alla la belle vit que plufiéurs nobles hommes 

somme tcuytr offrir Jêifervices i l '*/•- fe préparaient pour aller à morne fecou- 

pereur. courir l'Empereur , elle fbt bîen joyeufe Si 

I . ^ dit i fou hôre que fi elle ayèit fon cheval 

ON a vu ci-devant que le Roi d f At-> It fes armes , elle iroit rla guer e evee 
ragon vouloit* éçoufer (a fille Ide , les autres; elle penfa que l'Empereur de 
rteialeré la repréfentaoon de fes Barons morne que Ton nommoit. Othon , lui fe^ 
fc de fon peuple; on lui annonça le leri- rot un bon accueil; elle s'adreffa à des 
demain l'arrivée du Roi de Navarre 9 il Allemands qui furent bien fatisfait de la 
le reç ut*rès-bicn f Se le conduite dans fon voir y parce qu'il leur fembloit que à é oit 
palais; mais à peine y fareot-ils entrés 9 un jeune homme; l'un d'eux 1 appela StE 
eu'op vint lui annoncer la nouvelle de la lui dit : Ami , je defirerois bien lavoir qui 
fuite de fa fille ; il ne l'eut pas plutôt ap- vous êtes I Sire , lui répondit-elle , je fuis 
prife qu'il entra dans une telle fureur 9 que à celui à qui mon fervice pourra pla ; re 9 
per forme n'ofoit l'approeher , Se même lui car je voudrais fervir un gr&d Seigneur; 
dire un feul mot. Il alla droit à la cham- il n'y a pas long- tems que j'étois en Ar- 
bre derf* fille y où il trouva les Dames aux- ragon , oà j'ai fervi un grand Seigneur <jui 
quelles il l'a voit confiée Se il les auroit eftmort. Je fais bien gouverner des chc- 
maltraitées # fi le Roi de Navarre ne l'en vaux, au befoin je conduirois un fommier , 
eut .empêché. Il blâma beaucoup fon ne- * fi je me trouvois en bataille avec mon 
veu quand il eut appris fa mauvaife inten- maître , il pourroit s'en trouver de plus 
don. Il y viuî enluite un palfernier 9 qui foible que moi. L'Allemand lui répondit ; 
die au Koi qu'on lui avo>t pris fon bon Beau jerne homme, ce que tu dis prouve 
eheval ; alors comme un défefpéré , il or- que tu as du courage % if ne peut en ré- 
donna qu'on allât après de tous côtés f Se fultcr que du bien ; mais dii-moi quel efl 

Sue celui qui pourroit la ramener ou en ton nom } Sire , je m'appelle Ide. Je voua 

onner quelques non /elles, auroit mille retiens pour mon Ecuyer, 8c vous aurem 

florins d'or. L'appât de la re'cempenfe en foîn de panfër mon cheval ; je fuis pêt A 

fit mettre beaucoup en campagne , pour vous fervir f lui répondît Ide. L'Allemand 

tâcher de rétrouver la fille du Roi; mais l'emntena dans fon hôtel , ils j reftèren* 

ils n'en purent rapporter aucunes nouvel- encore trois jours après que 1 armée fîit 

les y dont le mo' fut bien fâché. La belle partie 8r quand tous les équipages forent 

Ide après avoir beaucoup marché par le préparés 9 ili partirent pour Rome. Après 

fuçlquc* 
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piquet. journées de ir arche , ils partirent dit Ide , fe vous remercié 9 âlor s elle mm* 
dans une forêt très - vafte 6c fort épaife , gea avec eux 8c quand les voleur* et retic 
dans laquelle étoient embufqués un grand mangé , ils dirent à leot métré qu'il avois 
aombte ctfB'pagnols > ils crièrent à irort malfeit de les empêcher de tuer l'Ëctiyer, 
quand ils virent venir le< Allemands. Ide il leur répondit que ce feroir dommage de 
qui oiarchoit devant, donna un tel coup tuer un auffi bel homme > Hc qu'il valo« 
d'épicuà un Efpagnol, qu'elle lui pafla au mieux qu'il apprenne à dérober & me* 
travers du corps; l'Etpagnol tomba mort comme eux, Si s'il ne veut pas le frire, < 
en lui retirant. Les Espagnols fe jettèrent pour lors nous le tuerons. Quand Ide en* 
fur les Allemands & les tuèrent prefque tendit les voleurs , elle fe recommanda * 

. tous. Quand Ide vit -que fon maîrre & fes Dieu. Le malrre lui demanda Ton non», 
gens étoient tués , elle prit la fuite par un elle lui répondit : Je me nomme Ide , noua 
petit (entier qui la conduifit auprès d'un fommes partit quarante Gentilshommes au 
rocher, oû elle pafla le nuit. Le lendemain fecours de l'Empereur qui dt en guerre 
ihatki elle avoir une telle faim & une fi avec le Roi d'Ei pagne , nous avons trois*» 
grande foi f qu'eHc ne pouvoit prefque pas vés dans notre chemin , des Efpagnols qui 
marcher, cependant elle fut obligée de étoient embufqués dans une forêt; de tous 

. ftooflèr fon chemin jufau à deux heures mes compagnons je fuis le feul qui ait pu 
après midi; alors > regardant fur fà droite, échapper à leur fti/eur j ainfi , Seigneur <g 
élle appeeçut une troupe de voleurs qui rendez-moi mon cheval, $ montre z-moi 
buvoient & mangeoint ; elle avoir une le chemin de Rome, vous me ferez bien» 

. Aimfigtaode , que ban ffant toute crante, plaifir. Non 9 lui répondit le maître , noua 
die approcha vers eux. Quand ils la vK ne le ferona point, vous reflète» aveç 
fent , ifs dirent entr'eux : Ce Jeune Ecuyer nous i nous vbUt apprendrons à voler , 6c 
eft monté tor un très-Seau cheval , & ce fi vous réfifles, je vous tranche la eêté. 
fera poiir nous. Quand Ide approcha d'eux Seigneur , dit Ide, vous me demande* 
#lle les falua humblement & leur dit : s'il une chofe que je n'ai pas costume dé faire, 
vous plaifoit de ttîte donner à manger, je & puifque l'un de vous me défie, qu'il 
payerais bien volontiers mon écot ; ami , vienne, & fi je ne puis lui réfifter , faite» 
fui dît un des voleurs ; y a-t-il quelqu'un de moi ce qu'il vous p'atra ; je Payerais 

«vec vous dans la forêt ! Seigneurs , leur trop cher votre dîner , n je vous abandon* 

dit Ide, Dieu me conduit; : alors l'un d'eux nok mon cheval. 

prit lé cheval par h bride ,& dit aux au- Alors un des voleurs lu! dit : Puifque 
très , tenéï4é bte*à quanti moi , fon che- voua êtes fi hardi 9 je veu* joqtet avec 
Val ne m'échappera pat/ Quand Ide fe vit vous, fi vOus m'abattes par terre , vous 
ainfi affaillîe. elle eu* ^iên^peW, 4lle ri'o- ftret de notre compagnie, mais fi je vou^ 
fil par fb défendre , & elle leur dk i Sei- atats f je vous prendrai vortre cheval f - vque 
jeteurs que^agneres vous à me faire mou- épée & vos habits, 
m? Prenez mon épée f je voua la remets Ide répondit qu'elle le vouloir bien ë 
êt faîtes- moi le plaifir dè me donner è condition qu'if fcroit écarter tous fès fa- 
lloir* flk à manger , car je meurs de faim ; marades , amenés , lui dit-elle^ mon cheVal 
aflore le maître lui dk : Nous te donnerons auprès de moi , apportés-mot mon épée ; 
à -matfgtr autant que tu vaudras. Sire , quand les. voleurs V<ùtéo#w6ù ^ Us ne; 
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purent sVnpêcherJde nit, ils fe reti- lui donner des louanges fur fo* <m<tjff 

lèrent & firent amener le cheval comme & fa beauté ; elle éco»t elle-même fi ai» 
U avait été dit ; alors Ide prit le larron niable qu'elle était adorée de tous ces» 
par les cheveux^ faifant figue de le rea- qui la voyoieat. L'Empereur demanda à 
terfer , mais elle le preffa iî fore , qu'elle Ide comment elle avoir nom & de quel 
lui fit perdre la fefpiration , elle le jetta pays elle étoit? Sire , je m'appelle Ide , *c 

Iar terre, d'une telle force qu'elle, lui caffa fuis natif de Tarascorme , Je fois parent du 
ts dents* Due Naimes de Bavière Se d'Amaury de 

Ide voyant que te voleur étoit en dan* Narbonnc ; mais j'ai été banni de mon pays 
ger de mourir , mpata fur fon cheval , ri- par les parens de Ganelon, & j'ai fup-~ 
ta enfnite fon épée & leur dit; Malheu* porté depuis bien des peines & des misères. . 
teux 9 je me vous crains plus; alors tom- L'Empereur lui répondit : Ami, vous êtes 
fca fur eux avec tant de fureur , qu'elle en de bonne famille ain(l , comme je voua 
mit quatre fur le carreau*. quand elle vit crois courageux- , je vous retiens à nunt 

S M étoit teins de partir, elle piqua fon- fervice. Sre , dit Ide je fouhaitc de voua 
eval avec tant de vivacité 9> qu'elle fut fervir comme il faut. Ma Wk , dit l'Êrii» 
iientôt éloignée d'eu* ; elle marcha tant, perur, J'ai retenu cet Bcuyer pour vous 
qu'elle arriva à Rome & vint loger près (crvir Sire^ dit Olive , je vous remercie 
le Palais ^où elle trouva T£mpcicur & les humblement , car il a l'air bien né , Je 
Romains qui parloieru delà guerre. Ide fuis. très- fatitfeite de l'avoir. L'Empereur 
étant arrivé*, fe mit. à genoux devant dit enfuite A Ide, monami, : &rvea-mor 
l'Empereur & dit -i Sire , je fuis un Ecuyer bien & & vous ferve» b^eir ma fille , vous 
qui vient d'Allemagne, où j'ai fervi pen- en fctcxtécompcnfé. Sire , dît lde^ je ferai 
dam un certain efoacc de tetps, mais je. tant, moyennant la grâce de D eu, que 
m'y ai rien gagpé , ooot je . fuis bien fiché! je vous «contenterai, jquand la guerre vieq* 
c'cïj pourquoi je viens vous offrir mes fer* dra, je ne ferai pas àes derniers à la ba- 
vkes s'il* voua font, agpéabks*. taiUe ; je fais bien trancher devant un Roi 

ou Reine, comme il convient. Ami» s'il 
Comme Idè fkt retenue dàns le Pàhrs dé» eft vrai , comme, vous dites , que voua 
C Empereur i & comme Olive fa fille, ayez autanrde talenty vous pources relier 
m devint amùureuft y ptnfant fu'elte. à mon fervice. Ide remercia l'Empereur 
fut un homme ; comme le Roi d af- 9e demeura au Palais , où elle sVrquitu fi 
pagne vi** attaquer la ville- de Rome bien de. fon fervice y . qu'elle fe fit aimer 
: Mt fut fait prifpnnier par Ide. . de toutes les perfoanes de la Cour, 9t fus- 

tout de la Demotfelle Olive , qui ne pou- - 

QUand l'Empereur entendit parler Ide. voit fcilafler de la regarder , eue en de* 
fcr. qy'ii vit Qp'il avoir le corps bien vint éperduemem amoureufe , quand Ide - 
fcit j N il penfit qu'il n'avoit jamais va un. **ën apperçut , ? elle pria- Dieu de lui foi»* 
■fais tel homme comme Ide lui par- la grâce de ne pas être reconnue ni pour 
fct , Olive fe fille arriva >. 8c tous les Ba* homme ni pour femme ; elle foifoif l'ai*-- 
*ms fe levèrent devant elle*; el e s v a(Iit mône, alloit fréquemment à ÏJSgKfe, Q|i 
auprès de fon père Si fixa beaucoup le prioit Dieu de toucher le coeur du Rçi i 
|fttf* ft<W*> clle m - pm s'esopêçhir de fU^m fcn gère,, qri étok çauSi-df m? 
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_ açts. $c trouvant un certain jour arec airli f je vous ordonne de le regarder cotmfce 
ïropeieur , elle lui dit ; Sire , fâches que moi-même. Alors tous les Bar or s & 
lie Roi d'Efpagne efi entré fur vos terres peuple lui dirent : Nous fuivions fes 

: / x m _ . % • * » 1 M A.^. T»P— 




mois, il fera dans Rome avec toute fea ta fort légèrement j elle ét oit ornée d'un 
armée ; îl a dit qu'il vous feroît mourir riche cafque & d'un bon boudier, elle 
jouiroit de votre iîlle que vous lui aves prit enfuite vn épeu qu'elle portoit-avec 
rffefufée : jairr crois mi eux qu'il l'eût épeu- grâce ; elle prit congé de 1 Empereur Se 
fée 9 que de faire mourir tant de gens 8e de fa fille & fortit de la ville À la t£te 
ult détruire tant de villes & de châteaux, de l'armée qu'elle diflribuaen trois corps f 
Quand l'Empereur, entendit cette aouveile, & donna la conduite des deux premiers à 
£1 dit à Ide : Mon ami ? da ; gnez me con- deux nobles Chevaliers qui favoieot bien 
feiller, car je ne penfbis pas que ces gens les gouverner ; elle fe mit à la teae do trot 
4lûflenr venir fi-tôt m'attaquer. 5irc 9 lui ré- ficme 9 puis elle fie déployer les éttndarts 
pondit Ide 9 ne vous troubles point, au- & marcha centre fèa ennemis ; tes Et 
contraire , raflurer- vous , car vous aures paeaols ctoyoient avoir déjà remporté h 
^fiijet de voMt réjoux avec vos Barons; «victoire parce qu'ils n'avoienr encore trou- 
donnez-moi la conduite de -vos gens 9 j*$- vé perfonne qui leur eût réfifté ; mah il* 
*ai au-devant d'eux , & je leur ferai payer fe trompoient t car fi Dieu veut aider Ide^ 
le dégât qu'ils ont fait for vos terres 9 fi avant la- fin do jour , elle leur ôtera Tell 
Hpieu veut m'aito? L'Empereur voyant le péranec de la viâoire. Elle alloit par les 
' courage de ce jeune Ecuyer 9 Tcftima beau- rangs encourageant les foldata; ils s'appro» 
coup, 6l lui dit: Je fois charmé de votre chérent des ennemis & firent fendre fur 
:*èle 9 ainfi 9 je vous fais Chevalier & vous eux une grêle de mots. Ide vint l'épieu à 
donne cette épée .pour augmenta votre la main contre le neveo du Roi d'Espagne 
icourage. Le Roi lui mit répéc Kl'em- & lui pafia l'épicu au travers do corna, 
brafla en loi difant; Souvenea>voua que je le Chevalier mourut 

fur -le -champ. Ide 

vous fais Chevalier f je prie Dieu quSl dit en elfe -même, fi vous voule» avoir 
vous accompagne dans la bataille , foyes l'Empire Romain 9 vous Fachereres cer- 
prudent^ 8c vous vous en retirerea toujours tainement bien cher 9 elle dit enfuite s ÀM 




paffé la mer. Alors /ans plus tarder 9 les gnol.à qui elle le pafla au travers du corna 

Romains s'armèrent & commencèrent Â fl^ltn <fit : Tu as fait une grande folie de 

former la trompette par toute la viUc de venir fi loin chercher la mort. 

Rome ; l'infanterie 8c la cavalerie s'affcm- Agrès ces exploita. eHe renvtrfott m 
trièrent devant le Palais. L'Empereur leor oui fe trouvent for (on partage ; tant que 

dit: Je voua recommande d'obéir au Che- tçn épies dura 9 die s'en fetvit, elle prie 

*aKer Ide, comme à moi-même; vous enfuite fon épée fit apperçotun noble Efi 

ftvca que je se puis plus porter les innée t . pagaol qui étqit fbdeëà auquel fty» 
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donna un fi gnnl coup qu'elle le fendit tués & d'autres fiu es prifanniers. Oa fit tàr 
jufqu'aux dents f & lui m mordre la pouf- burin conlidérable , qui fut partagé aux (6U 



ûète. Elle Ce mit enfuite dans la mêlée fit 
fra; po t à dxo're <k à gauche : elle tâchoît 
$le dé ru r re le» c iefs pour éoranlér plils 
facil ment les foldats. Les Romains de 
leur cô é ie défendoient fi courageuferfient 



dars;la joie édatoiepar toute la ville, Se 
l'on vantoit par tout le courage de la noble 
Ide. Olive qui -eroit aux crenanx , & a voit 
vu la viâoire qu'lde venoit de remporter, 
iènth en elle -mêmebien de la faristaéticb 



quil> mrent en fuite les Efpagnoli, 8c ils 8c dit toUtba* : C'eft celui-làïeulquiauîra 
ne icio ent jr ma*! s revenus li le Duc d'Ar- mon amour , M il Je mérite à tous égajrds. 
jag^n n'eut am-né avec lut trois mille 
hommes avec lefjuelf il ramena tous ceux 
qui tuv oient ; la bataille recommença plus 
fort qu'aaperavanc ; il y P^it^ bien des 
vaillans Chevaliers. Les Romains salar- 
ièrent 9 & Ton encendoît par toute Parmée 
Jcs ciij douloureux de ceux oui éroient 
tombés & foulés fous les pieds des che- 
vaux ► Le Roi d'Efjragne vint à la bataille 
Pépéeàla maîn,& vit un Chevalier Ro- 
main qui étoit coufin de l'Èmpercur , 6e 
lui trancha *a tête. Ide qui étoit là* fut fi 
irritée , qu'animée par le de r de * e ^er la 
mort de ce Baron f elle por;a au Roi ua fi 
grand coup d'épée qu'elle lui coupa les 



Elle paxioit ainfi > parce qn'ellc penfbit 
qu'Ide étoit homme. 

Comme FEmpereur de Borne reçut très- 
hitn la noble Ide ; des honneurs qifil 
lui r ndit en. la faifant connétable de 
Jbn Empire , & comme il rendit la liberté 
au Roi cTEfpagnc. 

A Près <jpe la batail'e fot finie 8k que 
le butin Ait partagé , ide r fijivie des 
trouves R >mai es , entra ext grand riora», 
phe dans la \ilfe ? auffi-tôt que 4'Em^ê- 
reur apprit (on arrivée, il vint audevart^ 
fit ies Officiers de l'armée lui racontèrent 
cieveux, le Roi "e détournant un peu que c J étoit par fa vakur que cene via. ire 
év^ira d'avoir la tête tranchée, car lépée avoir été rempot ée. L'Empereur eo îeâ- 
tqmn fur le col du cheval, tes E/pagnoIs dit à Jlreu <:e grandes a&ioi s de gra es ; 

Ide defeendit devant le Palais ou elle fût 
bien reçue du fat e. Quand TEmoerenr la 
vit, il Viot v auudevaitt'& Tembrafla en lui 
cKfant': Ide f mon cher ami r je s fuis biets 
rharmé de votreatrivée , vous avez fi biea 
défendu nôtre Royaume f que nous devons 
vous- honeter c*eft pourquoi nous vous 
prions de vouloir être mon Connétable 8* 
je vous dontfe )e droit de commander dan» 
tout mon Empire , jé veux que tous me» 
Barons vous rendenc hommage comme à 
m ji-même. Sire ; dit Ide , je voua remer- 
cie devant d^tionteun, & je prie Dieu de 
me faire la çrace de continuer à pouvoir 
Tdus % êtfe utile, L Empereur commanda 



penlànt que leur Roi é.oit. mort 9 prirent 
là fuite, & le laiiftrent étendu fer ki place. 
A}^ lanojjie Ide le.pricpar le cilque , & 
le remit entre les mai as de de^x Cheva- 
Mera , : <jui le conduisent par fon ordre pri- 
fbnnier d#as la viile de Rome; ils 1 pré- 
femèrçot à l'Empereur r a A remercia Û?eu 
i . moment auquel Ide lui avojt pféfe né 
àan ^mce.Ii fit mettre le Roi d'Èfpsgne 
aux fers dans une forte tour avec les fers 
ttjx pieds. Enfin,, par la vafco* de la belle 
Ide, JeiiRornains remp< rtérentla viamre, 
ce opi reft « d'Efpagnols fut uod heu- 
*ix-de prejodre la faite. Ide à la tÊte de 
foiv srméf f 4es potirfuivic jjafques à leur 

camp,*oùil | en eut encore bcatocoOpa toiiji y e ^qu'on amena le Roi dYffagn^ 



DB HuTîfl DE" BÔ8DAUX, ^ïèi 

^flffcfltltiî ; ^uamf on l'eut amtoé ,11 lui pouvoir vivre Yns là v6ir> Uo \oiit TEm- 

dit Roi d'Efpagnc , pour que fujet êtes- pereur aftembla lès Baro $ & fon Conleil 

Vous fora de votre Royaume , danalinten- 6c leur remontra qu'il n'avdir qu'une fille 

%ion dè détruire nkm Empiiel Vous avez 8c qu'il détroit h marie* pour qu'elle lui 

tué une grande partie de mea gens &Mtous donnât des fuecerieurs qui pofledaffent lèa 

'âve« brdié mes Villes , doat je fois bien teares «prè* ùt mort ; ii leur dit : 11 me 

irrité, cependant nous ne vous *vi ans lait femble que l'on n'en peut point trouvât 

; iucun mal ; mais avant qu'un peu de tems qui lui convienne mieux qûe le noble lde, 

ft foit écoulé, )e punirai vos crimes en Û m'a rendu de grands refvices, ainfi il 

Voua filant trancheT la tête. A ces mena- faut l'en récompenser j je ne crois pas que 

ces foudroyantes, le Roi, tout tremblant, Ton puiile trouver un Chevalier qui ioit 

fe jfetta à genou devant l'Ertpereuf , le plus courageux te qui mérite mieux.de 

priant humblement *le lui pardonner, qu'il gouverner uiMSmpire. Quand les Barons 

té^reroit tout le ravage qu'il avoir fait eurent entendu l'Empereur, ils fe levè- 

4anè fbn Empire; il lui promit de plus, rent tous & applaudirent à fon defïein. 

que G quelqu'un venoit l'attaquet , il lui Alors le bon Empereur fit appeder lde , 

donneroit quinze mille hommes de troupes il lui dit: Mon très-cher ami , pour les N 

à fa fol de. Ide s'approcha alors de l'Em- grands fèrvices que vous m'avez rendus , 




vous a faites; voua devei bîert remercier chère fflle, }e voua la donue en mariage f 

Dieu de ce qu'il m'a fait la grâce de vous afin qu'après moi vous gouverniez mon 

livîer un Roi tel que celui-ci. ValTal , lui Empire ; comme je fusa très* avancé en 

répondit l'Empereur, Je -ver* en iàis bon âge, je vous donne des-à-préfent le gou- 

gré , je fui vrai votre confâl , car H rte vemement de mon Empire, Sire , lui ré- 

<par<|ît très-bon' ^uând te R6î d'Efpagne pondit Itiê, que me dites-vous là? Saches 

entendit qu'il en "ferait quitte, il loua que je fqis un pauvre Gentilhomme , çhat- 

1 Dieu 6c rendît hortimage àTfcntpereur ; Je de monpayâ^ de je n'ai aucun bien • 

lilui livra des ôtages pour affermir fon ieroit dommage que la fille d'un Emte- 

'ferment & fes promeflea. L'Empereur lui reur; fiit allice à un homme ôtfiî peu for- 

donna enfuite un iauf- conduit pour re- tyné que je le fuis. Sire , je vous remercie 

tourner dans fon pays. Le Roi dTïfpagne tres-humfelement , & vous prie de marie* 

^remercia l'Empereur ,ifc lde s'en retôtirna votre fille qtd eft belle , à quelque P%ce 

dans Ion vafs. puiflànt , qui puiftè vous donner des fecopti 

Comme l'Empereur maria fa fille avetldè, "dans Poccafion. Omr>ent , dit i'Empe- 

♦ penfant qu'élit fut homme ; comme elle reûr à Ide , vous afe£;refofer la main eje 

fut d 'eo .verte , & l'Empereur voulut la ms£fifle, qui vous precureroit certainement 



faire ùrûltr, 
k Uand le Roi d'Efpagno»At pirti de 




beaucoup d'honneurs, lde lui répondit : 
Ftnfqû'Sl vous plaît de rce hffe çet hep- 



Rome , l'Empereur remercia lde du c eut, je ne le refofcrai pas, jè veus re- 
" tvice qui! lui avoit tendu. Olive mcicie humblement de tant d'honni*, 
deyirt fi airouxeufe 9 qu'elle ne L'Empereur fit apfeller^fir Mél qui vint 
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aufïï-tôt auprès de hn, car elle avoir été je déclare que }e fu* Me > feut-'+t maê- 

mveràe pourquoi l'Empereur l'avoir man- droient~ils à mon père le heu où je iw$+ 

dée. Quand elle fut venue en fa prtfcr.ee, afin qu'il m'enveie chercher ; cependant, 

il loi dit : Ma chère fille, Ujfaur me po- puifque les chofes (ont pouflëes à un t4 

mettre de faire ce que je vous dirai. Site, point, j'épouferai la fille de l'Empeieur # 

je ne puis rien vous refu/ex 4e ce qui peut « je pottédrai (on Royaume f je ferai cm 

▼oui mire plaifir. Ma fille , dit l'Empereur, que Dieu me confcillera* Elle dit enfui te 

Je fuis charmé de votre léponfe , je veus k l'Empereur, Sire, puifque c'eft vot*e 

ai fait appeller pour vous diije oue n'ayant volonté de me donner votre fille en rna- 

que vous d'héritière dans .mon jûyauire» riage 9 je (bis prêt de l'accep;er. On les 

je defire vous marier avec lde , .pour qu'il conduite alors à l'Eglifc M où ils fiancèicnt 

maintienne 8c défende /non Royaume du* 8t furent mariés tout de fuite ,dom il y eut 

quel vous devez hériter , je yeux qu'il fojt de grandes jréjouifiances dans Rome ; au 

Roi ^t vous JReine après ma mon. Sire, forur de l'Eg)i( $ ils retournèrent au p*- 

dit Olive f je fuis prête à Afi&faire vos lais, oji l'on avoit préparé un magnifique 

rolootés. Je remercie Diep des grâces feftin. Le détail des fêtes & des divertiï-» 

çu'il me fait en ce joqjr, /en me donnant femeos qu'il y eut, ieroit trop long à faire; 

celui oue j'aime Je plus an monde j elle mais on fient dite a^ec vérité t qix depuis 

fe mit a genoux devant l'Empereur ion père la fand^on de Rome, on n'avoir ppinî 

9t le remercia de fit bonne intention roui vu dans jeette ville , d'auifi grandes ré- 

,eUe ; elle fe leva enfuite , & Pemhrafla en jouiflancea , comme il y .en eut à l'ocçailoii 

lai difant : Mon très* cher père 9 je vom du mariage de ces deux demoifelles, donc 

prie de ne point retarder notre mariage f on eroyoït que l'une étoit un Lomir e. 

car j'ai appris qu'Ide avoir deflèin de s'en Quand on eut loupé, on conduit dans 

aller. Quand les Barons l'entendirent, ils leur chtmhre les deux demoifelks; os 

ne purent s'empêcher de rire j l'Empereur eouçha Olive , lde ferma la pore, afin 

dit alors , appproche» Clive , ypnex fian- que perfonne ne put les entendre , Puis* 

cer^ avec Idte votte futur mari. Pour l£t vint au lit & (e coucha fui le bord, m dit 

friands ierviecs qqe yous , lde , m'avez «en* à Olive , que Dieu vous donne une bonne 

jdus , je vous donne ma tfès-chère fille en .mût , mais n'attendez rien xle moi , caf 

mariage & la pofleflion de mon Smpire je fuis indifpofié { elle embitffa Olive , qui 

après ma mort. Quand lde eut entendu lui dit : Mon très-chef ami , vous êtes ce 

l'Empereur, tout (on fimg £ gla^e dans maintenant ce que j'ai de plus cher dans ip 

(es veines, elje perdit contenante &uem~ monde, 4 afin que vous ce penfiez n^s 

bla de touj fes membres , elle prioit Dieu que je deGre que vous Éaffiez ce qui fe hue 

4e vouloir bien la confeilller fur ce qu'elle entre l'homme & la femme, je fuis con- 

avoit i fake. EUc difoir en elle -même , tente de m'en déporter pendant quinze 

Je vois bien que je ferai contrainte d'ac* jours, car je vous crois fi honnête, que je 



découverte par la fille de* l'Empereur , 4c bien pouvoir faire vone volonté* ils ra£» 
t» pooras W échapper, D'ailteun, fi iènt*w& le «fie delà m*t às'etabtrf* 
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ïe' tendémaid , ils fe levèrent & on leur 
êe mettre de riches habiliemens , puis ils 
ils vinrent au palais, fodès que l'Empereur 
fît fe fille Olive U lui demanda, après 
Favoir bien coafidérée , eh bien S ma fille , 
comment été» vous mariée} Sire * lui ré- 
pondit Olive , aindquc je le defirois, car 
|C crois que j'aime Ide encore plus que 
fous qui êtes mon père. Cette réponfe 
fit rire tous les Barons qi4 étotent affenrv- 
blés. Les fêtes durèrent hu t jours ? & cha- 
fi m fe retira enfuke où bon lui frmbbu 
Quand les quinze jours furent écoulés,» 
Ide étant couchée avec ion éfoufe , n'o- 
fbit approcher d'elle; mais Olive fut bien, 
fichée 9 & dit tout bas r que je fuis malhcu- 
feufe de m'êne attachée i ua auiD bel 
homim 1 puis elle ^avança vers Ide pour 
(hvoir le fujer de fon filence. Idé fe mit 
a pleurer 8c lui demanda mee; elle lui 
raconta le fujet pour lequel elle avoit dé- 
euifé fon fexe j elle lui dit quelle étoit 
femme, & qu'e'lc s'étok faovée parce oufc 
ibn père avoit voulu Tépoafer malgré elle. 
Olive ayant entendu le trille récit de ht 
«ialheureufelde,en fut bien fâchée, ce- 
pendant elle la confola* & lui dit ; v Ma 
chère amie , ne craignes rien ,. car je ne 
fous aceuferai pas , St puifeuctious femmes 
époufées , je vous ferai fidèle • je paiTerai 
«la vie avec vous, puifque c'eft la volon- 
té de Dieu. Comme elles psrloîent parti- 
culièrement , il y avoit dans» une chambre 
voifine, un jeune homme, oui ayant en* 
seudu leurs propos, alla au(h-tôt au pa- 
lais , & rapporta à l'Empereur tout ce qu'il 
fenok d'entendre. Cecte nouvelle défà- 
gréable ficha beaucoûp rfiropereur, qui hn 
dit de prendre bien garde à ne pas* fe 
contredire dans une « fes paroles. Lé 
jtune homme lui répondit : S re , faites- 
moi trancher la tête, fi la chofe aVfî pis 
je tous Tai xappofi^t, L'Emp crçur 
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voyant la fermeté avec laquelle ,1e jeune 
homme foutenoit ce quîl avoit avancé r 
fit appeller (es plus proches Barons & leur 
raconta tout ce qui s'étoit paffé ; ils ne 
pouf oient ^imaginer que cela put être, 
a caufe dé ion gra^d courage. L'Enipereitf 
pour mieux s'en affilie* , imagina de faire 
préparer un bain. 9t quand il fut* prêt t U 
envoya chercher ide r qui ne iê i&éfioit de : 
rien ; quand Ide fut arrivé dans la cham- 
bre où étoit le bain , il lui ordonna de fc 
déshabiller ppur fe baigner. Ide fût bien 
furprife Sa dit à l'Empereur : Site , je voua 
prie de tous en déporter pour cette fois», 
je n'ai pas même coutumè dé le faire. 
L'Empereur lui dit qu'if ne ftti dépor- 
teroit pas & qu'il falloir fe déshabiller', car 
fi ce qu'on lui avoit dit étoit vrai , O !| 1 
fcroir mourir avec fille. ïtte fit' bieqt 
à ces paroles qu'elle étoir perfdue , dlé fit 
jetta au* geûour de l'Empereur, eti lui 
demandant grâce 8t lé priant d'avoir pitié 
délie ; alors il envoya chercher fes Barons 
mii fe proroenoient jpar )e paWs ^ & qji 
étaient tous Ken fichés du malheur de 
la pauvje Ide ^ qtuïr aimoient beaucoup 

r rapport k ft valeur» Ils Vinrent abprét 
l'Empctcùr , & y trouvèrent^ Ide qui 
ép»t à geaoïpc à <f et pied» , qtd fcfhdoir 
en jarmes ; l'Empereur leur raconta tout* 
la vérité du pourquoi it fallut que 
fùfàcc en fht faise. ^Alort elle ffct' con» 
&*née pet tous les Pair) k Barons de 
Rome r 4 êtfh brûlée. Ide étoit 3 à genou* r 
attendant fon Jugement & ayant les mains 
étendue* vcw le Cief priant Nocte-Sei* 
«fur Jéfue - Ckrifl'de recevoir fon amt 
dans fen Saint Parais. Odvfe après avok 
perdue Ide f fct mariée * un Prince qflf 
devint fimpereur»/ Ôn le, nommera* lit ^ 
rtèéte fils du Roi' Florent- Ils etireât va 
fia dontUrerapadédios Iifefc dit 
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Comme le Roi Florent envoya deux de perfonne tfofc rcfter au chfireau ; il fk 
Il Jcs Chevaliers à Rome vers l'Empereur attaqué d'une forte maladie qui le tédut* 

Jànji/s, /c priant de le venir voir, fit prefqu** mort; mais peu-à-peu {en 

i qiiil laiffàt V Empire de Rome â Jvn forces revinrent Se il i'e rétablir pnrfiitc- 

^ Lroijjcnt , £ amenât avec &i ment. Le Roi de Navarre ûr plu* eur» 

WiVC belle -Jdle,' Grinces l'engagement è ctetaattder I>ietir 

le pardon de :ei fautes. Ilcétonnut fortf 

LTBmpéreu? (S l'Impératrice voyant erreur, 8c le repefttif dé ce ce qu'il avofc 
leur fils croître tous les jours en ef- eaufë votre fuite , h» lit répandre un tor- 
prit & en talens", adreflbient au Cfel de* rttit de Krmes ; dam ces entretatte» le R6* 
vœux de remerciement, le priant de vou- dé Navarre lut a traqué d'ené maladie ff 
loir bien continuer de répandre fes bon- violente f qtfit mourut au betot de ouatr# 
tés for leur fils. Un jour de Pentecôre, jours ; le Koî votte ptre le regretta beau- 
comme l'Empereur tenoir la Cour j>our coup; fa ftnté revint un peu, -mai* il efl 
célébrer la iolemnité du jour , plufieurs retombé depuis' 9t il cil dat.géttulemen* 
Rois , Pues Barons & Comtes y étoient rialade. On lui ^ rapporté depuis quelqjué 
venus, 8c comme on étoit au milieu du tems to&te votre averfture dont il a été 
cfiner^ il arriva deux notables Chevaliets, très*latisfait, Se il defire beaucoup voua 
<Jui, quand ils furent entrés au pa&i? , voir, c*elt pourquoi il nous a envoyét 
vinrent vers f Empereur Ide , ils le lalue- pour vous recommander comme à ion 
sent 6c lui dirent ; Que t>ieu gsrdc & entant , que vous Se votre femme quittiez 
conferVe le noble Se puiflant Roi ïlorertt eé pays 8c le laiffiez à votre fils , en iuî 
d'Arragon, de Navarre 9e Duc de Bor- donnant des notables hemmes avec lui 
deaux , & veuille conferver le noble ex* pour le conduire , & voua paflerez vor 
celient Empereur Rotham Ion cher fils 8c jours dans le Royaume d'Arragon quî 
fil belle- fille l'Impératrice Olive. Quand voua appartint ainii que celui de Navarre 
l'Empereur Ide entendit parler de fon & le l>uché de Borceaux, \ous voudrez 
pere, il fut Ikiff de frayeur, il regarda at- fcien, at?paravar,r que je parte 1 , me dire 
tenriyement les deux Chevaliers 4 Se leur votre volonté , afin que je puiflè en rendre 
demanda comment le Roi Florent fon pere h répofcfe au Roi yotie pere. 
a'étoir pôrté depuis fon départ ; alors uq 

des Chevaliers lui répondit : Sire, fi je Comme TEmpercur Ide €r fa femme 

vouloîs vout dire dans quel dé'efpoîr étoit firent' à leur dépare de Home , de belle j 

plongé votre pere % le pourroîs êûe trop remontrances à leur fils y & comme ils 

long; je vous dirai leyiement qu'après arrivèrent à Courtoufe atprïs du Rof 

<pt voua fûtes parti ^ il y vint des nou- Fiorepit , çuîles reçut comme fes enf ans. 

velles mie votrfe oncle le Rpï de Navarr< *. 

venoit le voir ; votre J>ere alla au-devant À Près que l'Empereur tfde eut enten- 
de lui, ils vinrent a Courtoufe Se defeen- il du raconter aux Chevaliers les triltea 
dirent au palais , où votre pere apprit que nouvelles de h dangerèufe .malade de fon 
vous étiez parti, ii fut fi irrité que pei* pere , larmes lui tombèrent des yeux 
ftmne n'ofoit Rapprocher ni lui parier , il de pitié * & il l'eut répondit : Seigneurs, de 
UVoit par le palais comme un déftfpéré, votre arrivée k <ie vos bonnes nouv^b, 
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e vew remercie, )e fuis bien fiché de de ceux qui voudroient taire du dommage 
fa maladie , donc pour le réconforter & à lui ou à ton pays , auifi le royaume d'Ar- 
féjouir , vous retournerez vers lui, fie lui ragon n'eft pas G loin d'ici , que tôt je n'ea 
direz que je me recommande à lui y & que n'euffe des nouvelles. Quand les Baron» 
vers la Saint- Jca 1 je ferai chex lui ; les mef- entendirent l'Empereur qui avoir entrepria 
fagert entendant la réponfc de l'Empereur , de faire ce voyage , bien furent de ccr- 
furent contens ; ils allèrent dîner, & rc- tain qu'ils ne le pouvoienr détourner que 
vinrent prendre congé de l'Empereur, fon piaifir ne fit. Us lui répondirent tout 
qui leur fit de beaux préfens pour la- en général , qu'au plus près que bonnement 
mour de Florent fon père ; quaad l'Im- foire pourroient , ils accompliraient fon 
péri tri ce entendit que (on mari vouloitquit- commandement, & fcrvir#ient fon file 
ter le pays oà elle étoit née , fc pour l'a- Croiflant , & lui aideraient i garder fon 
mour de fon fils Croiflant que tendrement pays & (es terres , 8t les défendre conrrt 
il aimoit, mais puifque le plaiilr de fon Sei- ceux qui nuire lui voudroient. Apres que 
gneur étoit de faire ainfi; elle fe contenta l'Empereur eut parlé à fou (ils & à (es 
par elle-même, car elle l'aimait tant, Barons, qn f il leur eut dit fa volonté, il fia 
que pour rien, elle n'eut voulu contredire préparer fon train & prit avac lui grand 
la volonté; bien furent courroucés les Ba- nombre de Chevaliers pour l'accompagner 
rons du pays, mais le plus qu'ils purent, fe fit fit appareiller deux gros vaifleauxj qu'il 
réconfortèrent pour Croiflant que l'Em* fie charger de vivres , Se d'artillerie telle 
pereur leur recommanda, puis il fit à fon comme il appartenou pour la défenfe de 
fils plufieurs belles remontrances 8e doc- leur vie, & chargèrent deflus grands biens, 
trines, il lut commanda que do ix & cour- robes 8r joyaux , puis^ prirent congé du 
tois fut à fon peuple, Al que de léger il ne Saint Père fie des habitans de la Ville, 
crut, <3c que fur-tout , il n'écoutât let flat- gui étoient très -fichés de leur déparu 
teurs ni le venin qui d'eux pouvait fortir, ils s'embarquèrent tous fur la rivière du 
fie fais-loi fer/ir de gentilshommes qui Tibre, eux fie ceux qui dévoient s'en 
foient partis de geni qji, en leur tenta , aller, au départ qu'ils firent, les pères pre- 
iyent eu bonne renommee;aimeles Iglifes, noient congé de leurs enfans en les bai- 
donne pour D'eu aux pauvres, que tes co£- fa n t tendrement. Lorfque l'impéiatrke 
fres 5c tréfors foient ouverts à les chevaliers. Olive vil qu'il falloir quitter fonhls, elle 
Ainfi comme on voit , l'Empereur Ide re- fe mit à pleurer amèrement j mais l'Emp^e- 
montra & dit A fon fils Croiflant, de nota- leur la confoLi du mieux qu'il put; ils 
bles enfeignemero j puis quand il eut parlé montèrent fur leurs vaifleaux , & voguèrent 
è fou fils , il appela fcs Barons , fil leur dit: fi bien qu'ils gagnèrent la haute mer , oOr 
Seigneurs , la plupart de vous , fait que ils naviguèrent tant de ouït que de jour fans 
ma volonté ci que moi & ma femme danger et fans fortune , vjto'ils arrivèrent 
allions par devers le Roi mon père, par en la ville de Courtouie, où ils defeen- 
quoi vous prie à tous que veuilliex avoir mon dirent, 8e furent reçus en grande joie; 
fils pour recommandé , bien grand tréfor ils traversent la ville , 8c vinrent enfuîte 
lui iaiife , afin que fi aucune «uerre on au- au Palais , où étant montés, ils trouvèrent 
tre afftire lui lurvienr, qu*I fut pouvu le Roi Florent qui étoit fur fon lit, !*- 
d'argent pour y obvier 3e aller i rencontre quel quand il fut averti de leurarrivée, en 

O 
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eut grande {oie , mais feu apf èa l'Empereur qu'il "voulait s'en âller du PtMt ? afcn dtai 
Se h ftmmc furent où le Roi étôit coeché, chercher aventure , cjar il vit bien qu'après 
ils fe mirent à genoux devant lui, quand il avoir tout donné , il ne npuvûit pas lia 
les vit il ne leur put rien diie, a?or* leur hcsttme qni voulut lur prêtes unfeul dé- 
fit Apie qu'auprès de lui approefraflent , ce nier $ de ce qui lui étoit refté , il ca 
•ails firent, il les baifa par gra^d amour f acheta dcùxichevsux , monta fur l'un âc 

leur dit que bien fuflènt venus eû fon fit monter Tur loutre ion «Uweftïqoe 
Royaume , G de la grande joie vous vou~ avoit derrière lui une petite malle dans 
lois parler , trop vous pourrojs ennuyer laquelle étaient fes habita, car il n'avpie 
par cjuoi retournons à parler du noble tn Courir qpr-ce»*?liviar d'argent pour 
Croiflant qui étok refté dans Rome. faire fiidépcofe.; Un marin ii for tir de Ro- 
Comme le noble Crciffknt fut fi Urge quiL me pour n'être point vu A il marcha fl 
donna tout le uefor que Jon père lui bien par fes journées qu'ils^oîgna de lm 
avoit laifié^ fi bien qiCd n'avoit plus Ville de Rome. Nous parlerons do loi 
rie.ifrf.t contraintes chercher dts quand j1 en fera tems 
aventures avec un feul domejliqne. f * . • ; * i 

Bientôt après, que l'empereur Ide & ■ Comme les Romains mandkrent m Rùi 
PImpéiratrfcc OlWe fuient pa^tiv de. de.Pallie qu'il vint Us gouverner 7 par^ 
Rome, Croiflant leur fils, crut& amanda t ce. qm * Cteijàw qui heir trop jciint % 
en vertus^ ii fe divertifolt & prenpit fon . ayoit donné tout - Jon ,oien; cotorns 
plaifr en toutes manière , il £aî foîr crier Guicm^re Vint & ils le refurent pour 
joutes , Êdftfjt des^préfens au» Dames & feu* Koi. 
aux Cheval >ersl Nul ue parlo t de lui qu'il. 

n'emportât quelque don , il picooit p&ftr à A Pris que If s .Barons & les -Sénatem 
donner., il étoit airioé de tout mçnde , .^\de Rome for eut /avertis que leur 
mais plufieurs anciens difbicnt entrp eux , ;fi f 4feûumn Seigneur Croiflant était pan* 
Croiflant notre jeune Prince fait ain&Jdgt- jïf la Viilt & qu'il avoit dépensé tout fôls 
guement,le tréfor que rÈmpcreur fou pe- tamvilsitinrept affemblée au Capitole^ 
re lui a amaffé pourra lnea-diitunuer , & oà Y uH d'entr'eux dit que maudite ètok 
ceux qui maintenant le fui vent de G près, la terre gouvernée par un Seigneur trop 
le laifleront aller 8s l'abandonneront quel- .Jeune , comme on a pu lappercevoir par 
que jour^, ce qui arriva, ainfi que et- notre jeune Seignei r Croiflant qui a tout 
après pourrez ouïr j car ii donna à tel qui depunfif "fis donné le grand bien que fon 
lors étant pauvre , quand il fut riche, ne pere lui avoit Wflï; il difoit qu'il suroît 
lui voulut pas donner du pain à manger, tien mal gowenaé fon pays , puisqu'il n';> 
Il fut G généreux que topt le utfor que fon voit pu garder ce qu'il tenoit fi bien erw 
pere lui avoit laifle, il donna tant du flen, fermé dam (es coffres. Et pour cala je fuis 
qu'il fe trouva fanaaucup bien & fut dé d'avis qpe nous énvoyoos par devers la 
laiflé de tous ceux qui l'avoieot fervi. Com- Roi Guiemart de PaDse q^t a. Intention 
me il n'avoit plus rien à leur donner, ils de nous v*wr eflVger , parce quW fait 
fe tournoient d'autre part quand rencou- bieu que nous fommes ÛÀ$ Seigneur , St 
trer te dévoient , il s'en apperçut trop ^our ce fejet. mpo avis eft que par de- 
tard & il m eut un 6 gtaâd chagrin , yen lui aaibaffiàde de uoblefoit envoyée k 
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priant que reri fi Vîlte de Rome il vou- 
lut vénir % qu'ils lui renderoiem ôbéiftance. 
Il vaut mieux y aller à préfent f pour qu'il 
ne nous fafle aucun dommage. Ceux qui 
étoient-là I approuvèrent , ils dépêchèrent 
rers lui & il reçur 'très- bien J'Ambafla- 
deur y il vint a Home oà ils le recon- 
nurent pour leur Seigneur. Auparavant 
fon entrée dans Rome ; ils allèrent au- 
devant de lui fcn grand triomphe fit l'ame- 
nèrent dans ia Ville au Ton des trompettes 
qui marchoient devant hii Jufqu's ce qu'il 
vint -defcertdfe à l'Eglife de S. Pierre & 
baifa its Retiques lur lequel es 'il 'fit fer- 
ment rel qu'étoir ia coutume des Empe- 
reurs & de» Rois , 8t de défendre & gai-, 
der Rome & tout l'Enprc, puis après 
il vint au Palais 01 il fui reçu en grande 
joie, des nobles 9c du' peuple êt gouver- 
na Rome én paix & bonne juftice. Nous 
vous IaiiTerons ï parler de lui Se retour- 
nerons au noble Croiî&nt, 

€omne Cmiffant vint à Nice en Provence 
vers le Comte Remond qui itoit affiegé 
des Satrqfins , de l'honneur qu'il lui fit 
en lui donnant Jbn cal eue & lefdijant 
Chevalier , tr de ta Jthujie que U fils 
éu Comte croit contre lui. 

AFrcs que CroHTant fut parti de Rome 
avec fbn domeftique, voyant qu'on 
ne tenait déjà plus compte de lui , parce 
qu'il a'avoit plus rien du toùt à dorinèr \ il 
traverfa la Romanie & la Lombardie Al 
jwifla le Piémont Se le Dauphiné ; quand 
si fut arrivé dans la ViHe dc Grenoble , on 
lui dit qull y aivoit en Provence un Comte 
qui fe nommoit Remond dé S. Giles, qui 
étoit a»Régé dans Nice par le Roi de Gre- 
aade 8e le Roi de BelfoàrïfS , fe r (fuels nuit 
& jo ir donnoient de très- grands aflaut* 
à U Yille> ils avoicot furé & kk ftflftett 
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qu'Us te partir oient point de-là assparavan 
çu'ils n'euflënt pris la \i\\t $ 'fie euflene 
bit mourir le Conte Remond. Quand, 
Croiflant eut entendu ces nouvelles , il fe 
raflùra , reprit courage & fe mit dan« 
Tidée qu'avis hri étoit que les Sarrafina 
s'en iroienr & le ver oient lé fiége avanc 
d'arriver.* Apres que lui 6c iès chevau» 
eurent mangé , il monta à cheval av#c 
fon domeliique & ne ctfla de marcher jus- 
qu'à Nice, où il arriva fur le foir fana 
être apperçu par aucun des afiegeans t 
car pour 1ers ils étoient retirés dais leurs 
tentes 8c pavillons 9 parce qu'environ 
deux heures sv*nt que CroîlTànt arrivât 4 
la Ville , les Sarrafina & ceux de la Ville 
a'étoient efearmouchés > dont ils étoient 
toui bien las 6c accaMés ; auili par le côté 
oè Cro;flant arriva p il n'y avoit aucuns 
Sarrafias f il Ht tant qu'il vint à la porte t 
Il haut cria tu Portier que dedans le laifla 
entrer , le Çortier voyant qu'il nVtoit qut 
lui deuxième, & que c'étoit un Chrétien } 
le laWa entrer fans aucun refus , quand 
Croiflant fe vit dans la Ville fans aucun 
danger , fut coûtent & arriva dans un des 
bons logis de la Ville où il descendit 8c 
foupa avec fon hôte , parcç qu'il étoit déjà 
tard pour aller 1 la Cour. Il y alla le len- 
demain matio & y trouva le Comte Rc- 
mond qui devifoit à fes Chevaliers du feu 
de la guerre. Quaad Croiflant fut entré il 
falua le Comte & tous les Baroas qui y 
étoient ; le Comté voyant le jeune vaflàl t 
le considéra 9c il lui fembla que jour de 
fa *ie n'avoit vu de plus beau que cela 
qui l'avoit fa'ué , parce que puiflant étoit ; 
il pafTa avant , vint prendre Croiflant par 
la ma : n v lui demanda qui il étoit Se com- 
ment il avoit nom. Sîîe dit-il ( mon nom 
eft Croiflant. Le Comte lui dit : Je fuis 
bien charmé de votre arrivée , cela me 
fiât pbtâr» car. il efl aujourd'hui nécef» 
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fûre 4*troîr im moi on CEcftHcr pour arriva fi bien que ks Chevalier* nm- 
sp'aidcr. A votje air vopi pue fcjnbler veaux étoient au doubci & la ainonont 
être hôpme j*r qui grandt cHcrfc dievToît drctfté où ils dévoient s'aller éprouver, 
être faite f car de votre Age n'ai point vu Le' Ùïic Ctlabre &t le Comté R^monck fon 
vaflal qui plus J eut :.d!û laite craindre fi en* frère les accompagnèrent délirant de voir 
tfre (et. ennemis te trou voit ^ pour ce que lé meilleur aflàut f le Duc demanda au 
f e vois à vos habillement que pe* n'êtes Comte, qui étoit le jeune Vaflàl qui auprès 
chevalier, je vous le ferai afin que votre de fôdjiëveu chevauchoi^, parce que plus 
prouefle toit connue, vous voyez que de- Veau m plus puiffimr avoit vu. £rere , lui 
wuxt cette Ville font logés deux Kois qui dît-îl 9 comment étoit venu pour honneur 
font ennemis de notre lcfquelsau plai- acquérir " mis qui il étoit ni de q *ût fc- 
de Dieu fju intention que demain lof mille", il ne (avoit. Quand* ils fuient ve- 
dombêttraî ; y attends en cette nuit mon nus au lieu la quinzaine étoit dtefTée, 
frère le Due dé Çalabre qui amené aVéc lé fils du Comte prirç fa Lnce St frappa 
lui cr.nte mitlé topnimeï flt quinze ntflle contre réftache fi grand cou£ que fa lance 
«jje j'ai en cette VÛlé, pourquoi vu votre (ie bnïa, puis lés autres y v nrent oui tous 
grand courage qui vous a engagé a me etoyérent; les uns rompt ient leurs lances, 
venir ferv;i , tél honneur voujf fera que les autres totaboîent 'parterre par la force 
Wpu<» donne j ai mon enfeigne i pomrj fit li* de leurs coups ; mtt> il n'y en eut aucun 
tant e$ que vous £ liés' ce qu*jfl me puira , ouï eut fint remuer rcflacrte- Quand Croit» 
; is n'aurez pas perdu v 01 peines. Sire f dit fifet vit que tous s'étoim éprouvée pour 
Cro^flait f Dieu aie feÏÏe cette grâce que rêhverftr entièrement l'cftache . il avoit 
de^a'o ik lui & ît vous puiffe faire tel fer- pis une grofle & forte lance laquelle 3 
srice que ce foh lé bien delà chrétienté raiflâ & piqua fon checal avec une telle 
de vous car jama's rie fera heure fi par vous force 9 qtfavis é oit ï c eux qui étoient -là, 
(ait Chevalier , que tout le terns de ma que tout dût (e rompre , il attaqua l'efta-» 
vie ne me doive rebute| , alors le Comté che de telle force qu'il abattit tout en un 
• jpella fon fils qui ri*étoit pas encore Cfcc- tas , céux qui étoient préfens' furent fur- 
▼aPer y tinfi que plufiéurs autres lefcuels il priir * le Comte Remond dit au Duc de 
fit Chevaliers , leur donnant l'âccollée H Caabfjp , qu'onoque plus beau coup p'a- 
dît à Croifiànt : Vaflàl , je prie Dieu que voit vu Jfc que bien étoit à craindre celui 
telle force te veuille donner que demain cm? ce coup avoit fait , tien prife fut des 
puifle gagner Ta bata lle. Sire , dst Croifiànt Damés , & fur-tout de la fille du Comte 
Dieu me feflVla grâce de vous ricompen- oui étoit belle Demoiselle f maïs le fils 
/cr de l hmne ir que vous me faire» aujour* ou Comte en fin bien fâché & prit tue fi 
d'haï , car quant à moi . mbyeonant la gra- grande averfion contre Croiflant qu'il eut 
ce de î)ieu , ferai fi Hen demain que bien voulu courir fur lui pour le détruire. 
4ros \ ennem s maud ront l'heure qu'amfi Quûni CroiflTant eut frappé fon coup , il 
vous font venus a(Tâ II i ; a'nfi comme ils s'en rétourna vers le Comre \ le quel fa: dit 
ëtoient en ce* dtfïlejj le Duc' de .Calibre doucement : Crciflànt, Dieu veuille auç- 
errra <?a s la Vaille & vint de cendre devant menter votre valeur f mais je vous prie 
le Palais y -de a jo"e que ^e tom:e e c , ne humblement que me veuillez dire qui vous 
Vous eh Ésrai mention à préfets 9 mis il êtes & de quels çarens, xtr )*Uàsjp* 
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tare* teUe. qu'djrfaira à.Dieo me leeen- " r olt „end courage périnm.tovs.lu. 
^er Quand le éomte entendu Ouflfc* g^f^ „ Tomte Ke«M * 
il lit bien Joyeoii & en loua N. Sagneur ™ rtrtjur< n t U n joyeux. 
» lui dit : Beau fil» , love» *• bien venu , J on J trc ' ' v «—««4 U 
I* unejÛe belle & rfàfak , je veu* que <^ U.nd Jr «M» Oimte 
touirtve. en manage , Sr. tant de terre. V£ ho* de U Ville , il «Wf"JJ33*ï 
*S*Si« qae jamds nWe* pauvre- taillons, il donna le «*e« £ r à «md^ 
îe.^ dfc Sroinant , fi belle Sûre je OrbUhntfc luidit : Van*, ^vo^de 
oîveu* refiifer, mais avant que jamai» nv,ntTeT aujourd'hui qoeyou, 
wenoTtemme , mon vouloir ?ft de mon famille d'EmpereunRom^, * J^nc- 
C£ur «auceV & que renommée foW* We ^«^^Î^To^C 
moi comme a été de mes pràlécefleurs & g^nde confiance en sa forée «votre ora^ 
îStt 1oTT«re. & Se gneWaye con- 5 me fembk que me. «-«J^J 
«Se» après ces parole? dite. . le Duc de devant moi. Site, dit Cfwflant , letera* 
S&R comTe Remuent en- tant au pUifir de Oku J^no. «m» 
t?ei» deu* , le valeureux Groiflànt par n'auront le loifir de à*p*« » vi«»r^ 
£ mai", fl ! remmenèrent dîner au K- I» donna le foeond à fon fiU > «g "MJJ- 
1*1 il. Entent enfiiite dau» la Salle où de montrer Y^^f^uSSZ 
tous les Barons Aoient , alors Crorfiân. gui Iieondu.frt le ««fièsee avec £ S£ 
dtf rmt defe trouver en un lieu on fon labre, oha^».i«on Aoit deqn^emiUj 
ïoomte pur briller, par!» tout bout 8c dit homme., le comte envoyeur * 
îîc'mte RemondiVw, von. fave. déjà lWe de. Swrafin. pour 
bienquele.e^.d.DieuScU.vôtre. "*^^ r ^J%& =£. 



vous tiennent aflVgc en 
eft trè>-4értHoanaWe 



m votre Ville 8c il ge , retourna versTe Comte "J"? 
eft tres^éraHoanaoïe de les v fouftir fi S raconta toute l'efiâiie: *P~* ^cj„ -I 
WtemV?f.n. leur avoir 4 quelque %er eut «M, Croiffaot du: Sje^t 
Îoufou attaque , & p<»r ce Je coofeilkroi. vous prie 2e d.re quelle» *™J£m , 
qu W que je puine connoltre de votre les Rois pavens , afin que )e ^ «J** 
Itat & de vcSe^imiuance , ni quel, font car plutôt les chefs feront morts 9 jh#> . 
îo. gens , il (eroTbon <J,e de* rminte- feur» gen. s'enfuiront ; a <« 
Iwt le. allion. attaquer, ordonne, vo. feigna les arme.de. Ro» t ««««jSkj 
eheft 8c vo. capitaine, pour conduite & . d»t-il , pmfque j en fins avr m , jamw y* 
guider vos hommes, «fin que quand voua n'arrêtera^ . jofqu'à ce que ,e 
Uttz forti , leur ferea favoir votre venue , contre». Alor. le. Sarr.fms qut virent we» 
enfuite nom le. foiveron. de fi près .qu'a vetdr le. ^f^ 1 ^ 
grand peine leur dot»eiona-nou* le loifir un fi baiu en qu*U n'y eut fi hardi qui «»«- 
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f*t furprii. Quand CroMTant apperçut les Chevalier qui a mé mon lit, bien 
Sarnfins approcher , il fit hâter la bataille louer Mahomet , ii je puis m'en venger j 
& quand il fut prêt, il baiflà fa lance oui alors il taiffa fa lance 9c frappa Croiffant 
étoit très-forte de laquelle il frappa le foi au milieu de Fécu , de fi grande force , que 
du Roi de Belmarin, tellement que fa la lance rompit, pour la force' do coup ne 
lance lui paflâ outre le corps , il tomba branla Croiflant , comme fi c'eut été un* 
mort par te<re, quand Croient eut tué rocher. Groiilam, irrité du coup, abandonna 
le fils du Roi Belmarin, il vit devant lui le la bride de ion cheval , 8c leva fa bonne 
neveu du Roi de Grenade qu'il renverfa épée dont il frappa le Roi fur le coin de; 
par terre fi rudement , qu'en tombant il fc fon cafque , qu'il abattu ; tout le coup 
rompît le col, quand fa lance fut rom- tomba comme U foudre, il atteignit le 
pue , U mit l'épée à la main dont il abat* cheval de fi grande force qu'il le renverfa. 
toit les Sarrafins Se en faitbit fi grand car- par terre , Jk. fut force au Roi de tomber* 
nage 9 qu'il n'y avoit nul fi hardi qui osât' 11 fut fi étourdi du grand coup qu il avoie 
l'attendre. La nouvelle vint bientôt au Roi reçu; que s'il n'e^t éré auili-tôt ft couru 
de Belmarin, quefoa fils étoit tué par un par ies gens, le noble' Croillanc lui ejt 
Chevalier , qui , par la bataille faifoit mer- tranché la tète, ies Payen* U Sarrafins ré- 
veilles; quand le Roi entendit la mort de montèrent leur Roi & coururent fur C roi f- 
fon fils, ii fit ferment que mieux aimoit fant pour le faire mourir, mais de près ne 

apptrçut le k*and 
I donna unfigraod 
du jufqu'a la poi- 

4e telle force qu'inné le put 'garantir que trine, di tomSa mort entre les pieds des 

tout outre le corps elle ne lui pafsftt. chevaux. Très-grand deuil en eurent les 

Alors la bataille recommença de nouveau, Payens , fur «Tout le Rpi de Grenade 

bien fàifoient Provençaux & Calabriens, qui y étoit préfent, lequel quand Croiilanc 

le Comte Remond fe jettadans la mêlée, le vit en fut joyeux , il approcha de lut 

il rencontra dans foq chemin l'Amiral des Se lui donna fur le cafque un fi grand coup 

Cordes, il lui donna un fi grand coup d'é- qu'il le fendit jufqu'a la poitrine , flk tomba 

pée qu'il le fendit jufqïaux dents, enfuite ledit Roi mort par terre ; puis , vint à celui 

il vît le Roi de Grenade , qui faifbir grand qui portoi* l'étendard des Saira ins , auquel 

carnage de fes gens ; le Co nte Remond étoit peint le portrait de Mahomet , il lui 

prit une lance, «vint à rencontre, il Taf* donna un coup de revers de ik bonne 

fena fur la bouche de fon écu 9 tellement épée entre le cou & l'épaule» tellement que 

Îu'il tomba aa milieu de fes gens , & le luiabattit la tète. Quand les Sarrafins virent 

iomte l'auroit tué, fi fes gais ne Pcuflfent leur Roi ^rendu mon, de l'étendard où ils 

fecouru. D'autre part, CroiflUt vit venir dévoient fe rallier, renverfé par terre , le 

devant lui le Roi Belmarin , qui le cher- courage leur faillit 9 Se commencèrent à 

choit par les rangs , pour fe venger de la perdre plate. Croiflant qui ne penfoit qu'à 

mort de fon fils. Quand il vit Grôiflànt, occir 4c mettte i mort tous les chefs, vit 

ui alloit confondant hommes dt chevaux, peffer devant lui le Roi de Belmarin $ au- 




8c que nul n'étoit qui lui put réfiler, il quel il d mnaun I) grand coup d'épéc qu'il 
t'écria haut i Croiflant , 8t loi dit : è fon lai tbfetit toute l'épaule t donc la gt**fa> 
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CroilTant entendit le Comte , il lui d't : 
Sire, de vos bontés Se du prêtent que vcui 
nie voulez faire , vous remercie, quant à 
votre fille je lui ferai tant d'honneur que 
je la ferai Impératrice de Rome . où élit 
fera feryie 8c honorée comme Rc'ne de 
tout le pays. Le Comte fut b. 



:n content 



iioaleuf qu'il f jotit tomba pâmé epi re les che- 
vaux ,oùil mourut àgraude peine. Le Corme 
Remond , le Duc de Calabre voyant devant 
eux les hautes a&ions que Croitianr faifoit , 
il bénirent l'heure & le jour de fa naiffance , 
remerciant Dieu de le leur avoir envoyé. 
Si du grand courage de Croiflantje vou- 
lons vous parler, je pourrois être trop long; de laréponfe de Croifiànr , mai^ fon fils ne 
»ais par fon fecours 1 , les Sarrafms furent l'ctoit pas ; il dit en lui-même: CnifJ; nt f 
mis en une grande déroute, & s'enfuirent puifque par vous je me vois déshciitc f 
Vers la mer j ceux qui purent fe fauyer fu- & que mon père vous donne tout ce qui 
rent heureux, mas il en échnppa bien peu. m'appartient, avant d'y confentir je vous 
Après la ba aille , les provençaux & Cala ferai mourir fi je pui* ; ainfi, comme on 
briens vinrent au butin q»iî fut grand. Le peut l'entendre, penfoit le fils du Comte 
Comte parti & donna tellement que chacun contre Croyant, lequel s'il n'eft fecouru 
fut content , car tant de ien & de richeffes de Dieu , cit en danger de périr, 
y avoit ès tentes des Sarra ini, qu'on ne Le Comte Remond fut trouver la fille, Se 
pouvoit nombrer , do t tous ceux qui eu- lui d t : ira fille , fa:hez que vous aurez 
uni du butin furent bien riches. pour mari le plus hardi qui jarrais ait porté 

î'epee , c'efi le brave Croiifant , lequel 

Eu g and honneu* que le C omît Remond vous a ret'ré d'efclavage. Quand la pu- 

Jirà Croisant en voulant lui donner fa celle ouir fon pére , elle fut bien joyeufe; 



Jilk en rnarage , dont jon Jils fut ja- 
icux & voulut jaire mourir Croisant, 
I mas il ne put, car Croisant le Jit 
mourir & je Ja .va au plus vite. 



fcire , lui répond t-e!Ie , puifque c'eft votre 
piaii r qu à ce jeune Y r afla! m'avez donné, 
je l'accepte velo tiers & fuis contenre de 
faire votre plaif r , dont CToifïànt fut bien 
content ; a pucelle humblemcnr le falua 
A Près que la bataille fut finie , & que & lu ; dit : Sire , de votre venue & fecoura 
JT\ les Sarrafins furent morts, le Comte fommes content f car par vous efl rendue 
Remond vint vers Croidant, il !e conduire toute jo^e. Dane, dit Croiffant, ainfi vont 
avec lui dar.s ia ville , Se le mit entre lui & les œuvres de Dieu, les hommes font les 



le Duc de Calabre , & entrèrent en la ville 
où ils furent reçus à grande jo ; e , ils vinrenr 
devant le Palais , <fe montèrent à la 
4*Ue , oii tous ic défarmèrent , enfuîte le 
Comte dit tout haut : O très noble Che- 



batailics ; mais donne la vidoire , ainfi 
en converfant , ils enrrèrent en une chamb 
où les tables étoient mifes ; ma : 
fils du Comte, n'y voulut pas entrer , il 
s'en alia dans un lieu fecret de la ville, où 



c chambre 
isIznchaT 



lier , rempl de murage , à qui nul ne doit il fit venir dix de fe? complices auxquels 

fe comparer, par ta vertu tu as fauvé une il dit tour ce qu'il avoit intention de faire, 

partie de la chrétienté, où la foi eft exau- & qu'à l'heure <jue CroifTant feroh en- 

ee'e il n eft en moi de te pouvoir récom- dormi , il viendroit le mrrrre à mort I et 

penfer, cependant fi tu veux t'abaifler à dix larrons ayant en*enii leur maître 

prendre ma fille en mariage , je te don- répondirent tous qu'ils etoient prêts à faire 

fott commandement , à tant fe rur*nt 1 
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attendant qse V heure fut renne pour . 
accomplir leur cruelle cntrepriic; comme 
ils en partaient, il y avoit en une chambre 
un Jeune Ecuyer qui entendit l'entreprile, 
il revint & jura que jamais il ne s'arrêterait 
que jufqu'à ce que la chofe fut racontée à/ 
ÇroMEuu,pour qu'il ne fut furpria. Il Tint 
auprès de Croifiant Si lin fit récit de toute 
la trahifon Quand Croifl*nt entendit TE* 
cuyer , il dbvint plus rouge qu'un charbon , 
Vl dit que jamais il ne poorroh croire 

gtfuae telle trahifon fut tramée 9 par un 
noble homme 9 pour vouloir donner U 
mort i celui qui ne lui a pas fait de mal. 
Sire , dit l'Écuycr 9 je ferai votre plaKir 9 fi 
vous n'y remédiée vous êtes perdu. Quand 
GroHEmt l'entendit 9 U eut bien peur Se dit 
en lui-même qu'à perfonn* n'en parlcroit # 
mais quefi quelqu'un l'attaquait t il lui don- 
ueroit un û «and coup de (on épée qu'il le 
tueroit. Apre* qu'ils eurent foupé 9 pluficuu 
ébattemens il y eut en la Cille 9 Si enfuke 
le tems de fe coucher étant arrivé, le 
Comte Remnnd -fit conduire Croiflânt dans 
une riche Bi belle chambre cnlaquelle etoît 
un Ut bien paré. Croisant vint dans, cène 
chambre accompagnéd'Seuyccs, qui , après 
xu'ils l'eurent .amenés dans fa chambre t " 
% retirèrent Ù le laitfëreat tout feul avec 
fon Eeuyer. Croiflànt le fit coucher dans 
un lit (cpqti du flèa f Se ne voulut pat lui 
dire (e penfée ; il lui recommanda ftulc* v 
ment de ne pas fe déshabiller 9 pour lui 9 * 
il prit (es armes 9 mit (on épée i fon côté 9 
&fc coucha dans fon lit . il fe cacha bien 
afin que fer armes ne filment pas apperçues 

Sir ceux qui dévoient , le tuer. Alors le 
s du Comte entra dans la chambre tout 
aimé 9t l'épie à la main , avec dix com- 
pagnons qui te noie ît dans leur main chacun 
un grand couteau d'acier ; alors le fils du 
Comte leva i'épee 6c frappa fur le calque * 
de Croiffrnt un fi grmd couple i'épéo ^ 
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lui tourna à la mbi, B vif per4ft ftse 
Croitbot ésott arme t dootU fat bienjl~ 
ché; alors les dix compagnon* frappèrent 
Croiilant 9 mais ils ne purent lui faire de 
mal/Alors Cratfaot % l'épée à la mab 9 buta 
fur eut , quand le fils du Comte le vit, U 
frayeur s'empara de lui: fl crut frapper, 
mais il ne le put » car Ooiflata fe mit de* 
vaut lui* le fappa fi rudement» qu'il Je 
lendit Jufqu'à la poitrine. &cs aimes qui 
étoienc avec lui avolent tmi i'Eeuyer de 
Croiflànt» dont il fiât bien (iché; il attaqa* 
en défcfpéré t fk en tua çioq en peu de tems» 
les autres (e (àuvèrent le plus vite qu'ils 
purent 9 dans une chambre 9 fans ofer y fur» 
le moindre bruit» 

Comme Crciijfant partit de Nice à pied* 
armé de fon ipte & comme le Corme* 
regretta jon fils & fit pourfuivre Crvif* 
ffant 9 tapi; ils netc fièrent retrouver % 

APrês que Croiflànt fevitaînfi entrer 
pris 9 4r qull avoir occis Se mis t 
mon k fil* du Comte Rciqoftd* il eut bien 
peur 9 car il favoh que fi dudit Comte il 
etoit pris 9 il fcroit qp danger 4e mort. 9 
partit vîtement du palais 9 maie quand il 
vint, aux écuries dans lesquelles étoït ion 
cheval 9 il trouva une groflt chaîne de fer 
qui fêrmoit la porte pour que , la nuit on ne 
put les tirer dehors. Quand il vit cela* 
il fut bien furpria f A dit : Q grand Dfen f 
daignée m'akfer de voire grâce 9 je ne vois 
aucun moyen par où je putfle m'empêcher 
dé fubir la mort; hélai Ife penfoii être ma» 
rié à ta fiîle du Comte, mais la chofe eft 
différente, car i'ai tué fon frère. AIos* 
Croiflfcnt commença è pleurer % 8c ie mit 
Jr marcher dans la ville* il me s'arrêta paa 
qu'il> ne lut parvenu à itN des -portes ; il 
appelai* portier 9 * lui «Ht que la pot» 

okyw 
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ouvrît p -que befoin étoit d'aller à fes af- 
faires. Le portiei qui étoit bien exaâ lui 
répondit qu'il perdoit foo tems , & que la 
porte ne feroit ouverte que le Soleil ne 
tut levé ; quand Cro'îflant vit que par douce 

Ïtarole il ne vouloit ouvrir la porte, H mit 
'épée à la main & dit au portier : méchant 
homme , fi incontinent tu ne me fais ou* 
vcrmre , de cette épée que je tiens , je te 
ferai mourir cruellement Le portier ap- 
perçevant que Croiilant levoit l'épée pour 
le frapper, eut peur & vint aufli-tôt lui 
ouvrir ; mais il avoit fi peur qu'il trembloit 
de tous fes membres. Il lui ouvrit donc 
la çorte fans réfiftaace ; aiqfi, Croiilant 
fôxtir tout défarmé , n'ayant mis qu'une 
robe deflbus fon habit de loic , & (on épée 
qu'il avoit à fon côté, avec une bourfe 
qu il avoit pendue en fa ceinture , en laquelle 
u y avoit vingt fous de monnoie; ainfi ii 
prit le chemin pour aller a Rome , mais 
avant qu'il eut marché deux lieues loin de 
la ville , cinq larrons qui étoient en une 
chambre f ayant ajjpris que le Chevalier 
Croiflant étoit parti , fortirent hors de la 




tr#uva les Iarrons^qui lui dirent , que pour 
quelques paroles que Croiflant & fon fils 
avoienteues enfemblc, il fnrvint un débat 
Où votre fils a été tué par Croiflant , qui , 
de fait, à penfée le fit, afin que de votre 
pays fut Seigneur, à caufe de votre fille 
que vous lui ave* promife en mariage, & 
nous n'avons pu venir à tems qn'il ne s'en 
fut, mais quand ce vint à la fortie de 
la chambre , il tua cinq hommes avec 
fonefils, lefquels n'ét>ient point armés, 
«wi$ Croiflant l'était St reffembloit à un 
terrible ennemi. 

Quand nous vîmes que nous étions déf- 
ilais, nous tu&QKi U?a fccuycr. Quand 
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le Comte entendit les larrons , pus n'étoit 
merveilles, il fut courroucé de la chofe 
ainfi armée , il vit la chambre où fon fils 
étoit étendu more Quar.d il l'appcrçut , du 
grand chagrin qu'il en eut, il tomba pâ- 
mé auprès de Ion cher fil , puis ^uand il 
fut revenu à foi , il aarelTa fa voix an Ciel 
en difaot : Croiflant , que votre arrivée 8c 
votre lecours me coûtent cher! Alors il 
ordonna à fes Seigneur & Cent'ushoipmea 
qu'ils fe miflent à courir aprè le amn (jui 
avoit tué fon fils , car fi je puis le tenir # 
jamais de mes mains il n'échappera que je 
ne le f*fle mourir. Alors de tous côtés 
s'armèrent les Seigneurs, même e Comte 
s'arma 6c monta fur le meilleur cheval 
qu'il y eut 4 il fortit de la ville avec fes 
gens* qui fe d fperferent tous parmi les 
champs , & demandoient à ceux qu'ils ren- 
comroient , s'ils n'avoient point vu paiïer 
Croiflant; mais ils eurent beau s'informer, 
ils ne purent en favoir aucunes nouvelles 
certaines ; ils apprirent feulement qu'un 
homme i'avoit rencontré à quinze lieues 
au-de là , qui s'en plloic en grande hâte* 
Qnand le Comte entendit que fa pe ne 
feroit perdue de faire plus de recherches, 
ils s'en rerournèrent vers la ville de Nice * 
bien fâchés St indignés ; le Comte fur* 
tout pJcuroit beaucoup la perte de fon fils 
même de Croiflant ; car , a : foit-il , c'était 
le plus hardi & le plus (âge Chevalier que 
l'on put trouver au moode^ St plût à Dieu 
qu'entre lui le moi fut fait un bon accord 
pour qu'il eût ma fille en mariage f 81 aprè* 
moi mes terres. Il y eut pluheurs 4e fes 
gens qui lui dirent ; Sire , laiflezrle aller» 
car il ref&mble mieux à un ennemi qu'à 
un homme , il eft trop fier 8c trpp cruel 9 
il tueroît aufli-tôt un homme comme un 
autre boiroit un verre de vin. Maudite 
l'heure où il cil né ! alors le Comte Re- 
ipond revint à la yîU« » en regrettait U 
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perte 4 e f° n & thème il regretta 
Croiflant. Quaod il fut delcendu dans le 
palais , il fit enrerrer fon fils , 8c lui fit 
foire le fervice qui convenoit. Le Duc de 
Calabre fon frère, les Barons & Che- 
valiers qui ètoient-lk furent bien fâchés, 
mais ils ne favoient comme la chofe éto.t 
allée ; la fille ' du Conve Rçmond étoît 
anco'ifolable , tant elle avoit aimé Croif- 
fant qu elle croyoit avoir en mariage. Je 
ne parlerai plus d'eux & ferai mention de 
Croitlaot. 

Comme Croijfant arriva * une petite 
ville nommée Flore oie , logea avec 
des larrons , qiïil tua dans une dif- 
pute y & je Jauva; & comme il vint à 
Home , où perfonne ne veulutlui donner 
un morceau de pain 9 & il fut obligé 
de coucher dans le vuux Palajs Jur 
une boue de paille. 

L /~\ Uand Croiflant fut parti de Nice , & 
qu'il fe vit à pied, il pria Dieu de 

{rendre pitié de lui , il marcha trois jours 
ans boire ni manger qu'un peu de pain 
Si d'eau* il avoit une faim fi grande qu'à 
peine il pouvoit fe foutenir ; il marcha Ci 
bien qu'il arriva à Florencole , il apperçut 
un hôtel qui reflembloit à une taverne , & 
dit que s'il devoir être décapité, il entreroit 
potr y boiie 9t manger , en payant fon 
é ot ; il eut mieux fa^t de palier outre , car 
en grand péril va Ce mettre, comme l'on 
entendra ci-après; il approcha de l'hôtel & 
vit qu'on étoit fort? occupé dans la cuîfine, 
il vit dans une chambre où étoit allumé 
du fe.i , da-ïs laquelle éroient fix brigands 
«ui , bien étoient pourvus pour le fouper. 
Quand Croiflant vit cela , il entra & de- 
manda fi on le logeroit bien? L'hôte ré- 
pondit qu'oui ; alors Croiflant entra de- 
dans , Si las brigands yinreut auprès de lui , 
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difant que bien étoit venu, ils fe dirent 
enfuite , ce gros lourdaut nous efl bien ve- 
nu pour payer notre écot. Croiflant leur 
demanda s'il pourrait fouper avec eux , ils 
répondirent qu'oui , ils (t mirent à table p 
8c mangèrent j quand ils eurent fôupés & 
fe furent bien réchauffés , l'hôte dit qu'il 
étoit tems de compter $ alors les brigans 
dirent : Dites - nous combien nous paye- 
rons par tête. Seigneurs , dit l'hôte , vous 
devez douac fols pour tous , penies à payer 
ce que vous devez j le Capitaine des bri- 
gands appela Croiflant , & dit qu'il falloit 
jouer aux de* pour voir qui pairroit i'é- 
cor^ Croiflant répondit : Seigueur , il n'eft 
pas néceffaire de jouet , car à moi tout (eut 
je veux payer } les brigands dirent qu'ila 
étoient conte ns 8c 1 en remercièrent. Alort 
le Capitaine lui dit qu'il étoit très-bien ar- 
rivé pour eux, & qu'il convenoit bien 
que par autre manière parlât , qu ainfi ne 
pouvoit échapper, dit à fes compagnons 
qu'il falloit lui faire laifler fa robe , l'au- 
tre brigand répondit que fes bas 8r fes 
fouliérs lui convenoit laifler pour le leur 
demain avoir du poccon. Quand Croyant 
entendit les brigands , il fut courroucé 8k 
leur répondit fièrement que leur parler 
laîflaflent , qu'il avoit encore trois fols en 
fa Hourfe , 8c qu'il les donneront auparavant 
qu'ils fe courrouçaflent ; alors les brigands 
répondirent que fes raifons ne lui pour- 
roient fervir nullement , 8c qu il falloir ab* 
fblament laifler fa r*be. Alots Croiiïant 
traafporté de colère , fe tourna vert le* 
degrés d'une loge oh étoit mife fa bbbna 
épee , dont il fat bien joyeux , il courut 
en cet endroit, Al la prenant, U la rira 
virement hors du fourreau & s^en revii.» 
vers les brigands , qui , tous les cinq fau- 
tèrent fur lui i'épée à la main*Croïffanr tes 
Vivant, ne fut point furpris , il leva auifi- 
tét & bonpc épée 8c frappa le Capitaine 
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fur la tête avec une û grande force , que Ide, lequel vous reflernbloir bien, maïs fiie 
ce brigand fut partagé en deux & tomba tant de iliauvais gouvernement qu'il dé- 
mon a terre, ce puis vint à 'Vautre au- penfa tout le bien que fon père Jui avoir 
quel il emporta la tête de deflus les épaules. Jaiffé, il donna tant que rien ne lui de» 
Alors l!àôte commença bien fort a crier mcura pour fubfifter j ii n. f a été conté 
aux larrons, au meurtrier , mais CroiiTant depuis, qu'il eft en fi grande pauvreté que 
ne voulut lui faire ni mal ni douleur ; à l'on ne fait fi jamais U reviendra. Qucnd 
ces grands cris , tous ccu? de la ville Croiflans entendit fon hôte , triftementil 
iorrirent & demandèrent à l'hôte ce que commença àfe plaindre en difont: Hclasf 
c'étoit /il répondit que c'était un grand que deviendrai- je après avoir perdu mon 
làrrun fort Cl puiflant , lequel avoir occis bien fans aucune etyeraoce. Néanmoins 
ces hommes ; a. ors le Capitaine commao- il ne manquoit point le matin d'entendre 
<la qu'on le fui vît à pied èc à cheval , ils la Mefle , dont il y en eut aflez de ceux qui 
partirent bien armés /mais le Capitaine ne le virent qui le reconnurent, mais pas un 
nfqnoit guères , parce que le. premier ne d'eux ne le fit paroître, ce qui le cha- 
srouloit è: re ; alors de tous, côtes , à pied grina ^ car il (e voyoit réduit à la mendidté ; 
& à cheval pour fui virent Croii&nt , qui ae il ptnfa qu'il vendroit (à robe ? & qu'il 
tenoit le grand chetnin, âc outre cela , il y jne f« laiileroit pas mourir de frm Après 
en avoir aflea qui ne s'écMaufloient pas que Ton argent fut dépenfé, il s'avilà 
trop de le trouver , parce qu'à tel mal d'aller dans les ruts , pour voir t'il trou- 
recevoir ils n'étoient pas bien preflèY, ils , veroit quelqu'un à qui il eut ftît du bien^ 
craigno>en,t même de le trouver. Groif- & lui demander quelque chofe; étant fora 
fant e voyant loin delà vil e , commença il leva les yeux, 8c apperçut ua bourgeois 
à louer Dieu de ce qu'aihil croit échappé qui étoit à des fenêtres, & qu'il connoi£» . 
fans darder avoir encouru. 11 marcha toute foit bien Croiflant fe tira à part 8c ialua 
la nuit & toute la journée jufqu'au foir le bourgeois , lui difant;Sire, ayes fouve» 

3 a il arriva dans un bourg , où il fat obligé nir d'un pauvre malheureux , à qui fortune 
e vendre fon epée # parce qu'il n'avoit eft contraire , & qui , autrefois vous a fait 
point d'argent pour payer fon écot. Il ea~ du bien. Qoand ce bourgeois entendit 
tra dans une auberge oh A logea, & fut Croiflant, il le regarda fièrement , fc il le 
fervi de tout ce qu'il demanda Se voulut reconnut , il appela fon, domeftique âc 
avoir ,1e lendemain marin quand il fallut lui commanda d'apporter un ^chaudron 
partir * il vendit fon aumônère &en prit plein d'eau, le domeftique fit ce qnefon 
ire qu'il put en avoir ; il marcha pendant maître lui avoit ordonné ; alors le maître 
tant de jours qu'il approcha de la ville prie le chaudron & jetta l'eau fur la tête . 
de Rome, Se vit/une auberge os il fe de Croiflant, donc fon habit Se fa chc- 
logea pour pafler la nuit, & quand ce vint mife forent très-naouillés. Croiflanf, fans 
le matin , il demanda è l'hôte, à qui étoie rien dire , fe nettoya , puis dit au bourgeois 
la ville, & qui en étoir Seigneur? L'hôte lui que s'il pouvoir vivre long-tems,f lui 
répondit que celui qui en étoit Seigneur teroic payer cette offenfe. Croiflant q|ii 
le nommoit Guiemard de Pullie ; mais étoit irrité, dirigea fon chemin vers un 
auparavant lui , nous avions ua jeune Vieux palais, où de long-tems il n'avoit 
Seigneur \w étoit fils du noble Empereur demeuré perfoone 9 dont les portes étofoû % 

PU 
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l'tvoit mouillé ; le boargeo:s vînt vers il pen(à bien que c'était Croiflant , car U 

l'Empereur Guiemart pour le flatter 9 il Te bourgeois lui avoit dit. Quand 1 Empereur 

fkloa en difant : Siie, je viens vous ap- le vit ; il en prit pitié , il revint daos fon 

pr endr e que Croiflant fils de l'Empereur hôtel , Se commanda qu'on lui apportât 

lde 9 qui , de droit doit être héritier dë pain & viû , laquelle choie à fon corn* 

l'Empire que vous gouvernez , eft anivé mandement fur faite , puis prit un bon man- 

tout nud dans cette vHlc , il eft comme teau fourré de gris , & ordonna que nul no 

un mendiant $ 8t paroît fi grand Se fi fort le fuivît ; il vînt au lieu où Croiflant dor- 

iju'il paroît propre au combat plu* Qu'au- moit , 8t lui mit le vin 8t la viande auprès 

cun autre homme y c*cft pourquoi , Sire » de lui fans le réveiller , puis prit le man* 

fi vous voulez fuivre mon confeil , votf teau 8l en couvrit Cro fiant » 8c quand il 



voulut partir , il regarda à droite 8c via 
une porte ou* erte , il a; perçut une grande 
ciané qui fcfto t du cédant , il retourna de 
ce côté 8r entra dans une chambre qu'il 
trouva grande 8t belle , il y vit enluhe 
une grande quantité d'or & d argent , det 
pierres prétie^fet, <*ontilfur bien éton* 



lui ferez trancher la tête , afin qu'on n'en 

rie plu*. Quand l'Empereur entendit 
bourgeois f il le regarda bien fière- 
ment lui difant de fe taire ; & qu'il éto't 
un naître ; je fais b'en que par lui tu as 
été enrichi t 8c pou ce , dorénavant je te 
recommande que fi hardi ne fois de repa- 

roître oevant moi; G choie efl qu'il lot oé , il avança encore un peu 8c apperçue 
pauvre , c'eft dommage. Je lui ai (air tort un image qui etott dVr très- biillant , 8c 
ce pofleder (es terres, (ans aucun fujer 9 8c auffi grand qu'un enfart de deux ans ^ Se 
je m'en riens coupable envers Dieu ; e'cft avoit a s deux yeux deux efcarboucles qui 
-aujourd'hui Pâques, que tous les Chrétiens jettoient une fi grande clarté , u,uc tome 
doivent s'humilier devant Norte-Seigneur f la chambre éto t écîairéc ; il peraa 1 cm- 
îl cil jufte que je m'y rende, 8c que je porter, 8c vit deux Chevaliers armés (br- 
fdTe tant pour lui qu'il ftit cootent de moi. tir de la chambre l'épée a la main , qui lin 

dirent : Vaflal 9 prenez garde d'avoir aflës 
Comme Timptmir dit au bourgeois qui de prudence pour ne pas toucher au tre- 
#V/o/> moqué d* Croijfant , il lui ft for qui eft ici , car il ne vous appartient pas* 
p rter à boitte & i manger; du trrfor Seigneurs , leur dit-il à qu apparat nc-il 
fu il trouva en une chambre du vieuz doacî ACroiilânt qui efteouci é fur une 
p. lais 9 & de ce qui lui fut du far botte de paire, il eft pauvre & dénué ; 
Us Chevaliers. M aiou f fi vous vou } e* (avoir à qui ce trefor 

appartient 9 prenez trois be(ans d'or 

A Lors que le bourgeois entendît VBm- que vo là, puis retournez à votre palais 8e 
pereur , il eue bien peur 8c s'en alla faites crier que tous les pauvres viennent 
&rt honteux , 8c eut bien voulu ne s'être à votre cour , 8c qu'à chacun donnerai un 
pas hâcé d'apporter ces rouvcl J es à l'Em- florin , quand Coiffant le fauri* P«* n« 
pereur, q:i re**a penfif pour la pauvieté demeurera derrière, alors, vous jette res 
«u étoit Cnatfaw; il défendit de fon ksvoisbafimi d'or Vm deçà t rawrtlà£ 
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-alors Croiffant viendra <k trouvera lcfdits couvert qu'il n'ofa emporter ; 8c dit en 
befans f il vous les rendra, 6c par-là vous lui-même qu*il n'avoit rien ; il s'en retour* 
coonoîcrez à qui le tréfôr appartient, en- ni en la ville, & quand l'Empereur eut 
fuite, vous lui donnerex votre fille en ma* dîné f il appela chuj fergens auxquels il 
liage; vousle conduirez ici f 8c verrez qu'au dit qu'ils allâfiènt crier par la ville, que 
trefor il prendra ce qu'il voudra , car Veit tous pauvres , qui , vers l'Empereur vou- 
à lut & perfonne ne peut s'y oppofer fit droient venir 9 auraient chacun un florin 
l'empêcher de l'emporter. Ainfi , fi vous va'ant dix fols , laquelle chofe firent après 
fcitcs ce que nous vous avons dit, vous lefdits commandement. Par quoi tous les 
aurez part audit tréfor. pauvres fe retirèrent vers le palais , Croif- 

fant s en fut aufti vers les aures pouf 
Comme les deux Chtva'hrS^ gardes du avoir l'aumône, avec quoi il payerait 
trefor , dvnt à V*nqj<rur Guiemart fon hôte ,8c pour ce, s'en alla hâtivement 
commme ils jtvoUnt que c'étott Ctvif- vers le palais avec les autres , 8c l'Empe- 
fant; comme Croiffant à fon réveil , reur qui jétoit là, attendant pour éprouver 
trouva eu vit* & de la viande aupns fi ce que les deux Chevaliers lui a voient 
de lui y comme ie Roi Guiemart i'é- dit ferait chofe véritable , il tira de fa 
prouva & lui donna en mariage fa bourfe les trois befans d'or qu'il jetta fur 
Jille & Je t rres $ & des n/omjjancei le chemin qui menoit au palais , non pas 
qu'il y eut dam Rome. tous enfemble«, il les difpcrfa çà & là, 

allez de pauvres paifèrent par-là , mais ils 

UN peu après que l'Empereur eut oui ne les apperçur en* pas , Ooiflant vint 
les deux Chevaliers , il leur cert fia avec les autres, 8t apperçut entre les pieds 
quil ferait ce qu'ils avoient dit , il vint 4 e * gueux les befans d'or, il les ramaflà 8c 
au mont d'or, où il prit les tro s befans 8c voyant que c'étoit de l'or, il dit : Hélas | 
les mit en fa bourfe , aprè* prit congé de» fi c'étoit de l'argent , il ferait à moi ; mais 
deux Chevaliers , 8c en fartant vit encore c'eft or , qui appartient à l'Empereur, vinfl 
Cxoiilàntqui dormoit, il donna grandes je vais lui rendre , il s'en vint au ptlaia 
merveilles & pafîa oûtre , il vint en ion pa- & dit : Sire , je viens de trouver en che- 
kis où il trouva fes Barons qui lui dî;ent min ces trois befani d'or qne je vous re- 
d'pà il venoit ? mais rien ne répondit ; mers , car ils vous appartiennent. Quand 
Après que les tables furent mifet f il s'ailit à l'Empereur entendit le jeune Vaflàl , il lui 
dîner. C'oiflàr t , qui f dans le vieux palais dit : fbyes le bien venu, la loyauté qu'a- 
éftoit, s'éveilla 8c fe donna grandes mer- vex, vous aidera à mettre au lieu ou psr 
veilles du manteau fourré que fur lui trou- ration devet être ; car je vous donne ma 
va » puis il vit qu'auprès étoit une petite fille ea mar âge 9 vous la prendre* è fem- 
nappe dans lsqueLe etoient envtKpp^s me, 8t avec ce f vous rerdrai la couronne 
Dam , chapons rôtis 8t perd? x t il vit en- de l'Empereur qui dé droit vous appartient» 
fuite une groflfe bouteille pleine de \rin % il Croiflant ayant entendu le Roi , tut bien 
loua Notre « Seigneur de cette aventure fatsfot, il s'agenouilla à terre & le re- 
qu'il lui avoir envoyée, il but 8t mangea mtscia de l'honneur qu'il lui offrait, le 
à fon plaitir 8k s'en aliafens rien emporter Roi qui étoit prud'homme, le prit parla 
fas même le manteau dons il avw été nain fc Icl fcicva ; il remmena dans uif 
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chambre dans laqtteXe il fit préparer un 
bain où il fit baigner Croiflant ; quand il 
fut baigné f le Roi fit apporter & lui fit 
mettre des habit* tels qu'il falloît à un 
homme de Ton raze. Lors le Roi Guienlart 
manda quérir fa fille çar deux Barons qui 
dedans fa chambre étoient , laquelle vint au 
palais qu mandement de fon père , tout 
richement accompagnée de Dames Sa Dt^ 
moifelles , qui étoienr fi richement accom- 
modées que c'étoit merveilles. 

Commue Roi Guïemartjlt promettre à 
Croijfani que dans trois jours il épou» 
f croit fa Jittej comme le Roi Guie- 
rnart mena, Croijfant uu vieux château 
cSr lui montra le grand tréfor qui ïes 
deux Chevaliers lui gardaient. 

OR, quand le Ror Guiemart vit fa fille 
venue au palais , la prit par la main , 
& lui dit: Ma très-chirc fille , je vous ai 
trouvé un mari auquel vous ai donnée, 
c'éft le plus beau /le pl«s hardi & le plus 
vaillant Chevalier qu'on puiflfe voir; c'eft 
Croiflant à qui cet Empire appartient , il 
cftfils de l'Empereur Idè , lequel lui avoit 
lailïé cet Empiré; mais Croiflant partit 
de cette ville en petite compagnie, il 
alla fervir en pays étrangers 9 St quand 
les Barons virent qu'ils etoient fans Sei- 
gneur , ils m'envoyèrent quérir & mè re- 
çurent Seigneur; mais puifque Cjoiflant 
tft retourné , pour acquitter môn ame , je 
lui remettrai fon Empire en main fana en 
rien retenir , car je fuis affez riche , & 
puiflTanr , airiG, ma fille, fi vous voulez vous 
épouferez ce jeune Vaflal. Sire , lui ré- 
pondît Croiflant, fi e'eft fon pïaifir f j'y 
confeos , car je n'en vis pas 4« plus, belle ; 
la Demoïfelle entendant Croient, fut 
bien joyeufe , elle le regarda fc le trouva 
6 beau , qu'elle fut bientôt éprife de luii 
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plus elle le voit, & plus elle defîre fon 
mariage. La Demo felle parla au Roi foâ 
pèr^f & lui dit : Pyifque votre plaiiir Se 
volonté cft que j'aye Croiflar;t jpour époux, 
vous pouvez exécuter votre volonté, car 
folie ieroit de refufer cela ; vous priant 
que le mariage foh hâté, car fi je ne l ai, 
je renonce à tout mariage, perfonne ne 
me mettra l'anneau au doigt, fi de moi & 
de Cro fiant le mariage ne fe fait. Quand 
le Roi entendit (a fille , il lui dit en riant , 
ma tille , ne penfez pas le contraire ; alors 
le Roi fit venir un Evèque,<jui, enfembU 
les fiança > & quand lés tro>s jours furent 
paUes* & que les pjrovifions & appareils 
des nôcea fufent faites , le Roi Guienurs 
les fit prêter ferment , & fur tout fit pro- * 
mettre à CroiCant qu'au troifième jour il 
épouieroit fa fille; ce qu'il promit 
jura. Alors, le Roi fan* plus tarder , prit 
Cfoiflant par la main Ac l'emmena jufqu au 
vieux palais, pour (avoir fit éprouver fi 
le graod tréfor qui y étoit, pourroit être 
pris & emporté par Croiflant , tout ainfi 
comme les deux Chevaliers lui àvoient 
dit. Ils allèrent enfemble au vieux palais f 

Îuaad ils y furent arrivés , le Roi parla à 
Croiflant , il lui dit : beau fils , je vous ai- 
me, auffi vous me devez porter foi puifque 
vous époufez ma fille ; mais comme j'ai 
confiazee en vous, Je vous dirai ce qée 
j'ai en penfée il erf certain qu'il y en- 
viron quatre jours, aiafi <^ue de la Meflè 
j'étois revenu, jem'appuyai à l'une des fe- 
nêtres de mon palais^ je regardois l'en- 
droit où nous femmes , je vis que vous 
dormiez accablé par la faim fit la mifère , 
alorr pitié pour vous s'éleva en moi , fie 
vous apportai via & viande , & je les mit 
auprès de vous Si vpus couvris d'un man- 
teau gris, puis je vous laiflai 'tour ceci f 
air je n'avois pas envie de vous éveiller, 
comme je pcafbism'en retourner, je vis 
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DE HUON D! 
Mverf c fi porte de cette chambre que vous 
voyez fermée , d'où il fortoit une glande 
clarté, alors je m'avançai & j'entrai de- 
dans , & vis ttri fi graad tréfor que jamais 
#n n'en peut voir de plus confidérable, puis 
|e vîs un image bien riche que je peniai 
emporter j mais , comme je le tenois déjà , 
deux Chevaliers bien armés s'avancèrent- 
dont je fus effrayé , ils me dirent, que u 
j'étois aflfex imprudent pour y toucher , 
ils me feroient mourir ; alors je leur de- 
mandai à qui étoit ce tréfor ? Es me ré- 
pondirent que c'etoit à Croiflânt qui dor- 
rooit ; ils me commandèrent enurite de 

{vendre trois befans , pour éprouvef à qui 
e tréfor appartenott f & me dirent de 
Élire une aumône aux pauvres. 9t de jet- 
ter les trois befans d'#r dans le chemin , 
par où les pauvres dçvoient paifcr, Se 
que celui qui les trouveront & lea met- 
ttoit en fa main , le tréfor lui appartien- 
dront j-ainfi , je vous prie que n <>usy al- 
lions voir , pour favoir la vérité, dire , 
dit Croisant, j'y confens, ils vinrent à 
la potre fle la trouvèrent fermée ; alors 
Coiifanr commença à dre : Seigneurs, 
qui êtes ici , je voua prie de vouloir nous 
ouvrir cette porte ; Croiffan» ne parla 
point que la porte ne fut ouverte ; ils y 
trouvèrent ceux chevaVers Péjfée à la 
ifcain; Cnrflaat & ' G demar entrèrent, 
les chevalier* nient beaucoup d'accueil à 
Crdffirt. 8r lui firent : Il y a I«ng - tems 
que noas T înmes commis à la garde de 
ce iri^or , !e Ro Qberon f en nous le con- 
fiant f nous a dt q j'il vous appnrtenoit , 
9c perfo ne n'y a touché que le Roi Guie- 
m*r ; vou< p-v.ve 'e prédire f & « i don- 
ner à qni bon vo îv (embWa. CrJflfcnt 
fat h-ctt îoyrnx, remmia les Chevaliers 
de ce quT< lui avoien' ga*dé ce t r or ; 
ils p. rirent, en lui recommandant d'<è re 
bon envers Im pauvres , dt fideUc au Roi 
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Guiemart fon beau-père ; Croiffant les re- 
mercia des fages conteils qu'ils lui donnoient 
dt difpararent fans qu'il fat ce qu'ils 
étorent devenus ; ils fe rafTurà^ent en fei- 
fant le figne de la croix. Quand Croif- 
fant vît ce jréfor, il fe promit bien de" 
n'en faire participant} que ceux qui le mé« 
riteroient , ce qu'il fit: 8t s'attacha par -la 
beaucoup de monde. Il appela Guiemart 
& lui dit, : Je veux que vous ayez la 
moitié de ce tréfor ; je vous remercie , 
lui répondit Guiemart, tout ce que je 
poflede eft à vous, je ne partagerai rien 
avec vous ; alors ils partirent. CroilTant 
prit auparavant des joyaux pour doaner à 
Ion époufe ; ils fortirent de la xAambre 
du tréfor 8c fermèrent la porte à U clef, 
qui leur avoit été donnée par les cheva- 
liers. Ils revinrent bien joyeux au palais , 
Cr-'iflmr vit fa maînreïTc, à hi quelle il don- 
na le^ joyaux qu'il avoir apporté de la 
chambre du tréfor , Se elle l'en remercia. 

Du grsnd tréfor qu'ils appoftlrtnt , & 
- comme Croijfdru épovfa la noble De* 
moijelle Jille du Roi Guiemart ; & 
fêtes fue Von fit. 

Après que le Roi Guiemart & Croif- 
fant furent retournés au palai\ , la De* 
moifelle fut prête & arrangée, on les ma- 
ria , enfuite l'on fit un feftin , après lequel 
les jeunes Chevaî ers jo uèrent ensemble ^ 
ic quand ce vînt l'heure du fouler , ils 
fe mirent tous à table où ils furent fervis 
fplendidement, & après le bal , Croulant 
o* fo» époufe allèrent fe repofetf , le len- 
demain ils revinrent au palais , & les di- 
vertilTemens «commencèrent fie durèrent 
quinze jours, après lefqnçls chacun partit. 
Quelques années aprèi, iè Roi Gnie nart 
mourut après quatre jour* de maiadie, 
Catherine fa fiile & Cfoii&Dt le regretté- 
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fto HISTOIRE 

rent beaucoup tant ils Paroient aimé» jouiflances j Croi&nt augmenta la teignez* 
Saint' 

, , - 

enterré, univerfellement regretté, car il dirons phis rien de lui; u l'on defire ça 

•voit été bon & jufte ; après le deuil fini, lavoir plus amplement , on peut parcou- 

du confentemenc des Barons, il fut cou- tir les livres qui ont été fait pour IuL 

ronné Empereur, & Catherine Impératrice. Àirïfi finit cette hiftoire , qui traite du 

On ordonna des fêtes pour la cérémonie Duc Huon de Bordeaui 8c de fi poûcrîté. 

du couronnement, il y eut de grandes ré- FIN. 



PERMI S S I ON DUR 01 

n 

PAR grâce de Sa Majefté accordée le ji mal 171$, fignée De Saint -Hiîaîre f 
& fcellée ; il eft permis II Pierrç GÀRMtER, Imprimeur-Libraire à Troyes de 
faire imprimer en telle forme, marge, caraâère & autant de fois que bon lui 
femblera _ Se de vendre, faire vendre de débiter par tout notre Royaume , pendant 
le tems de trois années conféquaves , les Lines intitulés : ?Hijic4ft de Huon de 
Bordeaux , des Quatre Fils Aym>n , de Valentin .jf Orfon , des Conquêtes du 
Grand Charlernagne , des Aveniaret de 'Fortunatus , foc. avec défenlci à tous 
Imprimeurs, Libraires & autres perfortnes de quelque qualité & condition qu'elles 
(oient, d'en introduire dlmpreillons étrangères dans aucun lieu de notre obéifTancc. 
A la charge que ces préfentes feront, enregittrées tout au long fur le Regiftrc de 
4 la Communauté des Libraires Se Imprimeurs de Paris , 0c ce dans trois mois de 
4a date d'icelles , 8tc. 

Regi/H fur le Regifire VI de ta Chambre Royâte des Libraires i? Imprimevirs 
i§ Paris, n\ 341 \ fol. 545 , c^fornsment'-iMix' anciens Règlement confirmât 
^9eluidtiX%fima^i*AParis % h^jtdniy%6. 

D. MARIETTE, 5^«., 
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